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A pluspart  de  ceux  (jiii  don» 
nentdes  protedeurs  à leiirs* 
ouvrages,  ne  le  font  qu*à  def-* 
fein  de  produire  leur  éloquence,  & de 
fiire  des  panégyriques  de  leurs  Epi-, 
ürcs  Dedicatoires.  Je  ne  le  fais  que 
* a 
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par  une  nece/îîcé  indifpenfable.  Ces 
Mémoires,  & celuy  qui  les  donne  au 
public,  retrouvent  expofés  à la  per- 
îecution  de  certains  efprits , à qui  il 
importe  de  jaftifîerîcur  pemierc  vio- 
lence par  renchaincment  d*une  infi- 
nité d*iautrei,!&:  qui,  pour  fe  fatis&ine, 
né  craignent  point  de  fouler  aux  pieds 
ce  qu’ij  y a de  plus  facré  & de  plus  in- 
violable en  h Société  civile.  6c  l'au- 
tre coflé  ny  ce  petit  traitté , ny  celuy 
qui  Tacompofé,  ne  doivent,  ny,nç 
peuvent  trouver  une  plus  légitimé, 
proteftion , ny  de  pluspuiflants  pro- 
te(5leurs  qifen  Vos  A, A.  Serenipmes , 
les  meilleurs , les  plus  généreux  & les 
plus  magnanimes  de  tous  les  Princes, 
Je  tafehe  d'y  eftablir  le  Droit  desMi^ 
riijîres  fuhlks , aufiy  bien  que  celuy 
des  Princes  qui  les  einployerit  l'un 
& l’autre  conformément  au  Droit  des 
Gens  y receu  univerrelleincnt  de  tou- 
tes les  nations  : & je  croy  y avoir  lî 
bien  reüfiy , que  l'on  y Verra , que  les 
Princes  ont  tôusjours  cfté  fortferu- 
- . ■ _ pu. 
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puleux  de  mettre  la  main  fur  ces  per— 
fbnnes  facrees  > & mefme  que  pour 
des  crimes  de  lefe  Majeftc  bien  a?e- 
rés , & pour  des  attentats  contre  la 
pcrfonne  du  Souverain  & contre  TE- 
ftat  i où  ils  reGdoient , on  n*a  pas  vou- 
lu procéder  par  les  voyes  de  la  Jufti» 
ce  contr*eux.  Je  ne  diray  point , que 
Vos  A.  Serenifimes  doivent  leur 
proteâion  à une  perfonne , qui  a 
l’honneur  de  les  fervir  depuis  plus  de 
trente  ans  , & qui  cft  d’objeâ:  de  la 
plus  cruelieperfecution»  dont  on  ait- 
jamais  oui  parler.  Je  n’ay  garde  non 
plus  de  marquer , qu’elles  y font  obli- 
gées par  tous  les  principes  d’honneur 
Sc  de  Juftice  -,  parce  que  je  fçais , que 
routes  leurs  aâions  ne  roulent  que  fur 
ces  maximes.  Mais  au  contraire , j’e- 
ilime  devoir  publier,  la  grâce  9 qu’il 
leur  a plû  me  faire,  en  me  faifant 
donner  des  aflèurances  de  lacontinüa- 
“tion  de  leur  bonté , les  témoignages 
qu'elles  y ont  faitadjoafter  delafa- 
tisfaélion , qu’eilcs  ont^dc.  mes  fer- 

vices  j. 
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vices,  & les  proinefles  formellés^ 
dont  elles  ont  eu  la  bonté  de  les  ac- 
compagner, que’ le  Miniftre,  quife 
trouvera  de  leur  part  au  congrès  de 
•Niramcgue , y appuyera  avec  chaleur 
les  plaintes que  le  Droit  des  Gens  y 
fera  de  la  violence,  fans  exemple, 
qui  luy  a elle  faite  en  la  perfonne  de 
kurMiniltre,  Ce  font  ces  afleuran- 
ces , Mejfeigneurs  y ce  font  ces  témoi- 
gnages & ce  font  ces  promèfl'es  , qui 
bnt  louftenu  , & qui  ont  mehnes  re- 
levé mon  courage  au  plus  fort  de  ma 
disgrâce , & qui  ont  fait  toute  ma 
confolation  dans  une  captivité , qui 
ne  pouiToit  eftre  ny  plus  dure  ny  plus 
cruelle  pgrmy  les  peuples  les  plus, bar- 
bares. Je  fuis  bien  adeuré , que  VosA^ 

A,  Sereni fîmes , qui  font  les  feuls  ju- 
ges de  mes  adions , à l’exclufion  de 
tous  les  autres,  quels  qu’ils  puifTent  ' 
eftre , ne  voudroient  pas  m'abandon- 
ner à des  juges  eftrangers&  incom- 
pétents , • quand  mefmes  je  ferois 
crindnel*  Je  le  ferois  en  effet , fi 
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j’eftois  capable  de  croire , que  cette 
pcnfée  leur  puft  venir  à prefcnt , que 
3*ay  eu  le  Iqifir  de  juftifier  ma  con- 
duite aux  yeux  de  tout  le  Monde.  J*ay 
efié  contraint  de  le  faire,  voyant 
non  feulement  ma  réputation  déchi- 
rée , & mon  innocence  pfoftitiiée  pac 
des  calomnies , & par  dès  aéles  pu-  • 
blics  fondés  fur  des  préjugés  imaginai- 
res, & fur  de  faux  fuppofés,  mais 
aulTy  qifon  me  préparé  un  cachot  > 
où  on  prétend  in’ofter  tonte  commu- 
nication , ôc  m*empécher  de  mettre 
ma  juftification  en  fon  jour.  J’ay 
l’avantage  d’avoir  efle,  & d'oftre 
encore  au  fervice  de  Princes , qui  fe 
connoifTcnt , qui  fçavent  ce  que  les 
autres  Princes  & Eftats  doivent  aux 
Miniftres  qu’ils  employent  auprès 
d’eux , & qui  ne  manqueront  pas  de 
faire  reparer  l’attentat , qui  a eftd 
fait  contre  moy  3 au  préjudice  de  leur 
honneur  & de  leur  gloire.  Cefte 
con/ideration  a fait  tout  mon  repos 
jufques  icy , M^jfeigneurs^  & elle  le 

if-  A fe- 
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iêroit  encore  , s'il  n'eftoit  i{fés  fou« 
vent  interrompu  par  les  reflexions  > 
que  je  ne  puis  m’empefeher  de  faire  ^ 
dans  les  fafeheux  redoublements  de' 
mon  chagrin,  fur  mon  âge  prefi^ue  ' 
décrépite , fur  Tinfolence  de  mes  en-- 
nemis , fur  le  déplorable  eftat  de  ma- 
defolée  famille  , & fur  laneceflîté  , 
qui  me  force  de  laifler  du*  moins  une- 
mémoire  bien  juftifiée  à mes  enfants. 
Je  fçais  bien  que  ce  traitte,  & çe  qui  a 
edé  eferit  d'ailleurs  au  fujet  delà  Sen- 
tence de  la  Cour  de  Hollande,  me  ju- 
ftifieront  auprès  de  toutes  les  perfon- 
nes  raifonnables  •,  mais  je  fupplie  très, 
humblement  Fos  A,A,  Serem/imes  de 
me  permettre  de  leur  dire , qu'elles 
jugeront  bien , que  je  ne  puis  trou- 
ver la  fatisfaétion  qui  eft  deüe  à Vo- 
ftre  Miniftre  & à mon  innocence , & 


qu'elles  mefmes  ne  peuvent  eltre  fa- 
tisfaites , que  je  ne  fois  reftably  en 
r^ftat  ou  j'eftois  devant  mon  empri- 
fonnement,  puis  qu'il  n'a  efté  hit  que 
fur  une  feule  lettre  eferite  à une  per- 

fonne 
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. /bnne,  dont  la  correfpondencc 
ftoic  innocente , mefmes  par  la  dé- 
claration de  M.  l’EJeAeur  de  Braa. 
debourg.  J’ofe  y adjoufter  , MejjeU 
gneurs,  qu’il  ne  fe  trouvera  point  dans 
tout  le  prpc.çs  , ny  dans  la  Sen- 
tence niefnie,  q'ué  j’ayeeu  une'  feu- 
le penfée  criminelle  , çy  prejudi- 
ciable a cet  Eflat , ou  à fes  Alliés.  11 
n’importe  pas  moins  à Vos  A,  A» 
Sereni fîmes  ^ qu’a  moy,  que  les  in- 
dignités &les  outrages,  qui  leur  ont 
edé  faits  en  laperfonne  de  leurMi- 
niftre  foyent  réparés , & ils  ne  le 
peuvent  eftre , qu'il  ne  foit  remis  en  * 
la  fonction  Hbre  de  fon  empîoy  9 & 
que  l’on  n'ofte  des  regiftres,  tant 
des  Eftats  Generaux  que  de  ceux 
de  Hollande , les  refolutions  qu'on 
leur  à fait  prendre,  en  furprenant 
leur  prudence  par  des  rapports  peu 
véritables.  C'eîl  là  la  Juilice  que 
je  leur  demande,  & c'eft  là  le 
véritable  effet  de  la  proteéfion  qu'el- 
les m'ont  promife , & que  J’en  attens 

in-- 
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infalliblemenc , auffy  bien  que  Theu- 
rcux  moment , où  je  poiirray  dire  en 
pleine  liberté  ) que  je  fuis  avec  un 
trcsprofond  rcfpeft 


Messei  GNBuas 

» 

Pc 

■ • Vos  Al  A.  Sereniflîmes' 


. Pc  maprifon»  le  5 
Juillet  1675. 
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tresjidelle  Serviteur 
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PREFACE. 

ON  fournit  bien  s* en  fajfer  : mais 
il  faut  donner  quelque  chofe  à U 
couflumcy  qui  exerce  une  efpece  d'em- 
pire ou  de  îirannie.  Je  diraj  donc , que 
ces  Mémoires  ont  ejiéji  bien  receus , que 
les  exemplaires  ayant  ejlé  presque  auffi- 
tofl  dijîraits  qu*mprimés , on  a cru  les 
devoir  remettre  fom  la  preffcy  pour  la 
fatisfa^ion  de  ceux  qui  en  demandoient 
tous  les  jours.  Ils  ont  eflé  augmentés  de 
quelques  exemples,  qui  n'ont  pu  eftre 
djoufies  à la  première  imprejfton  *5  parce 
quelle  ejloit  trop  avancée,  Cellecy  ne 
' donmriendeplm  reglény  de  moins  con- 
fus ; mais  on  efpere  pourtant , qu'il  s* y 
trouvera  quelque  chofe  qui  ne  déplaira 
pas  au  travers  de  la  confufton  & du  dés- 
ordre. On  s y efi  un  peu  plus  eflendù  f %r 
les  ceremonies  & les  civilités , que  les 
Ambajfadeurs  & les  Miniftres  fe  font 
faites  au  Congres  de  Pfefifalie , afin  que 
Von  y voye  comment  elles  feront  ou  ré- 
glées ou  altérées  à Nimegue,  Il  eft  vray 
que  Von  en pourroit  dire  davantage , & 

Ven 


Préface, 

VoM  d,  non  feulement  àeqmy  fuppléer  à 
ce  quiy  manque  » mais  aujjy  dequof  ap- 
puyer de  ratfons  invincibles  les  vérités 
que  ïony  pofe,  On  le  fera,  Dieu  aidant, 
dans  peu  de  temps , & fans  doute  pim 
heureufement  que  n* a fait  celuy,  qui, 
non  content  de  s*efire  érigé  en  mefchant 
auteur , a encore  voulu  acquérir  la  qua- 
lité de  mal  bonne  fl  e hemnie»  On  y peut 
adjoufter , que  peuteftre  ny  rencontrera 
on  point  les  faut  es,  qui  n ^ ont  pu  eflre  cor- 
rigées en  cette  imprejfion  ; que  l*on  aura 
le  loifir  de  revoir  O-  de  retoucher  ce  pe- 
tit ouvrage,  & d*y  renifler  ce  quiy.man-  ^ 
que , non  feulement  à lafneffe  de  la  lan- 
gue & à la  netteté  du  flile , mais  auffjf 
à la  dernier e exaâitude  f que  Vonna 
pu  luy  donner  y faute  de  mémoire  & de 
Livres, 


> > * 
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AMBASSADEURS 
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Ef  Us  ^ 

MINISTRES  PUBLICS.! 

L yaiongtcmps  »queconlî-’ 
dersmt  qu  il  y a fort  peu  de 
pei^nneS  ) qui  s’appliquent 
al’edudedu  Droit  Public  y 8c 
qui  entendent  le  fait  des  Ce* 
rcmonies  » j’avois  fait  deflèin 
de  mettre  fur  le  papier  quelques’  penféea 
touchant  les  Ambafladeurs  Sc  les  Amballà* 
des.  J’avois  pour  cet  eâèt  fait  un  recueil  de 
Mémoires,  K j’avois  marqué  dans  mes  li* 
▼rcs  dequoy  faire  un  volume  raiibnnable 
fur  ce  fajet»  Mais  me  trouvant , depuis  plus 
d’un  an  , dépollèdésdes  uns  8c  des  autres, 
j’en  avoistout  à fait  perdu  l’idee  Scla  yo* 
lonté , quand  on  m’a  apporté  U Traitté  Cu- 
rieux  fur  F enUvement  du  Prince  G.  de  Furjlem^ 
berg.  J’advoüe  que  ces  curiofités  d la  telle 
d’un  livre, n’excitent  j)as  beaucoup  la  mien- 
ne , 8c  que  je  me  defie  extrêmement  des 
produélions  de  l’air  8c  du  terroir  * qui  ont 
fait  cçJIccy  j mais  m’imaginant, que 

A ' l’au- 
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l'auteur  diroitaii  moins  quelque  chofede 
plus»  que  ce  qui  avoit  desja  dlé  publié  fur 
une  afïàire  qpi  afaittant  de  bruit,  j’efperois 

Îr  trouver  la  quedion  fi  bien  décidée,  que 
a France  n’y  pourroit  rien  répliquer.  Pour 
dire  la  vérité,  je  n’y  ay  trouvé  autre  choie, 
Ijnon  un  engagement , (ans  necelïité , dms 
un  paradoxe  , dont  l’Auteur  fc  déméle  fi 
mal,  qu’il  fait  pitié.  E^t-efire  ne  me  dé- 
méleray  je  pas  mieux  de  ce  qucj’entre- 
prens  i mais  comme  ne  pretens  pas  dé> 
couvrir  de  nouvelles  routes,  ainlynerem- 
pliray  je  poi  nt  ces  focilles  de  raifoimements 
en  l’air , qui  foatla>pdus  grande  partie  des 
ouvrages  dci’auteur  du  Traitté  Curieux. 

Je  ne  mets  la  main  i la  plume , que  pour 
me  donner  de  l’occupation , 8c  pour  char- 
mer , par  cedivertilTement  innocent , l’en- 
nuy  8c  la  dureté  d’une  trescruel  le  pcrlècu-* 
tionj  me  contentant  de  fairejquelques  re- 
marques^lùr  les  exemples^  iâciadlànt  au  Le» 
âeur  d'en  fxwefafpUcation  à^uqu’il  peut 
avoir  veu  * 8c  voit  encore,  én'la  Pcrlbnne 
d’un  Miiiiftre  Public  , reconnu  pour  tel , 
mefmes  par  le  Souverain , du  iiona  duquel 
l’on  R bien  voulu  fc  fervir  pour  iuy  rairc 
ibi^rocés. 

Ceux  qui  ont  lait  des  traittés  formels , 8c 
qui  ont  éferit  des  volumes  entiers,  pour  W- 
mer  un  Parfiût  Ambajfadeur , les  ont  laplus-^ 
part  rempl>is  de  lieux  communs,  Scfefcnt 
plÂs  à fciredes  difeours  fur  les  qualités , qui 
^aiefcnt  point  particulienes  àPAmbafladeurj 

mais 


LES  Ambassadeurs.  j 
maïs  qui  font  aufly  necefTairesà  tous  ceux» 
qui  font  dans  les  emplois  publics  « quels 
qu^ils  puiilênt  eftre,  Sclàns  lesquelles  IW 
ne  peut  pas  i;ftre  ce  que  l’on  appelle  dans  lo 
Monde  homefte  homme.  L’avantage  de  la 
Naiflance,  lesbiens  de  la  fortune»  comme 
auüy  les  vertus  8c  les  habitudes  acquilès»  ai« 
dent  à former  un  Ambaüâdeur  i mais  il 
faut  advoüer  aufly  » que  iàas  cela  l’on  fait 
une  tresmefchante  figure  dans  le  Monde , 8c 
que  ces  qualités  ne  font  pas  moins  neceflâi» 
res  à un  Confêiller  8c  à un  Minillre  d’Efiat» 
à un  juge  8c  à un  Magiftrat  de  Ville , qu’à 
un  Ambaffadeur.  11  eft  vray , qu’elles  doi-; 
vent  eftre  d’autant  plus  crainentes  en  cclui- 
C7»qu’aprés  la  dignité  de  Prince  il  n’y  en  a 
point  de  plus  relevée  que  celle  d’Ambafla-! 
deurî  mais  il  eft  vray  aulÿ,  qu’il  n’y  en  a ' 
point  de  plus  difficile, à iouftcnir»  8c  que 
pourfe  bien  acquitter  d’une  fonéfionué- 
clatante  » il  faut  aufly  poflèder  un  mérite 
fort  extraordinaire. 

. Ce  n’eft  pas  mon  intention  d’obfèrver  uû 
ordre  fort  exad:  en  ces  Mémoires } tant  par- 
ce que  j’eferis  pour  me  divertir, pluftoft  que 
pour  donner  du  plaifir  à autruy , que  parce 
qu’à  larefcrve  de  quelques  réglés  8c  maxi» 
mes  generales , que  l’on  peut  tirer  de  la  Mo- 
rale & delà  Politique»  il  eft  aufly  difficile 
d’en  pofer  de  certaines , 8c  de  donner  une 
méthode  exaâeà  un  ><üfcours  de  cette  na- 
ture, qu’il  a efté  impoflible  à nos  Mai- 
ftres  d’eftablirdee  ftforifmes  infallibles  dans 

A Z la 


4 Mémoires  Touchant 
la  fcience  du  monde  h plus  incertaine  8c  la 
plustrompeulè. 

Au  lieu  de  donner  une  définition  perti- 
nente du  mot  (T Ambafadeur , je  diray , que 
y Y comprens  tous  les  Minières  » que  les  Min- 
ces Souverains  envoyent  à des  Cours  ejhange» 
res , pour  y faire  leurs  affaires , en  vertu  de 
leurs  lettres  de  creance,  fous  lafoy  publique, 
éfabliepar  le  Droit  de  Gens.  Tellement  que 
donnant  à ce  mot»  en  quelque  façon»  la 
xnefme  efienduc  » que  les  Romains  donnent 
àceluy  àc.Legatus,  quand  ils  parlent.de' 
ceux  quiibnt  employés  aux  negotiations 
d^aflàires  d’Eftat  » je  ne  diray  rien  de  l’Am- 
bafladeur  en  general  > qui  ne  puilïc  aufljr 
cftre  appliqué  aux  Miniflres  Subalternes, 
ou  du  Iccond  ordre.  De  ce  nombre  font  les 
Flenipotentiares , les  Comtniffaires , les  £«- 
^lyés',  les  Refidents,  les  Agents , Xts  Dépu- 
tés dy^c.  qui  iontaufîy  bien  Miniftres  Pu- 
blics que  les  Légats,  les  Ronces,  les 
nonces , 8c  les  Atnbaffadeurs , tant  ordinaires 
qu'extraordinaires , qui  font  proprement  rc- 
prefentants , & perfonnes  carafterifécs.  La 
raifon  eft,  parce  que  le  Droit  des  Gens  eftend 
fa  protection  indiftinCbement  fur  les  uns 
8c  fur  les  autres  : melme  fuivant  les  fonti- 
mentsde  Mcflîcurs  lesEftats  deH<rilandc, 
bien  pertinemment  exprimés  en  leur  decla- 
ration  du  ap  Mars  i6yi.  quej’ay  crû.dc- 
voir  mettre  à telle  de  ce  petit  ouvrage, 
comme  la  picce  la  plus  eflèntielle  de  toutes, 
£c  la  plus  importante  pour  les  juges  delà 

Pro- 
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Province,  qui 7 peuvent  apprendre  Icref- 
pe£t,  qui  eft  deu  aux  Miniflrcs  Publics» 
quelque  qualité  qu’on  leur  puifle  donner. 
Elle  parle  en  ces  termes. 

„ l.es  Chevaliers , les  Nobles  8c  les  Villes 
9,  de  Hollande  8c  Weil-Frife , reprefentant 
,,  lesEUats  delamefme  Province:  A tous 
, ,,ceux,  qui  ces  prefentes  lettres  verront, 
,,  ou  lire  orront,  Salut.  Comme ainiyfbit 
,,que  fuivant  le  Droit  des  Gins  y 8c  meime 
„ des  nations  barbares , les  perfonnes  des 
,,  Ambajptdeurs , des  Reftdens , des  Agents-^ 
7,  des  autres  femblables  Minifires  Publics  de 
„ Rois  , Princes  8c  Republiques , fbyent  te- 
„ niies  par  tout  dans  une  fi  haute  confidc* 
•„  ration , qu’il  n’y  a perfonne , quelle  quelle 
yypuijfe  ejîrey  quilesofe  ofFenfer,  Icferoii 
„ endommager  j mais  au  contraire , qu’ils 
„font  en  poiTeflion  d'efirerefpeélcs,  hau- 
„ tement  confiderés  Schonnorés  d’un  cha- 
„ cun.  Ncantmoins  dautant  qu’il  eft  par- 
,,  venu  à noftre  connoifiance,  que  quelques 
, y gens  infoletits  , emportés  & dijfolus  , ont 
„ bien  oie  faire  & entreprendre  le  contraire 
yy  de  ce  que  delîus  > à l’égard  de  quelques  Mi- 
„ niftres  Publics , qui  ont efte  envoyés  à cet 
yy  Efiat ,.  8c  qui  refîdent  en  nofire  Province  : 
„ Nous , voulant  y pourvoir , avons  trou  w 
„bon  d’ordonner  bien  exprclTément,  par 
y,  cette  noftre  déclaration  , de  ftatiier  8c  de 
. ,, défendre  bien  ferieufement  , ainfy  que 
,,  nous  ordonnons , ftatüons  8c  défendon? 

„ bien  lèriculement  par  les  prefentes  : 

■ A.  i iiptT' 
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^ Memoi RES  Touchant 
yyperjonnet  de  quelque  natimt  ejfatt  qualité 
„ eu  condition  qu*eüe  pui(fe  ejhe , no  ffènfe , 
dommage  ougrew  les  c^mbaffddeurs , Re~ 

- , f Jidents  J jdgentfy  ou  autres  Minijfres  de  Kois* 
Princts  ,*  Republiques , ou  autres  , cyant  la 
,,  qualité  de  Minijhe  Public  » ou  leur  fajfe  inju- 
3,  re  ou  infulte  direbfement  ny  ineUreBemenU  en' 
a,  quelque  fofon  ou  maniéré  que  Ce  puijfe  efire^^ 
3,  en  leurs perfonnes  yGent'iîshommei , Vaüets, 
3,  Maifons , COroJfes  ou  autres  chofest  qui  leur 
^puijjent  appartenir  r ou  dépendre  et  eux,  de 
parole  > de  fait  ou  de  mine  * à peine  d*en> 
courir  nolhre  dernierc  indignation  , Sc 
3»  d’eftre  punis  corporellement , csmme  vio- 
^ïateursdu  Droit  de  Gens,  perturbateurs 
repos  public:  Le  tout  félon  Texigence 
'»)  8c  la  conftitution  des  cas.  Ordonnant  à 
' '>>  touales  habitants  de  cette  Province , 8c  à 
31  tous  ceux  qui  s’y  trouveront , qu’au  cqn- 
traire  de  ce  quedefliis,  ils  ayent  à faire 
0^  tout  honneur,  8c  à rendre  tout  refpcél  à 
cette  forte  de  Miniftres:  mefmes  de  leiir 
3,  donner , comme  aufly  à leurs  domefti- 
•;9,quess  Scàceux  deleurlùitte,  toute  aide, 
'3, 8c  de  contribüer  tout  ce  qui  pourra  fervir 
- 5,  à leur  honneur , 8c  aider  a leur  fervice  8c 
3,  commodité.  Ordonnant  8c  commandant 
'3,  au  Premier  8c  aux  autres  Coniciilers  de  la 
•*,  Cour  de  cette  Province,  comme  aufly  à 
9,  tous  autres  Officiers , Jufticiers  8c  Magi- 
■ 9,  flrats,  &.à  tous  ceux  a qui  il  appartiendra, 
. »,  de  procéder  contre  les  transgreflTeurs  par 
«•  execution  des  peines  cydeUus  mentio- 
' ,,  ncesj 
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LES  Ambassadeurs.  7 
9,  nées  9 fans  connivence  ou  diflimulation 
„ quelconque.  Fait  à la  Haye , fous  nolbe 
,,  grand  fccau,  le  19  Mars  1 6 f i . 

je  remarqueray  feulement  fur  cette 
c\aratioa.  Qu  elle  a efté  publiée  dans  un 
temps,  où  les Eftats  de  toutes  les  Provinces' 
cdoient  extraordinairement  aifemblés» 
Qu’elle  eft  conforme  à la  JulHce , à la  rai- 
ibn,au  DreitdeGenSf  & au  conièntement  . 
unanime  univerfel  de  tous  les  Peuples»  ~ 
xnelme  des  plus  Barbares.  Qu’elle  eft  gene- 
rale & fans  exception  , bien  qu’en  ce  temps' 
hà  il  y eût  à la  Haye  des  Miniftres  eftrangers» 
nés  éc  élevés  en  Hollande.  Tellement  qu’il 
feut  necel^remcnt  croire,  qufe  l’aflcmblée  ' 
de  leurs  Illuftres  8c  Grandes  Puifiknces-n’a  , 
pas  voulu  faire  de  referve  à leur  égard  i mais 
qu’elle  a eu  la  meftne  penfée , que  doit  avotf  • » 

k Prince  qui  employé  des  Miniftres  auprw  ' 
de  leurs  Souverains,  que  l’afltâion  nattt-  ■ 
relie , qu’ils  ont  pour  Ic  lieadc  leur  naiftàn-  ■ | 

ce  , les  rend  plus  capables  d’entretenir  la 
bonne  correipondence  , qui  doit  eftre  la> 
veüe des  Princes,  auflybien  que  des  Mini- 
ftres,quand  leurs  intentions  font  également' 
bonnes  de  part  8c  d’antre. 

■ Apres  avoir  donné  cette  ^nde  eftcndüc  " 
au  mot  d!  Ambafadeur  9 ■)eQ\ïiy‘fÇÿàtytie^ 
meure  d’accord  av«;  tous  ceux  qui  ont 
traitté  cette  matière  » qu’il  foüt  ^e  ces  trois 
qualités  iè  rencontrent  au  Miniftre  Public  : 

La  aisance  9 VEftude  8c  ftxferitnee.'XA 
première  rend  fon  iUjet  fufteptiole  d’inftru- 

A4  aiion. 
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& MEMOlttEsToUCHlNT 
ââon  > -la  féconde  ]*inftruit  en  effet  i & la, 
trofic'me  achevé  de  le  former.  Mais  je  ne 
fuis  pas  d’accord  avec  eux  de  la  lignifica- 
tion, qu'ils  donnent  aux  deux  premières  de 
ces  trois  qualités.  Ils  entendent  parla  pre-, 
miere  l’avantage  de  l’extraéiion , ou  delà 
NoblelTe  : & moy  j’eftime , que  la  naijfan-, 
ee  n’eft  autre  chofeicy,  finonrexcclience 
du  naturel , & la  force  du  genie  5 à l’égard, 
fiuquelondit»  Gaudeantbenênati:  Car  en- 
core que  la  naiflànce  Noble  de  l’AmbalTa- 
deur  donne  quelque  luftre  àTAmbaflade, 
il  faut  advoüei’ pourtant  que  ce  n’eft  qu’un 
faux  éclat,  fi  le  Miniftre  ne  la Ibuftient  par^ 
fbn  m’erite.  * Les  plus  grandes  Maifons  ne, 
produifènt  pas  tousjours  les  plus  grands 
liommes.  Ceux  là  le  font  véritablement 
qui  iè  font  euxmefmes,  Ôcqui  ne  doivent 
rien  à la  fortune , ny  à leurs  predecefièiirs. 
La  pluspart  des  grands  Seigneurs  font  plus 
propres  pour  une  Amballàde  de  ceremonie 
que  pour  la  n^otiation.  Dans  une  Ambaf-, 
ùâc  d’obedience  > où  un  Orateur  emprunte, 
porte  la  parole  : Dans  une  fblemnité  de 
Daptefme  ou, de  mariage:  dans  l’occafion 
de  la  mort  ou  de  la  naijfance  d’un  Prince,; 
OU'  pour  voir  jurer  l’obftrvation  & l’execu- 
tion d’un  Traitté,c’eft  là|où  ils  triomphent*. 
Ils  ne.font  nés  que  pour  les  compliments, 
éc  il  y en  a fort  peu , qui  fè  donnent  le  loifir, 
& la  peine  de  fe  faire  aux  afïaires. 

Le  Marejchal  de'^Biren le  Betty  parloit. 
des  Princ  es  du  de  fba  temps  » . cotnme^ 

. ~ V de* 
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L'EsAMBASSADEURS?  ^ 
de  peribnnes,  qui  ne  fe  pouvoient  faire  con- 
£derer  , que  par  la  feulé  qualité  de  leur 
naijpntce.  Comme  en  eâèt  Antoine , Roy 
Navarre  , & le  Comte  de  Soijfons  eftoient 
deux perfonnages  fort  médiocres»  & ils’eia 
falloir  peu  > que  les  Cardinaux  de  Bourbon  ^ 
deVename  ne  fuifent  ridicules.  Je  ne  parle 
point  de  Henry  IV.  qui  devint  un  des  plus 
grands  Roys  » qui  ayent  jamais  régné  en 
F^nce } mais  je  diray  ièulement , qu’aprés 
lui  il  n'y  eut  que  Los/j,  Prince  de  Condé^ 
qui  (bûtinft  la  réputation  de  la  Mailbn.  De 
■tous  ceux  qui  ont  elcrit  THiftoire  de  ce 
temps  là , il  n*y  en  a pas  un  qui  n*en  parle 
comme  d’un  Héros’»  & qui  ne  die , qu’il 
poflèdoit  la  vaillance  » la  li^ralité  » la  gene* 
rolité»  Tamourde  lajuftice,  la  civilité  8c 
raâabilitc  en  telle  perfection  » que  Ton  no 
pouvoir  pas  dire  » laquelle  de  toutes'ces  ver-» 
tus  eltoirla  dominante. 

Le  Roy  Lotus  X I , qui  avoit  Tame  plus 
intereflée  que'  grande  » li  ce  n'eft  que  Ton 
vueilledire,  que  l’intereft  fait  la  véritable 
grandeur  des  Princes, ’coçome  elle  la  fait 
en  effet  » pourveu  qu'ils  ne  s’y  trompent 
point  ; fe  plaifbît  à employer  des  gens , quî 
avoient  beaucoup  d’efprk  8c  peu  (mnaiffàn-' 
ce.  Ilfe  fervoit  utilement  en  des  negotia- 
tions  importantes  d’Olivier  Daim,fon  Chi-»; 
rurgien  » 8c  un  jour  il  ne  craignit  point  de 
faire  traveftir  en  Hérault  le  palefrénier 
d'un  des  Gentilshommes  de  iaMaiibn»poun 
J'envoyer  au  camp  des  Anglois , où  U ét  k» 

• * - A y àfî»i- 
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M'E  MO  1RES  T'O  ÜO  H A N T 
aâaires  aufTy  adroitement,  ou  aufly  hcu^ 
seuüèment  que  le  Roy  pou  voit  deûrer. 

• Et  comme  il  prenoit  plaifir  à £e  (ènrir 
de  cette  forte  de  gens  , ainiy  ne  dédain 
moit  il  point  de  recevoir  dos  Miniftres  de 
El  mefmeétode,  quand  les  autres  Princes- 
luy  en  envoyoient  Galeof,  Ducdt  Milan 
luy  envoya  un  marchand  de  la  mefmeVil. 
le,  en  qualité  d* Ambajpideur , laquelle  on* 
donnoit  en-ce  temps  là  a toute  Ibrte  de  Nc- 
gotiateurs.  Louis  le  fit  tafler  par  Philippe  ■ 
de  Comminesy  8c  ayant  gouftéÂin  efprit,  il> 
negotia , 2c  renouvella  de  traitté  d’alliance  - 
avec  luy*  Les  Hiftoires  font  remplies  d’ex-» 
emples  d’une  infinité  de  gens  de  fortune  9- 
que  le  mérité,  ouïe  caprice  des  Princes  a 
àevésaux  premiers  emploisjtant  chez  eux,, 
que  dans  les  Cours  efhangeres. 

A ce  propos  un  perfbnna^  grave , qui  fè 
trouve  dans  une  des  plus  eminentes  charges* 
de  la  première  République  de  l’Europe , dit: 
de  Loüit  X I i ju* MU  contraire  de  tous  les  au- 
tres Princes,  qui  aiment  les  grandes  tnagni* 
ficenees  dr  les  triomphes , il  ne  cherchoit  point' 
C extérieur  i mais  le  cabinet , . dX  det  perfonnes 
fui  negotia£mt  avec  fans  bruit  (y  (uns  fa-  - 
fon-,  afin  de  les  pouvoir  entretenir- familière- 
ment. Ils  fe  rendaient  à la  porte  de  fa  Qham- 
hre  r fans  demander  audismee ils  y pou- 
voient  entrer  à tout  heure.  Les-Princes , qui  • 
connoifïent  le  miftere,  lés  forces  8c  l’eâèt  . 
de  la  negotiation , en  ufèront  tousjours  de  ' 
cette  maxiiere,  8c  cmâderçroQt,  comme  un 
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ti^fbr  meftimable)  unMiniflre  eilra3^er>' 
dont  Us  croiront  pouvoir  tirer  quelques  lu- 
mières pour  leur  intereft.  Mais  c’eft  donc  ' 
tous  les  Princes,  8c  tous  les  Minlilres  ne  font 
pas  capables.  La  connoUTance  des  intereils 
communs  8c  univetièls  eil  afles  ordinaire»! 
mais  celle  de  l’humeur,  des  inclinations  8c~ 
des  interefls  particuliers  8c  intimes  des Mw 
nillres,  quioqt  la  principale  direâioxt  dea 
afïàiresdans  les  Cours  des  Princes  voiUns» 
n’eft  pas  donnée  à tout  le  monde.  Ceux  quî 
croyenty  eftre  les  plus  Içavants,  y font  biea  ’ 
fou  vent  le  plu$  trompés. 

Je  n’ay  garde  de  mettre  du  nombre  des  ^ 
gens  de  baffe  condition  Pierre  PaulRubem* 
Car  outre  que  la  naiffance  neftoit  ny  vile  ' 
ny  abjeéle , il  ei^oit  le  premier  de  là  profet- 
lion,  8c  il  en  relevait  1 excellence  par  là  bel- 
le littérature , 8c  par  un  elprit  trescapable  ' 
d’affaites.  Il  avoit  eâé  employé  en  Angleter-  ' 
re  devant  qu’il  fud:  envoyé  en  Hollande  ea 
l’an  ,pourypourfuivrelan^otiation 
de  U trêve  : mais  /eDur  cCjirjcboî 
cheveftjue  de  MaUnes  i qui  en  avoientfaitUE  '^ 
première  propoUtion , ne  pouvant  fou£frir»  - 
qu’un  homme»  qui  ellolt  d’une  qualité  ü 
inégale  à la  leur,lè  mélaft  d*aue  al&ire  dont  ' 
ils  avoient  efté  chargés  i n'eurent  ^as  beau-  " 
coup  de  peine  à rüiner  Tes  e^rane»  i puit 

3u’ils  dese^eroient  eux  meimes  du  fuccéa 
es  intentions  de  leurs  Committents.  Mai»  f 
j’eftime  pouvoir  dire , qu’il  n’y  ayoit  que  le  ‘ 
Parlcûaçnt  appcller , 

- - . • A 6 »infy.? 
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ainiÿ  raflemblécde  Londrcs,qui  fe  donnait 
cette  qualité  en  l’an  1647,  qui  fiift  capable 
d’employerà  la  cour  de  France, un  Miniftre» 
qui  faifoit , ou  avoit  fait  profeflion  d’enfci-  ' 
gneràjoücr  du  Luth.  Un  Prince  peut  bien 
employer  cette  forte  de  gens  à porter  une 
lcttre,ou  à faire  un  meflage,dont  on  ne  vou- 
iiroitpas  charger  une  perfbnne  de  qualités 
<$u  bien  à ^ire  une  intrigue , qui  ne  ièroic 
pas  fort  honnefte  : mais  de  faire  un  Miniftre 
ordiniire  d’un  homme , qui  fait  un  meftier 
fort  approchant  de  ccluy  de  Comédien , 8c 
ce  dans  une  des  premières  Cours  de  l’Euro- 
pe , c’eft  ce  qui  n’kppartenoit  qu’à  un  Parle- 
ment fans  chef  8c  fans  conduite. 

Je  diray  a cette  occafion , que  cette  forte 
de  gens , pourveu  que  leur  condition  ne  foit 
pas  trop  abjeéie , comme  auflÿ  les  Miniftres 
du  fécond  ordre,  c’eft  à dire  les  Envoyésy  les 
Reftdents  &c.  qui  ne  fe  trouvent  point  em- 
baralTés  du  caraébere  reprefentatif , s’il  m’eft 
permis  de  me  fervir  de  ce  mot,  font  bien 
plus  propres  pour  les  negotiations  intrigu- 
ées que  les  Ambaftadeurs.  On  s’imaginera,^ 
fens  doute,  que  j’avance  icy  un  Paradoxe 
mais  li  on  veut  confiderer,  que  les  uns  peu- 
vent aller  8c  venir  fans  façon  : qu’ils  fe  peu- 
vent trouver  à la  porte, ou  dans  PAnticlum- 
hredvi  Premier  Miniftre,  8c y attendre  les 
moments' commodes , fans  faire  tort  à la  di- 
. gnité  de  leur  Maiftre  : qu’ils  peuvent  faire 
leurs  intrigues  fans  fbupçon,  & rendre  leurs 
vifites  fensdonaer  de  l’omlÿ'agcjau  lieu  que 
V • l’Amr 
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LES  A MB  A SSA'DEOES?  '1*) 
rAmbaflàdeur  eft  oblige  de  concerter  tou- 
tes Tes  aâions,  de  demander  Tes  audiances  > 
tant  au  Prince  qu’aux  Miniftres  : de  le  pa-* 
yer  de  delais  &de  remifes,  & de  ménager 
toutes  Tes  démarches , qui  plus  elles  fontlè- 
creteS)  plus  elles  Ibnt  efpiées  8c  oblèrvées  » 8c 
qu’il  ne  peut  pas  recevoir  le  moindre  rebut* 
que  l’outrage  nepalTejufquesala  perlbnne 
defon  MaiÂre:  li  l’on  vcutconfiderer  tout 
cela,  disje,  je  m’allèure , que  l’on  demeurera 
d’accord  de  la  vérité  que  je  viens  de  poièr. 

Il  eft  vray  qu’il  y a plufieurs  exemples 
.d’Ambalfttdeurs , qui  ont  fçeu  plaire  aux 
Princes  auprès  desquels  ils  refidoient , 8c  qui 
dans  la  confidence  qu’on  leur  donnoit»  pou- 
voient  rendre  de  tresimportants  lèrvices  à 
leurs  Maiftres  ; mais  cela  n’ arrive  que  fort 
rarement , 8c  c’eft  tousjours  une  marque  de 
foiblefle  aux  Princes,  qui  donnent  leur  con- 
fidence à des  Ambaflâdeurs  eftrangersj  fur 
tout  s’ils  ont  des  interefts  confiderables  à dé- 
meller  avec  leurs  Maiftres.  j^ean  cC  t 

Ambaftâdeur  des  Rois  Catholiques , Ferdi- 
nand 8c  d’Ilàbelle,!  la  Gourde  France,eftoit 
fort  bien  avec  le  Roy  Charles  VIII } de  forte 
qu’il  avoit  lêsaudiances  fecretes  toutes  les 
fois  qu’il  vouloit  * 8c  il  quittoit  fa  gravité 
d’ Ambaftâdeur , pour  lè  faire  donner  entrée 
aux  heures  indeües.  Ferdinand  s’en  trouvoit 
fort  bien,8c  le  renvoyoit  fouvent  en  Franccj 
parce  qu’en  ce  temps  là  l’on  ne  fçavoitpas 
encore  ceque  c’eftoit  que  d’Ambafladeurs 
ordinaires;  mais  cette  famUiaritederAnb- 
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bal&deur,  & les  artifices  de  Frere  Jean  dé 
Mauleen  , coufterent  le  Rouflillon  à îa  Fran- 
ce. L’on  a vcu  Don  Diego  Sanniento  ^Aat» 
■gnaxComte de Gondemar , Amboflàdeur d*El^  ‘ 
pagne  à Londres  > dans  une  fi  grande  famip 
Jiarité  avec  Jaques,  Roy  de  la  Grand’Brc- 
aagne,que  les  Officiers  de  la  Mailbn  avoient  ' 
ordre  de  le  confiderer  comme  domefiique  : 
inais  il  n’avoit  prei^ue  rien  à ncgotieri  - 
.fiTOn  qu*il  s’aviû , au  bout  de  quelques  an^ 
nées,  de  mettre  furie  tapitle  mariage  chl*  - 
■snerique  du  Prince  de  Galles  avec  Tlnfante  - 
d’Efpagne.  J’ay  connue  encore  en  France 
Angelo  Cemaro , Ambafladeur  de  Venife,  • 
qui  fè  rendit  fi  agréable  à Loüis  XIII,  Roy  * 
de  France , qu*aprés  fes  années  de  fervicc 
le  Roy  pria  laRcpubliquede  le  continuer.  - 
C’eftoit  un  Minifire  filage,  que  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  fc  lèrvoit  fbuvent  de  les  ' 
advis  dans  les  plus  fafeheufes  rencontres  : - 
mais  ce  fut  apres  la  paix  de  Qeraiquc,  & • 
devant  la  guerre  des  Turcs  ; c’eft  à dire,  - 
dans  un  temps,  où  la  République  n’avpit  ' 
pas  grand’  choie  ànegotier  en  France. 

On  peut  dire , que  comme  l’cxtraâdott 
noble  cft  un  grand  ornement  , ainly  l’c- 
ilude  efi  unegrandcaidc  àl’Ambafladeurj 
maisil  fàutadvoüeraufîÿ , que  les  plus  {qa» 
▼ants  ne  font  pas  tousjours  les  plus  làges  ' 
ny  le*  plus  habiles  Ne^otiateurs.  Et  com- 
me des  meilleures  choies  les  corruptions  * 
^nt  les  plus  mauvailès , ainfy  un  homme 
ce  robbe»  qui  foit  de  fbonncui:  auCon- 

' • ■ m 
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£U  du  Prince  > quand  ion  i^voir  eft  Ac- 
compagné d*une  grande  int^ité  > cft  trcs- 
dan^reuz , quand  cette  vertu  codb  i la  paf- 
fion  4 ou  à l’interdl.  Il  aufljr , que- 

les  livres  font  plus  propres  à former  à ü 
contemplation  j au  lieu  que  rAmbafiàdeur 
doit  eflre  dans  une  activité  perpétuelle,  & 
qu*il  eft difficile  , que  ceux, qui Ibntcon* 
tinuellement  dans  les  livres , ne  contraient 
quelque  ctiofe  qui  tienn«du  pédant  i c’^à 
aire  une  qualité  incompatible  avec  celle  de 
Mlnillre  , qui  doit  tellement  pancher  de 
Pautre  codé,  qu’on  le  croye  pluftod  igno- 
rant , qu’hommc  de  lettres , & plus  oBlig;^ 
d Ibn  cfprit  qu’aux  Dodeurs.  Le  Comte  de 
Gondetnarj  dontje  viens  de  parler,  n’avoit 
qu’un  genie  & un  mérité  fort  mçdiocre  y 
mais  il  en  avoit  affés , pour  le  rendre  agréa- 
ble au  Roy  Jaques  j parce  qu’au  lieu  de  cet- 
te gravité  aneîée , qui  ell  comme  naturelle 
à ceux  delà  nation  , il  avoit  unederniere 
complailànce  pour  le  Roy , & pour  fes  di- 
vertilîèments.  Us  s’entretenoient  tousjours 
en  Latin,  & comme  le  Comte , qui  n*en  1^ 
voit  pas  beaucoup,  & qui  alFedoit  peutellre 
d’en  Içavoir  encore  moins  qu’il  en  l^voit 
en  efi^  r ne  ménageoit  pas  fort  Prilcian, 
comme  l’on  dit , pour  faire  rire  le  Roy  » 
Majcfté  lui  dit  un  jour,  qu’il  letrouvok 
fort  Honnefte  homme , & qu’il  l’aîmoiti 
mais  qu’il  ne  luy  pouvoit  pas  celer,  que  ibn 
Latin  lui  efcorchoit  les  oreilles.  LeComt^ 
vivoU  daaft  une  trcsgraode  fainUiarité 
' me 
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svec  le  Roy , ainfy  que  je  viens  de  marquer,' 
lui  repartit , qu’il  parloit  mieux  Latin  que 
luy  : que  fon  Latin  eftoit  un  Latin  de  Roy» 

8c  que  le  Latin  du  Roy  eftoit  un  Latin  de 
pédant.  ! 

J’ofe  dire , que  peu  delçavants  ont  reufly 
en  'cette  forte  d’emplois.  Ce  n'eft  pas  que 
ia  pluspartde  ceux»qui  y ont  reüfly ,n’ayent 
eu  quelque  teinture  de  lettres  » & qu’ils 
n’aytnt  mefmc  Içcu  ce  (jumelles  ont  de  beau  \ 
8c  de  charmant  ; mais  je  veux  dire,  que 
ceux  que  l’on  appel  loit  autrefois  grands 
Clercs  t ne  font  pas  les  plus  babilles  Mini- 
^flres  » 8c  que  le  ban  fèns  a tousjours  plus  de 
part  aux  fuccés  des  negotiations  que  le 
grand  fçavoir.  La  raifon  en  eft  évidentes 
parce  que  ce  font  deux  profeffions  differen- 
tes i 8c  que  l’u  ne  des  deux  doit  occuper  feu- 
le tout  l’efprit  de  celuy  qui  s’y  applique.  Le  - 
Cardinal  Bejfaritn  eftoit  un  de  ceux  » qui 
peu  de  temps  devant  le  reftablifTcmentaes 
belles  lettres  enfeignerent  la  langue  Grec- 
que, qui  eftoit  fà  maternelle,  dans  les  par- 
ties les  plus  Occidentales  de  l’Europe.  Le 
Pape  le  lcrvitde  luy  , pour  travailler  à la 
paix  entre  Louis  XI.  8c  Charles  dernier 
Duc  de  Bou  rgognes  II  Içavoit  beaucoup  de 
Greci  mais  U n’avoit  pas  appris,  qu*il de- 
voir fa  première  vifite  au  Rôy , comme  au 
plus  grand  des  deux  Princes,  avec  qui  ila- 
yoit  a negotier;  tellement  qu’eftant  alTés 
imprudent,  pour  al  1er  en  France,  aprésar 
voir  veu  Charlci  en  Flandres , le  Rojr  le 
^ ^ ■ traittâ 
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traitta  de  ridicule , refufa  longtemps  de  lùjr 
donner  audiance  » & lé  renvoya  enHn  com- 
me il  eftoit  venu.  L*on  en  voit  le  conte 
dans  les  Mémoires  de  Monfieur  de  Brantol^ 
me-Bourdeille  » qui  en  parle  fort  plaifam** 
ment , à Ton  ordinaire.  > 

Il  n’y  a pcrfonnc  > qui  ne  fçache  que  l’on 
fait  Je  plus  d’honneur  à celuy  que  l’on  vilitê 
Je, premier,  & que  cet  ordre  ne  peut  eftre 
chanjg^é,  fi  J’on  n’adelTein  d’ofifenJcr  celu}'> 
à qui  l’on  ne  rend  pas  ce  qui  luieftdeu. 

Prefque  au  mefme  temps  que  Bejptriwn 
fit  cette  faute,  Charles , Duc  de  Bourgognéi' 
envoya  le  Protonotairc  z^rtusde  Bourbon, 
5c  Pierre  de  Miraumont  y fes  Ambafladeurs, 


à Jean  1 1 , Roy  d’Aragon.  Ils  avoient  aulïy 
des  lettres  Sc  commimon  pour  Henry  1 
> Roy  de  CufiiÜe , pour  Iffbeüe  y Soeurd^çpiA  ^ 
ry , 8c  pour  F^dtnand'y  Mai^d’Ifabélfe  lit;. 
le  firent  fçavoir  à Henry , qui  efiant  d MerK^'^^' 
da  leur  fit  dire , qu’il  les  iroit  attendre  j 
Ëfcalonc  y mûs  au  lieu  de  s’y  rendre , il  alla^’‘ 
en  Andaloufie 8c  fit  quelque  lèjour  à Cor-, 
doiie.  Ils  avoient  ordre  du  Duc,  leurMai-* 
lire,  de  parler  au  R<y  le  premier  i mais  ficela 
ne  fe  pouvoit  pas  faire  commodément qu^ili 
prirent  leur  audiance  dIfabeUe  de  Ferdi-l 
nandy  qui  n’elloient  encore  que  Pr in  cesiSc, 
heritiers  prelbmtifs,-  l’une  de  Callille,  8c 
l’autre  d’Aragon;  c’eftpourquoy  les'‘Am- 
ballâdeurs  TenVoyerent  demander  à tfabcl-*' 
le > 8c  à l’Archevefque  de  Tolède,  qui  le 
trouvoit  auprès  d’eilc'..8&  ils  l’afieâoient^ 

dau- 
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d'autant  plus  > qu'ils  i^voient»  que  lefo- 
jct  de  leur  AmDaflàde  ne  fcroit  pas  fort 
âgrcablc  à Hénry.  Cependant  le  Roy  eftant 
revenu  auprès  de  Tolcde , leur  envoya  dire, 
far Jon  R$y  (f armes , qu’il  leur  donneroit  au- 
diance  à Buytrago  j mais  les  Amball^curs» 
au  lieu  de  s*y  rendre , allèrent  trouver  la 
Princeflè  à Alcalà , Ôc  fe  contentèrent  d’en- 


voyer leur  lettre  au  Koypar  le  qu’ils  ' 

avoient  amené  avec  eux  de  Flandres  > avec 
un  mémoire, contenant  le  fujet  de  leur  Am- 
ballade.  Le  Roy  fe  plaignit  d’avoir  efté  mai 
traitté,  gelés  AmbalTadeurs , craignant  de  ^ 
l 'dire , luy  envoyèrent  un  Gentilhomme  Ca- 
fiiüoH  de  leur  fuitte,  nommé  JHegoRiba- 
martin,  quiefloit  Maiftred’hoftel  du  Duc 
de  Bourgogne , accompagné  du  mefme  Hé- 
rault. Ces  A mbaBâdeurs  pouvoient,en  vertu 
de  leur  ordre» s’adreilèr  d la  PrinceiTe  devant 
que  de  voir  le  Roy  i puis  que  ccluicy  faifoit  ' 
la  difficile  : mais  il  faut  rcmarq^uer  icy , qu’il 
falloitbicn , qu’en  ce  temps  la  l’on  ne  con- 
nût pas  encore  la  tîowvelU  Politique  de  ceux» 
oui  îbufHennent  que  leDroitdeianaîfTance 
oeftruit  celuy  des  gens  auprès  du  Prince , où 
le  fujet  eft  employé  en  qualité  de' Miniftre 
Public  ; puisque  ces  Ambaflàdeurs ne crai- 
^irçnt  point  d’envoyer  auprb  du  Roy  de 
Caftülc  un  Cafti]1an,qui  ne  pouvoir  pas  eftre 
Gonfideré  comme  Minilbei  mais  feulement  ' 
comme  domeftique  des  Ambaflàdeurs. 

^ Pour  achever  de  parler  de  l’eftude:  le  Car^ 
ébnalthePei^0Jtfÿ3L9okt  8e  avoit  une  memoi- 
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te  prodigieulèjmais  il  n’eftoit  pas  fi  levant», 
qu'il  vouloit  qu’on  le  crufi,  Sc  fi  on  veut 
mettre  les  lettres  de  Ibn  Ambaflàdc  en  para- 
- lelle  avec  celles  de  C«rdmétl  Dojfat , à qui  la 
Cour  de  Romeavoitfervyd’üniverfité»  & 
Paul  de  Foix , Archevefque  deTholoufe,  de 
Précepteur,  l’on  ne  trouvera  dans  les  unes 
qu’unamas  de  paroles  > avec  une  grande  va- 
aité , 6c  dans  les  autres  une  modeftie  exem- 
plaire , un  eiprit  ferme  6c  folide,  8c  des  afiai* 
res  tresimportantes  fort  prudemment  ne» 
gotiées  , 6c  treskeureulèment  démefiées 
Thorrnu  SMÏth , que  la  Reine  Elifabeth 
d’Angleterre  employa  en  plufîeurs  Ambafi* 
iàdes , 6c  avan^  enén  à-  la  charge  de  Secre- 
taire<f£fiat>  efioit  fçavant,  6c les  pafiages 
Latins , que  l’on  voit  ^.8c  Udansfes  dépefi' 
ches , font  croire,  qu’il  en  fiiifoit  oftenta- 
tion.  Mais  il  faut  advoüer,  que  les  lettres 
de  Ir empois  Waljingaffi , qui  évite  cette  af- 
féâation,  comme  stlcraigneit,  que  l’ofi^ 
ne  s’appcrçeuft  qu’il  fçavott  le  Latin , por- 
tent par  tout  des  marques  de  cette  fine  Po- 
litique , qui  luy  acquit  l’efHme  6c  l’aflè- 
ôion  delà  Reine , 6c  du  Lord  Burgley,  fbn 
Premier  Minifire,  qui  fè  connoifi^ient  bien 
'en  hommes. 

Loüis  XII.  Roy  de  France , envoya  en 
Van  ifoj.  à Veniie  yean  Lafcâris,  Grec 
de  uaiilânce , 8c  forty  a nne  famille , qui  a- 
voit  autrefois  donné  de  Grands  Princes  à 
l’Empire  de  Conftantinople.  Il  eftoithom- 
mc  fort  /çavant , mm  auffy  trcsignorant 
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dzos  les  affaires  du'Monde , 8c  il  avoit  une  ^ 
petite  mine,  accompagnée  d’une  miniers 
de  vivre  fi  bafle  8c  fi  fordide,  qu’il  lèm- 
bloit , que  bien  loin  de  fouftenir  la  dignité 
de  Ton  caraâere , il  afFeéfafi  la  modeftie  de 
ceux , qui  fe  donnant  entièrement  à la  Phi- 
Jofophie  contemplative  , font  profefiîon 
d’une  pauvreté  cftudiée.  Il  avoit  ordre  de 
traitcerune  alliance  avec  la  Republique,  8c  - 
de  tafcher  d’obtenir  le  preft  d’une  lomme  - 
confiderable  en  engageant  les  Villes  de 
Plaifance  8c  de  Lodi.  Mais  le  Sénat,  qui  n’a- 
voit  pas  les  inclinations  fort  Françoifcsea 
ce  temps  là  , trouvoit  fort  mauvais  t<iue  U 
Roy  luy  euf  etnffyé  un  pédant  au  lieu  cf un  jdm- 
bajfadeur^  Laurens  Suarez  de  Figueroa  , 
AmbafTadeur  d’Efpagne,  ^uî  ne  manquoit 
point  de  profiter  cle  ces  petits  mécontentô- 
^ ments , 8c  qui  eftoit  un  grand,  ménager  de 
Conjonélures , dit  en  plein  Sénat , que  l’oa 
pouvoit  juger  de  quelle  maniéré  le  Roy  de 
France  traittcroit  la  République,  fi  apres  la 
conquefle  de  Naples  il  fèvoyoit  audellua 
de  fès  affaires , 8c  pouvoit  tirannifer  Fltalic 
à fbn  aife  j puis  que  prefentement  dans  ^ 
incommodités  8c  neceflités , il  la  méprifbit, 
jufques  au  point  de  luy  envoyer  un  Philofophe 
Grec , firaifehement  forty  duCollege. 

. Nous  avons  veu  depuis  quelques  années 
un  des  plus  grands  genies  de  mflre Jiecle , 8c 
qui  avoit  publié  , avec  un  applaudilfemenT 
univerfcl , un  fi  excellent  traitté  du  Droit 
public , qu’il  ^flepour  le  plus  fçavant  oi*- 
" ' ■ . vrage 
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que  noftre  temps  ait  produit  « entrer 
dans  un  ièmblable  employ  en  France  i mais  * 
encore"  qu’il  ait  fort  bien  répondu  à la  ré- 
putation qu’il  avoir  desja  acquilè  > lès  amis 
ju^oient  pourtant  > qu’il  auroit  encore 
xnieux  reülîy , s’il  euft  donné  un  peu  plus  de 
4emps  aux  aiïàires  > 6c  moins  a lès  livres. 

Au  contraire , Jo» fils  ^ qui  n’a  de  l’cftit- 
jde  que  ce  qu'il  faut  pour  former  un  galant 
jiomme»  aacquis»  Scavecjullice,  larepu- 
tation  d’un  des  plus  adroits  N^otiateurs, 
que  les  Provinces  Unies  ayent  eu  depuis  que 
leur  Eftat  fublifte.  11  en  poUède  toutes  les 
qualités  > & s’il  euil  ellé  afles  heureux , pour 
pouvoir  faire  croire  8c  Inivrc  les  ad  vis  qu’il 
donnoit  de  temps  en  temps , l’Elht  n’en 
(croit  pas  plus  malheureux  , ny  luy  non 
plus. 

Ce  qu’il  y a de  public  des  elcrîts  de  yean 
youian  Ponton  fait  voir  ^ qu’il  n’clloit  pas 
ïèulement  fqavant  î mais  qu’il  eftoit  aulïy 
trespoly , pour  le  fiecle  où  il  eferivoit.^  Il  eft 
bien  certain , qu’il  IçBvoit  quelque  chofe 
de  plus  que  ce  que  l’on  trouve  dans  lès  li- 
vres.Il  ellôit  Secrétaire  8c  un  des  principaux 
Minillres  de  ce  Ferdinand , qui  ayant  fuc- 
cedé  au  Royaume  de  Naples»  apres  la  mort 
d’ Alfonlè le  Magnanime,  rendît Ibnrepne 
8c  fa  memoiredetcûables,par  Tes  cruaut»  8c 
tîrannies.  Il  l’employa  auprès  du  Pape  A- 
Jexandre  V I , qui  eàoit  une  autre  efpecc 
de  Monllre , 8c  neantmoins  il  en  acquit  l’e- 
iUme;  Unt  à caoiè  de  fou  fqavoit  > mais 
; - - — ' 'fAg: 
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principalement  parce  qu’il  le  confîderoît 
comme  le  plus  habile  Negotiateur  defon 
temps  : qualité , dont  il  eftoit  obligé  à la 
Cour , & non  à l’efcole. 

Mr.  de  Thon , AmbalTadeur  de  France  à la 
Haye,  aroit  de  l’elHide,  mais  trop.  Son 
frere  aifné  eftant  un  des  premiers  hommes 
du  Roiaume , pour  l’elprit  8c  pour  le  méri- 
té i en  forte  qu’il  n’yavoit  rien,  quilcpuft 
«npefchcr  d’afpirer  aux  plus  eminentcs  di- 
gnités de  la  robbe , Jaques  Augure  fut  dc- 
Riné  à eftrc  d’Eglife,  fuivant  la  coutume 
de  toutes  les  grandes  Maiibns  de  France, 
O b l’on  voit  tousjours  bénéficier  un  des  en- 
fants , qui  doit  vivre  de  l’autel  î foit  qu’il 
yferve,  ou  qu’il  n’y  ferve  pas.  Dansce  def- 
fein  M.deThou  s’appliqua  fi  fort  à une  for- 
te d’eftude,  qui  n’a  rien  de  commun  avec 
les  emplois  qu’il  a eu  depuis , 8c  y contraâa 
une  fi  forte  habitude,  que  ne  s’en  pouvant 
pas  défaire , il  donnoit  à fes  eftudcs  une  par- 
tie dutemps , qui  eftoit  deu  tout  entier  aux 
affaires.'  Le  Cmte  Déjhrades,  prefentement 
Marefchal  de  France,  8c  Lieutenant  du  Roy 
au  Gouvernement  de  la  Province  de  Lan* 

fuedoc,qui  fucceda  à M.  de  Tkou  dans  l’Am- 
aflade,  en  qualité  d’Extraordinaire , fçar 
voit  le  Latin  defon  breviaire.il  s’eftoit  jettéjk 
dés  fa  jeuneflè,  dans  une  profeflion  toute 
oppoféeà  celle  des  lettres  i mkis  le'Cardimi 
de  Richelieu , l’homme  du  'monde  le  plus 
difficile  au  choix  dcs  çfprits , n’eut  pas  fitoft 
connu  celuy  de  ce  ienae  Gentilhomme, 

qu  il 
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qu*il  en  fit  un  prognoftic  tresavantageux» 
êc  ie  deilina  des  lors  aux  importants  em- 
plois, où  on  Taveu  élevé  depuis.  L’Italie 
î*a  veu  à la  tefte  des  arméesnu  Royaufljr 
bien  que  de  fcs  affaires  : l’Angleterre'  s'eft 
rendu  c à fon  adreflè , & les  Provinces  Unie» 
ont  eu  le  loifir  d’admirer  fon  courage, aufljr 
bien  que  la  prudence  politique.  Il  en  fera 
parlé  plus  d une  fois  dans  la  luitte  de  ces 
Mémoires,  & particulièrement  à l’occaâon 
de  deux  rencontres  , que  la  reiblution  la 
plus  déterminée , Sc  la  âgacitè  la  plus  pe-* 
netrante  ne  pouvoit  faire  reüfïir  à ion  avan>< 
tage. 

On  ne  peut’nier,  queîaUEhtreiiylafr»- 
Citation  ne  commeneeKt  à former  un  Minijtret 
Sc  que  l’efhide  neiupplée  à ce  qui  manque  à 
fon  éloquence  naturelle  j de  forte  qu’ii  ne  fe 
peut  que  ce  ne  fbit  un  avan  tage  incompara- 
ble, que  de  joindre  l’acquis  à ce  que  l’on 
tient  de  la  nature.  Aufly  voit  on  prefque 
tous)  ours  dans  les  AmbaÉides  importantes , 
qui  font  compofées  de  plufieurs  peribnnes , 
quelque  homme  de  lettres,  qui  porte  la  pa*< 
rôle  dans  les  aûions  iblemnelles , 8c  mefme 
dans  les  conférences  particulières , ou  qui 
aide  à refbudre  les  difficult^,qui  fe  décident' 
par  la  chicane , pluftoft  que  par  le  fens  com<^ 
mun.  Mais  comme  la  plumart  de  ces  Mef* 
fleurs  ont  delà  peinei  fe  dérairc  de  cette  hu- 
meur conteftante,qu*ils)Ont  contraâéedana 
le  barreau , fur  tout  s -ils  y ont  yieilly , ilsfb 
rendent  plus  capables  de  broiiiUerlcs  a£&i<« 
res , que  de  les  démefler.  Ceux 
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Ceux  qui  n’dhidicnt  que  pour  fe  rendre 
plus  honneftes  gens , 6c  pour  faire  fervir  les 
lettres  à leur  profelfion  » ne  peuvent  pas 
manquer  de  reüflir  j quoy  que  mefmes  fans 
cela  le  plus  fbuvent  le  bon  fens  vient  au  iè- 
cours  de  ceux  qui  n*ont  point  d’eftude.  Le' 
Comte  de  Dunois  \ louche  des  ^igneurs  de  la 
Maifbn  de  Longuevillcifils  naturel  deLoüis» 
Duc  d’Orléans,  qui  eftoit  Frere  de  Char- 
les VI  , eftoit , fans  doute , le  plus  grand  Ca- 
pitaine de  Ion  temps , 8c  l’Hiftoire  dit , quHl 
eftoit  aufly  un  des  plus  habiles  Negotia- 
teurs.  Philippe  Chabot , Admirai  de  France, 
reüffiftbit  aufly  bien  dans  les  negotiations 
que  dans  les  combats.  Le  Marefehal  de  Biron, 
îePere , ne  s*acquittoit  pas  plus  mal  de  la 
commiflion  de  Garde  des  Sc«iux  , que  du 
commandement  de  l’armée  : car  on  peut 
dire , que  le  Roy  Henry  IV  apprit , en  quel- 
que façon , le  meftier',lbus  tuy.  C’eftpour- 
quoy  aufly  il  ne  craignoit  point  de  dire, 
qu’il  l^voit  bien  faire  la  charj^  du  Chan- 
celier, mais  que  le  Chancelier  nepourroit 
pas  faire  la  fienne.  Le  Marefehal  de  Gajfion , 
ouej’ay  connu  particulièrement , avoitde 
Teftude , & en  fçavoit  faire  fon  profit*  Le 
dernier  Duc  delà  Maifon  de  Pohan,  8c  j4xel 
Oxenjlirn,  Chancelier  de  Suede,  ont  fait 
voir  que  les  lettres  8c  les  armes  ne*  font  pas 
incompatibles  dans  un  mefme  fiijet  : 8c  il 
faut  ad  vouer,  qu’il  n’y  a point  de  pais  ,où 
on  les  marie  plus  fréquemment  8c  plus  heu- 
wufèmcntenfemblc  qu’en  Suedcj  n’y  ayant  ^ 
^ U pre— 
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prefque  point  d*  Officier  de  1*  Couron- 
ne, ny  de  Sénateur  du  Roiaumc,  qui  ne  Ibit 
capable  de  commander  une  armée. 

Pour  ce  qui  «ft  de  l’ Expérience  r il  n’y  a 
pcrlonne  qui  ne  demeure  d’accord , que 
c’eft  elle  qui  achève  de  former  l’Ambafla- 
deur,&  que  cette  forte  d’emplois  ne  peut 
eftre  fourement  confiée  qu’àdespeifonnes  » 

• que  yâge  Sc  la  connoiflànce  des  affaires  ont 
meuries.  II  n’eft  pas  neceflaire  de  dire , que 
les  Romains  n’y  eraployoient  que  ceux, qui 
avoient  pafle  par  les  plus  importantes  char- 
ges de  la.  République  i parce  que  la  chofo 
parle  d’elle  mcfme.  lleil  vray,  qu’il  y a 
des  efprits  qui  font  aufly  verds  lk;  auflfy  jeu- 
nes en  l’aage  de  foixanteans  qu’en  celuy  de 
vingt, & que  ce  ne  font  pas  tousjours  lesBar- 
bonsqui  reüfïîflèntj  mais  il  cft  vray  aufly, 
que  c’eft  prefque  un  miracle , quand  un  jeu- 
ne homme  eft  fage,  8c  quand  il  ne  fait  point 
de  bcveüe  La  Republique  de  P'enife  employé 
fou  vent  fes  jeunes  Gentilshommes  à des 
A mbaflàdes  dans  les  premières  Cours  de  la 
Chrcftiente  j mais  c’eft  quand  il  y a plus  à 
apprendre  qu’à  negotier.  Elle  a fes  interefts 
paiticulicrsjqui  ufont  prefque  rien  de  com- 
mun avec  ceux  de  la  pluspart  des  autres 
Princes  î de  forte  que  li  ion  excepte  la  Por- 
te , où  elle  a fes  plus  importantes  af&iresà 
négocier,  &.  où  elle  n’employe ordinaire- 
ment que  des  Miniftres , qui  ont  pafle  par 
toutes  les  autres  Ambafîades,  fes  Ambafla- 
deurs  ii’ont  prefque  point  d’autre fonâion, 
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dans  les  autres  Cours,  lors  qu’elle  u’a  point 
4e guerre  , 8c  que  Tlralie  n'en  craint  poinr^ 
que  d’y  obfèrver  les  intrigues,  8c  la  fuitte 
des  afraircs  generales.  Mais  outre  le  loin, 
•qucleScnaîde  Venife  a,tle  mettre  dans  la 
niailbnde  fes  Ambaflàdeurs  quelques  jeu- 
nes Gentilshommes  , afin  qu’ils  s’y  fafl'eiit 
aux  affaires  de  bonn’heurc,  ceite  ville  a cela 
de  particulier,  que  le  jugement  s’y  forme 
pluftoft  qu’ailleurs , 8c  que  lebon  lènsy  e(l 
plus  ordinaire  qu’en  aucuneautre  ville  d’I- 
talie i cftant  certain  , que  l’on  y en  a plusen  . 
l’aagc  de  trente  ans,  qu’ailleurscn  celuy  de 
cinquante. :11  y en  a qui  en  cherchent  la  cau- 
fedans  la  conlHtution  & dans  le  tempéra- 
ment de  l’iir , qui  m’y  eft  pas  fifubtil  qu’a 
Florence,5c  ailleurs , où  il  femblcquc  l’on 
ait  plus  d’erpritj  mais  j'eftime,  que  c’eiè 
la  convcrlâtion  d’un  tresgrand  nombre 
d’hommes  fages  , qui  les  façonne  dés  leur 
enfance,  & qu  îles  rend  capables  de  gou-  ‘ 
vemer  dés  qu’ils  commencent  à fe  con- 
noiftre.  Dans  les  autres  pais , où  l’on  donne 
quelquefois  cette  forte  d, emplois  à de  jeu- 
nes gcns,qui  ne  Içavcnt  pas  comment  ils  s'y 
doivent  prendre, l’on  halârde  beaucoup , & 
le  Prince,quî  le  fait,  ne  peut  reprocher  qu’à 
luy  mefme  les  fautes  qu’ils  commettent,  ôc 
qui  l’engagent  fouvent  en  de  tresfafcheufeg 
affaires  J’enay  connu,  dont  les  récidives , 
quoy  que  frequentes  ôc  prelque  continücl- 
les,  n’ont  pas  pu  détromper  ceux  ,qui  iroy- 
«oient  périr  toutes  les-affidr^s  entre  leurs 
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mains  Les  Princes  ont  tort  de  joindfc,  dans 
les  commiffionsde  cette  forte  de  Miniitres, 
rexpericnce  à la  fidelité  •,  q'-Toy  que  ce  foy* 
«nt  des  qualités  cflênticllesSc  infèparablc.s, 
L’emp’oy  des  Ambafladeurs  dldcvcnn 
d’autant  plus  necelldirc  , que  fans  eux  il 
n’y  auroit  point  de  commerce  entre  les 
Souverains.  de  Comrmnvsy  qui  cft 

avoir  aDr>ris  le  mcllicr  fous  le  plus  habilc&t 
le  plus  adroit  Prince  defon  tcnïps,cn  laifi- 
fànt  à la  poflerité  les  particularités  de  fa  vie, 
& des  aéi'ons  des  deux  Rois  Tes  SuccefTèurs, 
y nncfle  çaSc  là  des  dilcours , dont  on  peut 
tirer  des  relies  5c  des  maximes , que  les  ex- 
c'mples,  qui  rempliront  une  partie  de  ces 
mémoires,  rendront infallibles. 

,,  Il  dit.  Que  les  AmbafTadcslesmoinslto 
»>qucnte.s  8c  les  plus  courtes  font  les tïicil* 
n leurs  pour  celui  qui  les  reçoit } parce  que 
, , fous  ce  pretex  te  i 1 fè  fai  t fou  vent  des  pi  jt- 
*„  tiques  8c  des  intrigues  trcsdangercules. 

„ Qu'il  faudroit  que  les  AmbafTàdeurs , qui 
J,  viennent  de  véritables  amis , viflènt  fbu- 
>,  vent  le  Prince,  pourveu  qu’il  ne fuft pai 
„ mal  fait  de  fàperfoime,8c  qu’il  cuftl’elpri» 
„dc  foûtenir  fa  dignité'.  Q^e  faute  de  Tuni 
„ 8c  de  l’autre  il  ne  le  faut  produire  que  très 
,, rarement,  8c tousjours bien  couvert , 

„ bien  inftniit  de  ce  qu’il  a à dire  8c  à répon*- 
»dre;  confiderant  toûsjours , que  l’amitié 
, , des  Princes  eft  de  peu  de  durée.  Que  fi  les 
„ Ambafîâdenrs  viennent  de  la  part  de  Prin- 
„ ces  qui  font  ennemis  , foit  couverts  o^i 
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,,  déclarés , ou  bien  iulpcéts , il  s’en  faut  dé- 
,,  fier  ; mais  il  ne  faut  pas  lailTcrde  les  bien 
, rraitter  receroir,  d’envoyer  audevant 
,,  d’eux , de  les  loger , & de  mettre  auprès 
„ d’eux  des  gens  fages,  qui , fous  pretex- 
},  te  de  leur  faire  honneur  & compagnie, 
9,  lesoblérvent,  8c  prennent  garde  à ceux 
9,  qui  les  vifitentj  parce  qu’il  n’y  a point;^ 
jjd’Eftat,  où  il  ne  {è trouve  des  mécon- 
,,  tents.  Qu’il  faut  les  oüir  Sc  depefeher 
9,  promtement  j paixe  qu’il  n’y  a point  de 
,,  plaifir  à iroirdes  efpions  dansfaraaifon. 

Qu’il  faudroit  leur  raire  des  feftins,  les  dé- 
„ frayer , Ôc  leur  faire  des  prefents.  Mcfmes 
„ que  dans  une  guerre  déclarée  il  ne  fau- 
,,  droit  pas  rompre  tout  commerce  j mais 
,,  oiii^  les  meflagers , & les  ouvertures  d’ac- 
,, commodément  que  l’on  peut  faire,  en 
9,  faifant  obferver  fous  main  ceux  qui  les 
„font.  Auquel  cas  il  y a plus  d’àvantageà 
,,  envoyer  des  Ambaflàdcursqu’à  en  rece- 
9,voiriparce  qu’il  n’y  a point  d’efpions  lî 
,,  feurs  ny  fi  honorables.  Sans  que  l’on  (è 
„ doive  mettre  en  peine , fi  l’ennemy  en  ti- 
,,redc  la  gloire  ou  non;  pourveu  quel’au- 
„ tre  en  ait  le  profit.  Qu’il  eft  à propos  d’en- 
„ voyer  deux  ou  trois  Ambafladeurs  pluftofl: 
„ qu’un  5 parce  que  ce  que  l’un  ne  peut  pas 
5,  içavoir , l’autre  le  peut  apprendre. 

LeSeigtteur  deCommtmsiC^m  ne  connoifibit 
point  d’autres  Ambafiàdeurs  que  ceux  , que 
l’on  appelle  aujourdhuy  Extraordinaires , 
parce  que  l’on  ne  içavoit  paj  encore  ce  que 
, , ‘c’eftoit 
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c’était  que  d’Arabafladcurs  refidents , pôle 
pour  maxime,  c^uim  Prince  a plus  a' â^vanta^e 
a envoyer  desAmbaJfaeienrs  cyu  à en  rteevoh".  Sc’ 
en  dit  la  raifon  j fçavoir  parce  yue  ce  font  der  - 
ef pions  que  P on  reçoit  avec  honneur-,  ôcqui 
peuvent  faire  leurs  intrigues  & cabales , qui  . 
bien  Ibuvent  font  tresdangcreufcs,en  toute 
fèurete.Dontil  s’enfuit, que  bien  que  celuy> 
à qui  l’on  envoyé  des  Ambaiîàdeurs , en  re- 
çoive plus  d’honneur , l’autre  en  tire  plus  de 
profit.  Les  Turcs  ont  une  Politique  toute' 
contraire.  Ils  admettent  chez  eux  les  Mi- 
niftres  des  autres  Princes  8c  Eftats , qui  ont' 
quelque  liaifon  ou  commerce  avec  eux.' 
L’Empereur,  les  Rois  de  France  & d’Anglê-’ 
terre , la  Republique  de  Vcni&8c  celle des' 
Provihees  Unies  ont  à Conftantinople  leurs- 
AmbaflTadeurs,  leurs  Orateurs,  leurs  Bay les - 
leurs  Refidents-,.  ou  d’autres  Miüiftrcs  or- 
dinaires, dont  U Pointe  le  fait  honneur,  St 
veut  faire  croire  , que  c’efl:  une  cfpecc 
d’hommage  qu’ils  luy  rendent ,- pendant 
qu’elle  n’en  entretient  point  dans  les  Cours^ 
CCS  autres  Monarques,  auxquels  elle  nen-^ 
voyeque  les  Chiaux , qui  n’y  font  point  de 
Icjour.  Les  Princes  Chreiliens de  leur  co-^ 
lié,  n’ont  leurs  MiniftresàConftantinople 
qu’àcaufe  de  l'avantage  qu’ils- en  tirent  , 
loit  pour  leur  intei  cil,  ou  pour  le  commet-  -* 
ce  de  leurs  fujets.  . , . * • . 

On  en  eft  li  jaloux  en  cette  Cour  là , que^ 
l’on  n'y  permet  pas,  qu’un  Ambafl’adeur 
s’en  retire , qu’il  n’y  ait  un  autre  en  fa  pla-  , 
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ce  ,ou  du  moins  qu’il  ne  promette  qu’on 
luy  donnera  un  Succcflcur  au  premier 
jour.  En  l’an  1 669.  M.  de  MointeU  Âmbajfa' 
deur  de  îrance^  ayant  fait  defTein  de  partir  de 
Conftantinoplc,  le  Divan,  qui  enfutad- 
verty , envoya  ordre  au  Cahrmean , qui  eft  le 
Lieutenant  du.  Grand  Vifir,  des’oppoferà 
fon  embarquement,  jufqu’à  ce  qu’il  eu ft 
fuit  venir  un  SuccefTeur,  qui  remplifl:  fa 
place.  Lesvaifleaux,  qu’il  avoit  fait  venir 
pour  fon  transport,  eftoient  arrivés  à la  veüc 
de  la  ville , vis  à vis  du  Serrail,  pour  faciliter 
fon  embarquement.  Il  n'y  trouva  point 
d’obflaclc  du  tout  ; mais  à peine  avoit  il  ap- 
pareillé, que  le  vent,  qui  cftoit  fort  violent». 
cmbamiTa  fi  fort  l’AdmiralV  fcrdeq^jelil 
a’eftoit  embarqué,  dans  les  voiles  d’un  autre 
. vaiflêau , qu’il  lui  fut  impoflible  de  pour^ 
iüivre  fa  routej  de  forte  que  UCameicm  eut 
Je  loifir  de  faire  commander  aux  Capitaines 
des  Dardanelles,  de  s’oppofer  àfoa  pafFage.^ 
Dés  que  l’on  en  eutadvisàla  Cour,  qui 
cftoit  à AndrinQple,ellc  (H^onna  à l’Ambâf- 
fadeur  d’y  venir  en  diligence,  pour  rendre 
compte  de  faretraitte  clandeftine , 8c  pour 
dire  la  raifon , pourquoy  le  Roy  , fon  Mai- 
ftre,  avait  envoyé  un  fi  puiffant  fecours  en 
Çandie.  Les  VailTeaux  de  guerre  François 
demeurèrent  cependant  faifis.  ' 

Aujourdhuy  les  Rois , les  Princes,  8c  les 
^ Ëftats  le  CFoyent  au  deffus  de  cette  Politique 
de  Commincs,  8c  fe  plaifènt  à voir  leur 
Cour  remplie  deMinifl,Tcs.clb*angers5  parce 
• - ^ qu’ils  I 
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gu’jîs  s'imaginent  V q'ie  lofs  que  ce  com- 
mcrcccdre  entre  eux , quce’eft  une  marque' 
de  peo  d’amitié  1 ou  de  peu  de  refpeâ:.  An-* 
roine  le  Bran  2c  Don  Efie*ifan  de  Gammra , 
Ambaiïàdeürs  d’Efpagoeà  la^Haye,  feplai» 
gnoicnr  detemps  eil  temps  du  ^u  de  foin  > 
que  les  Eftaor  aboient , d’envoyer  un  Mini- 
ftre  à Madrid,  pendant  queic  Rcqr,lcur  Mai-  • 
fb'e,  leur  avoit  envoyé  deux  Ambaflàdcors' 
confeenrivementi 

- Aomofsd’Oârobfc  t66^  , Maurice , l’an' 
des  Secrétaires  £tjiat  tt Angleterre  t ayant' 
fiwt  ▼cnirchc«  lay  îe  Seeretairc  , que  les  der- 
mocsAmbafTadeurs  desEfliats  ajvofcnt  laifîc 
4 Londres  , loydir,  qu’ül  rt’avdit  qnc  faite  ' 
de  prefenter  à l’avenir  dck  Mcmoiics  au 
Conferfy  psarœ qn on neleslirmt point,  6c 
mcfme-qu’iJff  n^y  fcroictft  point  rcccoss. 
mais  que  fi  Mrs;  Jes  Eftat»  avaient  qneiqiïe 
ehofe  à propolcr , ilsfc  pouvoient  adreBèc' 
au  M-iniftrc*,  qui  eftoirdela  part  du  Roy 
Ja  Haye.  Le  Secrétaire  Hollandais , d*ai- 
^na&t  que  la  Cour  ne  fixfi  pointr  iàtis^te  dc- 
u conduite  , tetmjignacn  e&efoîtiurpris  ; 
mars  Maurice  luy  dit , quece  changement 
ner<^ardoit  point  fa  perfonne  , ny  j&  coit- 
duitGr  dooton  n’avoir  pas-fu)ctdelèpiain>- 
dre , ôî  que  rindignatron  du  Roy  neptoce- 
doit  que  du  peu  de  confideratioTv , que  les 
Ellats  temoigpaoieTirt.  avoir  pour  lu'y  , puis 
qu’ils  nedatgaoient  pas  d^cretretetiir  dansia 
C'ouf  un  Miniftre , qui  euft  un  caraâxrc 
public.- 
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CoTmnir.es  yadjoufte,  tjue  les  Amba^ades 
les  plus  courtes  font  les  meilleures  pour  celuy  qui 
les  reçoit.  Louis  XI  y Roy  de  France,  8c  Fer- 
dinmdy  Roy  d’Aragon,  que  l’ouappelloit 
le  Catholique , eftoient  finguliers  en  leur 
cfpecc.  L’on  pouvoit  former  des  réglés  8c 
des  maximes  Politiques  fur  leur  conduite, 
8c  l’on  ne  peut  nier,  que  noftre  auteur  n’euft 
appris  une  bonne-  partie  des  fiennes  dans 
l’efcole  du  premier.  Loii/V  envoyoit  conti- 
BÜellement  des  AmbafTadeurs , 8c  il  n’y  a- 
voitgucresde  Cours,  où  il  n’euft  fesn^o- 
tiations  8c  fes  intrigues  : 8c  lors  qu’on  luy 
en  envoyoit , il  fe  dépefehoït  de  les  renvo-’ 
yer,  ou  s’il  fouffroit  qu’ils  fiflent  quelque  fe» 
jour  auprès  de  luy,  ccn’eftoit  qu’à  deffein 
de  s’en  fervir  contre  ceux  là  melmes  qui  les 
employoient.  • Ferdinand  n’en  ufoit  jamais 
autrement,  8c mettoittant  deMiniftresen 
oeuvre,  que  l’on  peut  dire,  qu’ils  luy  ont 

faitplusde  conqueftesque  fesGencraux. 

Pour  ce  qu’il  dit  des  Awba!jhdesyqui  vien- 
nent de  nseritables  amis  , iliemble  qu'il  avan- 
ce une  chofe,qu’il  deftruit  bientoft  luy  mef- 
mc , quand  il  dit , que  les  amitiés  des  Princes 
j$e font  point  de  durée.  Les  amitiés  qui  ne  font 
point  de  durée  ne  méritent  point  ce  nom.  : 
du  moins  elles  ne  font  pas  véritables,  llau- 
roit  plus  proprement  parlé,  s’il  euft  dit, 
que  les"  Princes  n’en  ont  point  du  tout.  Ils 
ont  entre  eux  une  fraternité , ou  plu-stortu- 
,ne  efpccc  de  confrairie  ; Le  mot  Elpagnol 
Hcrmar.dad  exprime  bien  mieux  ce  que  je 
- . veux 
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veux  dire  : Car  les  Rois  fc  traittent  de  frercsi^ 
mais  ils  n’ont  ny  parents  ny  amis  » & ceux  à 
qui  ils  donnent  cette  q ualité , le  paflèroient 
bien  quelquefois  deleur  prétendue  amitié:- 
Les  Rois  de  France  8c  dè  la  Grande  Bretagne 
en  ont  donné  des  preuves  fi  fortes  à leurs' 
Chers 8c  bons  amis , Alliés  8c  Confédérés  en 
l’an  167a,  que  leur  pofteritc  s’en  fou  vien- 
dra longtemps.  L’intereft  fait  l’amitié 
l’honneur  ,■  la  religion  8c  le  Dieu  mcftnc’ 
des  Princes. 

Commines  dit  encore,  qu'il  fnudroit  que' 
les  Ambajfedeurr,  qui  viennent  delà  part  de' 
véritables  amif , viffent  foUvent  le  Grince , s'it 
eji  affés  bien  fait  de  J a perfinne , & s'il  a ajfês- 
d'ejpriti  peur  foujlenir  fa  dignité.  trois- 
Rois,  que  Commines  avoit  fervis,  Louis- 
XI  n’eftoir  pas  fort  bien  fait  de  fa  perfonne,  ’ 
mais  il  avoit  de  i’cfprit  , pour  Ibuftenirlà 
dignité , Sc  au  delà.  Charles  Vllf,  Ibn  Fils , 
n’avoit  ny efprit  nymine,  8c  Louis XII  a* 
voit  de  l’un  8c  de  l’autre  médiocrement;  • 
mais  il  avoit  une  bonté  naturelle  8cjudicicu- 
le,  qui  reparoit  fuffifamment  ce  quipou- 
roit  manquer  à l’un  ou  à l’autre.  Le  premier  ' 
n’avoit  pas  belbin  de  Miniftrc:  le  deuxié-' 
me  n’avoit  pas  alTésde  difeerneraent  poûr" 
les  choifir , 8c  fut  afles  malheureux  pouf 
tomber  entre  les  mains  de  gens  làns*’^ 
naiffance  , fans  capacité  8c  fans  con--' 
dut  te:  8c  le  troifiéme  eut  alfés  de  )ugè- 
roent , pour  s’en  donner  un , qui  avoit , avec' 
un  genie  admirable,  l’amelsTpIusdesino* 
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rcileev  que  Ton  reconnut  jamais  en  aucune 
Miniflre.  Je  parle  du  Cardinal  d’Amboiiê. 
Un  Mimüxe  comme  celui  là  > ou  comme 
les  Cardinaux  de  Richelieu  Sc  Mazzarin  , ^ 
peut  fupplécr  atout  ce  qui  manqueau  Prin- 
ce t Toit  à cauiè  du  defaut  de ià  perfànne  » ou 
àcauiè  de  Ton  aage  > 8c  fera  tousjourspailèr  - 
fon  maidre  pour  un  miracle , pourveu  qu’il  ' 
ait  un  peu  plus  de  dociUté  qu’un  oileau,. 
que  l’on  iîfHe.  Aujourdhuy  les  Rois  ne  per- 
mettent pas , que  les  Ambalîadeurs  les  voy- 
eiufouventny  familièrement.  Il  n*y  aque- 
ccluy  delà  Grande  Bretagne,  qui  s’eftant 
accoudumé , pendant  les^années  de  les  voy- 
ages , à une  grande  liberté,  fe  plaid  àfè  corn-- 
TDuniquer , 8c  à voir  les  Ambadâdeurs  fans*' 
façon  &ç  fans  contrainte.  Le  Roy  de  France, . 
qiioy  qu’il  ne  puiflTe  {^s  appréhender , qu’on 
Juy  reproche  là  mauvailê  mine,  ou  que  I’oil 
trouve  à redire  à fan  efprit , en  ufe  avec  plus  - 
de  relcrvc , 8c  veut  quel  ’on  ait  pour  fa  per- 
ibnne  le  mefme  refpéâ , que  l’on  a pour  les^ 
places  regulieremêc  fortifiées,  dont  on  n’ap-  • 
proche  que  dans  les  formes.  Ce  n*  elbquc 
depuis  le  régné  de  Philippe  II,  que  l’on  ne 
voit  les  Rois  d’Elpagne  que  comme  des  re- 
liques. L’Empereur,  qui  ed  le. premier  Mo- 
narque de  la  Chredienté,  ménage  la  répu- 
tation de  fon  nom  i mais  dans  les  Cours  des - 
autres  Princes  Chrediens  l’on  en  ule  avcci 
moins  de.  ceremonies  j quoy  que  l’on  y'dcy* 
meure  tous] ours  dans  le  re^câk  qui  eft'dcu' 
aux  Souverains. 

Ce 
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CequeCommincs  dit’  de  l»  nt)tfftp'H 
tüti  ttaitrenjent , /*<;»  ddit'faiytaUit  *Àmhni- 

facburs  des  ' Primer  'Re^ire^  otc  éMïefjfiè'y  jJfefu  t 
cftre'appHqué  à toûi'IeS' AmbafradeOTs  irtdif- 
tinftement , quels  qu'ili  püHîènt  eftre.  L’a- 
iTJttié'dcs  Frinces  eftant  inlèparable  de  Icitr 
intereff,  ôc  celui cy  fe  pouvant  changer , fk 
ehangeanrew  effet  tous  les  jours , Torra 
rSLiiba  de/e  défier  de  leurs  Mirriftres)  de  for- 
te que  fî  on  ne  les  veut  pas  feire^rdèr  ectfit'- 
meennemis,  i llcsfaut faire  omeri^ér  cotli- 
meefpioris;  Loüis^^H  RoydëFrance,  rlV- 
ftantetïcore  qu'cDucd’Otlèans,  vivorc  allés 
bien  avec  Ferdinand  d’Àragon  -,  parce’  que 
Charles  VlUr.lecrreftoït'  également  iocom- 
jTiodc'à  run'8t  à raotvci  tftaiSx^que  Loiiis 
fütparrenu  à la  Couronne,  8i  entre' en  des, 
rntereftfe  que  leDilic  d'Orléansn^  avoir  portrr, 
il  traittâ  les  Ambafladeurs,  que  Ferdinand 
lui  envoya , pour  leyfaire  compliment  fur 
le  changement  de  là  fortune  , dé  la  merme 
maniéré,  que'  Cdrtmi'irres  veut  que'  Ton' 
traifte  les  Ambafïàd'cuTs,  qui  viennent  de  la' 
part  d’ennennris  couverts.  Outre  les  Ambaf-' 
fadeur* , qui'  ertbienf  desja  de  fâpart  auprès^ 
duRoydefuncîï,  il yenvoyas  à cette  occa- 
fioff,  CAÎfsnfe  de  Stlvay  Clavier  deCalatrava.  -• 
Ô»/«r  fit' pYàndt chere  (èf  himicÿUŸ'd'htimettry 
cvtnme  aufjy  a'ftü  aîtftes  î tnais  ait 
tP enx  un  des  Mdijîrts  d^HirJIe/  du  R'oy^  nm>mi  ' 
CanrreJ/kutijUii  fous  prétexté  de  leter  faire  hm- 
netiTi  les  accotn fanait  par  tant l.  s obfrrnnii'^ 
fifcru^nkufemenr ,-^xe  perfonne  rteiet pu'vüH^ 

B'  voir 
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'voir  dans  le  particulier :à‘  fi  quelqu'un  les  •vou- 
hit  entretenir  y on  le  fai  fait  retirer.  On  ne  leur 
voulut  pas  permettre  d’aller  i Compiegne , 
où  la  Coureftoit,  Scapre'squc  le  R07  fut 
arrivé  à Senlis , on  les  logea  dans  l’Abbaye 
de  S.  Vincent , dans  le  voifinage  de  la  Ville; 
où  un  Evefqne  alla  demander  à Don  Alfon- 
fe,s*ilavoit  une  comraiflîonparticùliere, 
&s’ilavoit  autre  chofe  à negotier  que  les 
autres  A mbaflàdeurs,  afin  que  Ton  reglaft 
fur  cela  les  ceremonies  de  u réception.  li 
dît  qu’il  avoit  un  ordre  particulier  défaire 
civilité  au  Roy  fur  fon  advenement  à la 
Couronne.  Le  lendemain  on  l’alla  prendre 
dans  l’Abbaye , pour  le  conduire  à la  Cour 
où  on  le  fit  difner , pendant  que  le  Roy  en-  • 
tendoit  la  Méfié,  8c après  que  leRoyeuR 
difné  , il  lui  donna  audiance , en  la  prefènee 
de  quelques  Officiers  de  /à  maifon  : làns  que 
pas  un  Seigneur  s’y  trouvait.  Dans  les  con- 
férences , que  les  Ambafiadeurs  eurent  avec 
les  Commiffiaires  du.  Roy , ils  entrèrent  en 
des  conteftations  fi  chaudes , qu’on  leur  dît 
enfin,  que  s' ils  ne  fe  pouvaient  pas  fatis faire 
des  offres  quon  leur  faifoit , ils  pouvaient  s'en- 
retourner  quand  ils  voudraient , ^ qu'il  n'y 
refieit  autre  chofe  à faire  pour  eux  , ftnon  d&. 
prendre  congé  du  Roy.  Et  de  fait  le  Roy  eftant 
quelques  jours  après  allé  à St.  Denis,  on  les. 
envoya  quérir , 8c  le  Chancelier  dit  dans, 
l’audiance,  où  le  Roy  eftoit  prefent , ac- 
compagné des  Ducs  de  Bourbon  8c  de  Lor- 
»aine,  du  Prince  d’Orange,  de  Gallon  de. 

Foi4  ' 
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Foiz  Comte  de  Candale>des  Ducs  d’Alançon 
& de  Nemours»  Sc  des  Cardinaux  de  Lu> 
xcmbourg , de  Lion  8e  de  S.  Malo , de  TAr- 
chevefquc  de  Roüen»  de  Monfieur  d’ Albret, 
& de  pl U fieurs  autres  Seigneurs,  que  les  Am- 
bajfadeurs  tC  Efpagne , ayant  demandé  à s* en  re- 
tourner chez,  eux , ejîoicnt  là  pour  prendre  cotjgé 
de  fa  Majeflé.  Don  Alfon^èreparti^,  que  ce 
n’eftoient  pas  eux  qui  demandoient  à iè  re- 
tirer, mais  qu’on  leur  avoit  donné  leur  con- 
gé , 8c  parla  avec  une  très  grande  aflèuraucc: 
y adjouftant , que  luy  8c  les  Collègues  avo- 
ient  donné  ad  vis  au  Roy , leur  Maiftro , de 
tout  ce  qui  s’y  eftoit  pafle , 8c  que  dés  qu’ils 
auroient  fes  ordres,ils  fe  retireroient.^n  at- 
tendant ces  ordres  on  les  fit  aller  à Co(‘beiI , 
où  iis  ne  furent  plus  traitcés  aux  dépens  du 
Roy  » mais  on  continua  tousjours  des  les 
faire  garder.  Loiîis  fuivit  la  maxime  de 
Commines  » en  fai  Tant  obfèrver , expedier 
8c  renvoyer  les  Ambafladeurs  j mais  Ferdi- 
nand les  fuivit  au(Ty,en  cé  que  jugeant»  avec 
luy,  qu’il  y a plusd’  avantage  à envoyer  des 
A m bafîàdeurs , qu’à  en  recevoir , il  leur  or- , 
donna  de  demeurer,  comme  ils  firent:  8c  il» 
furcntafïes  heureux,pour  conclure  letraitic. 

Les  Princes  8c  les  Souverains , qui  peu- 
vent appeller  dans  leur  Conièil  ceux  qu’il- 
Icurplaift , 8cqui  leur  peuvent  donner  ladi--. 
reftion  de  leurs  affaires, ont  le  mefme  choix- 
à l’égard  des  Minifires  , qu’ils  veulent  em- . 
ployer  à des  Ambaffades  8c  à des  Negotiati- 
oosefiraoEcrcs.  M.  de  Lionne  travaillant  à.. 

Rom- 
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Rotne  de  là  part  de  là  Praoce  , à î*accom- 
modemerndü  DucdcParrmç'aMCcies  Bartar- 
rins  en' l’art  154.1  » le  Pape  Iby  dit  dans  une 
audiance,  que*  le  Duc  , au  lieu  die  luyeni* 
voyer  drx  Ambaflâdeurs  l’un  apres  Pau tre', 
n’eroployoit  en  là  Cour  que  le  Secrétaire 

un  Refident:  Mais  Mti  de  Lionne  luy  ré*- 
pondit  qu’il  eftoit  Secrétaire dti  Duc,  8c 
neconnu’pourtel  par  toiw  les  Cardinaux. fiae 
csjfiitm  Dkc  a êmphyer  tellés  perfonniT  quil 
^ àlew  donner  la^qnuliîlquil 
plàifoit'i  ^ mn  à-celuy  qui-  les  rerevott.  Ceft 
donpPon  ne  doute  point.  Les  Plaintes  îespett*- 
*vent  prendre' chez  eux  ^ ou  bten  milewrs,  (y 
me  [mes  dont  le  pdh , oà'ils  fe  njeuîent  jer^ir 
d'eux.  Jb  me  contenteray  de  fouiletiir  la' 
vérité  de  cette  Thelè  par  des' exemples  j 
qui' ne  lèrvenrpas  feukrorenf  d’épreuves, 
mais  aulïj’  de  réglés  en  la  matière  que  je 
traître. 

GuiUuteme , Atthevefqne  de  Kheimt , eltôif 
Prm^Qif , & Oncle  maternel  de  Philippe- 
Augufte,  Royde  France:  carilcftoit  Prerc- 
de  Henry  ! , Comte  dè  Chàrapagne  8è  de 
Brie , ôc  de  la  Reine  Alix , troifiéme  femme 
deLcPÜis  le  Jeune,  8c  neantmoins  ilclïoit* 
Legut  enFr^ncct  & mcfmes  Regcnt,  pendant 
lévoyagc,  que  Philippe  fit' en  laTcrre  Sain- 
te; Otten  de  Chajlèauroux  efhit'  Leguî  en^ 
i^/w<vlbus  Loüîs  IX,  furnommé  le  Saint,  - 
8t'fît‘lé‘voyage  de  la  Terre  Sain  ne- avec  luy. 
Pierre  dè  Luxembourg  y Evefquc  du  MansSé' 
dfe  Thcroüenne  en  France  • fotrt  *- 
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Philtpptt  de.  Valois.  Getrge  ^ Amboi^e  (bus 
Charles  VIII  6c.Loiiis  XII.  Le  Citrdinal de 
B<«7»f  fous  lenwfme  Loüis  Xll.  Le  Cardi- 
nal dmPrat  fous  François  I.  Ilseftoienttous 
François  n<5s>  2c  Légats  du  Pape  j c'eft  à di- 
re fujets  du-  Roy , & neantmoins  AmbaflTa-  * 
deurs  d'un  Prince  eftranger  auprès  de  leur" 
ibuver-atn. 

Les  Cardinaux  de  Wèlfey  ô*'de  la  Poîe , An^ 
glors'y  ont  efté  Le^ts  en  Angleterre  * fous 
Henry  VIll  & fous  Marie.  Sir  Robert  Sherky' 
aefté  deux  fois  AmbaflTadeurdu  Roy  dePer- 
fe  ca  Angleterre , auprès  des  Jaques  8c  de 
Charles , fes  Souverains.-  Pierre  Bembo 
yèan  François  Cotnmendotr,  fumets  delaRc^ 
publiquede  Vcûifejont  efté  Ntracesen  leur’ 
patrie: 

En  Pan  1 194  le  Pape  Celeftîiv  Vyenvoya?- 
Ràimondy  Evejofuede  i^alence  y tèr  Bonifaee  dë 
Calawandrana , Maiftre  de  l’Ordre  de  Sc. 
Jean  de  Jerufalem , à Jaques  I.  Rby  d’'Ara- 
^n,  dontilseftoient  tous  deux  fujets  nés. 
Innocent  VIII  envoya  en  Tan  i486.  Bernar-^ 
dinde  C^r'vaf al  y qui  fut  fait  Cardinal  de-' 
puis,  à-  Ferdinand  le  Catholique,  quoy- 
qu’ibfun:  fbn  fu^et:  En  141^  A'ifonlè  V,. 
l^y  d’Aragon-,  envoya  en  CaftiMe  D.  Jci«n  * 
deValtcrre,  Evefque  de  Târafcon  ,8cGc>«- 
çale  bionroy  y fes  Ambaflàdeurs,  bien  quece- 
Cavdier  fufl  CdfltUarty  natif  de  Sàlaman-’ 

que,  oraisil  avoit  eflé élevé  auprès  d’^Alfoo-  • 

iü  darznr  qu’ilfuilparvcnuà  la  Coarotmer 

Ceæ  AmbalTide  fut  ' envoyée- à la  Rcine^ 

d’Ara-* 
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JS  les  avantages  8c 
e fon  caraàrere, 

vré,  François  de 
1 des  premiers  Of- 
)y  deF’rance,  cf- 
ps,  Ambafladeur 
erufalem  , c’efl:  à 
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[lus , Spirhig,  Chrif- 
le  Baron  van-- 
' nés , ont  efté  cm- 
de  SueceenHol- 
r bievtofl  l'opinion 
, qu'un  Hollandûis , 
part  d'un  Prince  ef- 
iijîre  Public , ejî  em~ 
)'uin,  ^quifonderit 
ifdichon  de  la  Ju^l- 
territoire  d'autruy. 
leman  , fut  employé 
de  France,  en  Alle- 
olcéf  cur  de  Saxe, dont 
ne  M.  de  Baffoynpiere , 

fujet 


4.1  M E M O I R E s To  ü c H AN  r 
£ujet  du  Duc  de  Lorraine,  aefté  employé"* 

Ï )or Henry  IV auprésdefon Souverain , qol 
econfîderoitôc  rhonnoroit  comme  le  Mi- 
ni lire  d’un  grand  Royi  &bien  qu’il  n’cuft 
pas  laqualité  d’AmbaHàdeur,  il  ne  U traittOr' 
point  comme  fon  fujet. 

. Il  y aune  infinité  d'ex«mp]es  dcceux,- 
qui  ont  efté  employés  pour  des  affaires  pu- 
bliques en  leur  patrie, par  des  Princes  eftran- 
gers.  [e  dis  une  infinité,  Scje  i>e  memé- 
prens  pas  : car  toutes  les  Hiftoires  en  font’ 
remplies  i c’efipourquoy  je  mecontenterajr 
de  ceux  que  je  viens  de  marquer , & de  dire-" 
un  mot  de  l’AmbafTade,  que  le  Pape  Clé- 
ment VI  envoya  à Pierre  I V Roy  d’Arj^on. 
Le  Cardinal  deRhadez. , du  tiltreéeSt.  Cy- 
riaque aux  Thermes,  qui-eneftoitlcChef, 
ch  qualité  de  Légat  ,.eftoit  fils  d’un  Catalauj  ^ 
ifiktif  de  Cardone  , & fon  Collègue , Frere' 
Bernard  Olivier , Religieux  de  l’Ordre  àç 
S.  Aueuftin,  ScRvelquc  de  Huefea-,  cftoife 
déf^encei  c’eft. à dire,  fujet  duRoy  d’Ara- 
gon. Us  dévoient  travailler  à faire  raccom- 
modement du  Roy  de  ■ Mayorque:  & dau- 
tant  que  le  L^at,pour  vainGrrrobftinatioa 
du  Roy  d’Araeon , lui  remonftrav  qu’il  de- 
voit  faire  qudque  chofe  pour  l amour  du 
pape,  à' qui  il  eftoit obligé  du  Roiaume de 

Sardaigne,  le  Roy  luy  répondit , qu’il  eftoit 
yray,  quelePape  luy  en  avoit  fait  prefenten 
parchemin  J mais  que  le  Roy,  fon  Pere, 
n’eftoit  obligé  de  lapoflefTioa-qu’à  la  pointe 
de  iba.efpée  &c  de  falaace. 

: . . • J’y. 
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JY  adjoufteray  feulement  un  lèul  exem- 
ple, qui , pour  eftre  fingulier,  ne  doit  pas 
eftrc  oublié.  J’ay  commencé  à en  toucher 
un  mot , en  parlant  des  perfonnes  de  néant, 
t^ue  les  Princes  employent  quelquefois,  6c 
j acheveray  de  dire  icy,  qu’il  ny  a pcrfbnne, 
qui  nefçache , que  le  Parlement  de  Londres 
n’edoit  plus  qu’une  cohüe , apres  qu’il 
n’eut  pins  de  chef , pendant  qu’il  faifoit  le 
procès  àibn  Roy , 8c  qu’il  nepouvoit  plus 
rcprefenter  lesEftats  du  Royaume,  puis  que 
l’on  en  avoit  retranché  les  deux  principaux 
membres , les  Prélats  6c  les  Seigfïeurs , e» 
fupprimant  la  chambre  Haute  , 6c  néant- 
moins  la  Cour  de  France  receut  8crecoa- 
nutpour  iôa  Miniibre,  unmrnméOgtrt/u*- 
jet  du  Roy , natif  d€  t qui  y fut  Confl» 

deré  comme  tous  les  autres  Mîatibresdù!  £b>- 
cond  ordre  l’elloicnti  bien  que  ce  nc  fôÆ 
qu  unîoücur  de  Luth.  J’câtme  qu’aprés  cçt 
exemple  il  n’en  faut  point  d’autres  j 8c  nor 
antmoins  il  y en  a encore , qui  doutcntde»^ 
puisquclque  temps,  fi  ces  Mmiftres  doi- 
vent jouir  en  leur  patrie  des  exemtions  8c 
des  prérogatives  de  leur  Miniftere  8c  de  leur 
caraâere  : c’eft  à dire.fi  leSbnverain  dupais 
oùccMiniftrc  eftné,  8c  où  il  refidè*,  peut* 
excercer  fur  luy  le  mcfme  pouvoir,  & la 
mefme  JurifcH'âion , qu’il  peut  exerxrcr  fur 
unfujet,  qui  n’eft  point  reconnu  pour  Mi'- 
nifire  Public  d*uo  Souverain  eftrao^r. 

Pour  i’éclaircilTcment  de  ce  doute-  nous  , 
pofèrons,  comme  une  veritéqui  ne  peut  ef* 

- ^ . tre 
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tre  conteftée  ^qu'un fujet fe peut  exemter  de  la 
yurifâiBim  de  UJuJîice  du  lieu  de  fa  naiffance, 
Ô"  de  fon  Souverain  enplufieurs  rencontres. 
En  Hollande  un  (foldat  qui  s’enrolle,  nefe' 
fouftrait  pis  feulement  de  la  Jurifdidtion  de 
la  Juftice  ordinaire, pour  les  crimes  qui  font 
purement  militaires  comme  dans  les  Roi- 
aumes,où  le  Confcil  de  gjuerre  adminiftre  la 
Juftice  au  nom  du  Roy}  mais  aufly  il  ne 
reconnoift  plus  celle  de  fbn  Souverain  > 
parce  que  le  Confeil  de  guerre  y fait  droit 
au  nom  de  TUnion , & non  au  nom  des  Ef- 
tatsde  la  Province,  qui  font  lès  Souverains» 
& non  les  Eftats  Generaux.  Comme  aufîy  le 
Prince  d’Orange  en  eft  le  chef , comme  Ca- 
pitaine General,  8c  non  .comme  Gouver- 
neur de  Hollande.  De  mefmedans  les  pais , . 
où  le  Droit  Canon  a lieu,  les  Gens  d'Eglife 
ont  leur  yuflice  particulière  y ^ qui  le 
donnent  au  Pape , en  recevant  de  luy  le  clia^ 
peau  de  Cardinal,  ne reconnoiffent  point 
d'autre  fuperieur  que  le  fiege  de  Rome, 
pour  ce  qui  eft  de  la  Jurifdidrion  , que  l’on 
peut  exercer  lur  leurs  perfonnes.  Le  Cardin 
naldeBaüuez.VQ\ti2L\t  derresdangereufès  in- 
trigues avec  le  Duc  de  Guyenne,  Frere  de 
Louis  XI , 8c  avec  les  Ducs  de  Bourgogne  &• 
de  Bretagne  , au  préjudice  du  repos  du  Ro- 
iaume,  8c  en  avoit  efté  convaincu  par  la 
propre contèflion  11  fut  misdans  labaftillc, 
où  il  demeura  onze  ans,  le  Pape  faifant  ce- 
pendant des  înftances  continüelles  à ce  qu’il 
fuft  mis  entre  fes  ïüùmt  comme  n effant point 
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jujîtciabh  duRoy.  Le  Roymefme  ne  prétende :t 
feint  de  yuTifdiêîion  fur fa  ferfonne  ; mais  il 
•voulait , que  le  Pape  notnmaji  des  juges , qui 
iuy  fiffent  fon  procès  dans  le  Roiaume  méf- 
me.  Cette  contdlation  fut  caufe  de  fa  lon- 
gue détention , ôc  neantmoins  le  Roy  n*oia 
jamais  entreprendre  de-  le  mettre  entre  les 
mains  de  la  Jufticc  j non  pas  mefmes  de 
celles  delà  Julliccde  TEglilè,  quoy  qu*il 
fuft  fbn  fujet,  & qu’outre  le  devoir  de  la 
naiflance,  illuy  fuft  obligé  par  un  ferment 
particulier,  à caufe de  fon Evcfché : parce 
que  c’eftau  Pape  à deleguer  des  juges , pour 
faire  le  procès  à un  Evefque , ôc  il  n’y  a que 
luy  , qui  puifle  prcfider  au  jugement  du 
procès  d’un  Cardinal.  M.  le  Cardinal  de  Retz 
fut  arreftéau  Louvre,  & conduit  auCha- 
fteaude  Vin cen nés  vers  lafindel’an  i6ya. 
Mais  le  Cardinal  Mazzarin , qui  l’avoit  fait 
arrefterpar  une  jaloufie  d'ERat  i parce  qu’il 
le  coufideroit  comme  l’homme  de  tout  le 
Roiaume  le  plus  capable  d’occuper  & de 
conferver  le  poftede  Premier  Miniftre , n’o- 
fà  jamais  porter  leRoy  à luy  donner  des  ju- 
ges , £c  à luy  faire  faire  fon  procès , dont  les 
prétextes  ne  manquent  jamais.  L’Empereur 
Ferdinand  !..  fit  tuer  Frere  George , Cardi- 
nal d Hongrie  ^ Scenl’an  1618.  Ferdinand, 
Roy  de  Bohême  , depuis  Empereur  , 8c 
Mflxirailian , Archiduc  d’Auftriche , con- 
certèrent avec  l’Ambaffadeur  d’Efpagne 
l’enlevement  du  Cardinal  Clefeh  le  firent 
conduire  prÜQAuier  enTirol.  Mais  laju- 
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liice  n’eut  point  de  part  à ccs  deux  dcrniercs^ 
adtions,  non  plus  qu’à  l’emprÜ’onnemcnt 
du  Cavdina'  de  Retz;  & le  Pape,  en  jufti- 
fiant  les  avions  du  Cardin  il  Clefel,  con^ 
damna  les  auteurs  de  cette  violence  à le  re- 
mettre en  (on  premier  eftat,  Sc  à luyrefti- 
tüer  tout  ce  qu’on  lui  avoitpris,  Tous  peine 
d’excommunication.  Ce  ne  fut  qu’au  bout 
de  lix  ans , ik.avcc  coniKjifîàncc  de  caufe.  Le 
Cardinal  Do  fat , fansdoiite  le  plus  habile  de 
tous  les  Minirtres,  don  t nous  ayons  lesne- 
gotiations,  & le  plus  zélé  fujet,  en  clcrivant, 
à l’occafion  de  là  promotion , au  Rey  Hen- 
ry 1 V,  dit  en  là  lettre  du  lo  Février  1603. 
qu’il  n’auroit  jamais  crû , quc'là  Majefté  luy 
euft  procuré  cet  honneur  î veuquefiant par  ' 
cé  moyen  devenu  l'homme  du  Pape  ^ elleavoit 
fujet  de  douter , qu’à  l’avenir  il  ne  la  fervifl: 
pas  avec  la  mefrae  fidelité  , qu’il  avoît  fait 
jufques  à ce  temps  là.  Confideration , que 
ce  lage  Politique  repreiènta  au  Roy , ion 
Souverain  8c  fbn  bienfaiteur , pour  lui  faire 
voir  , que  le  ferment  que  les  Cardinaux 
font  au  Pape , les  tire  de  la  lu  jettio'n , qu’ils 
ont  à leurs  Princes  naturels , à cauiè  de  leur 
naiûànce. 

Ce  que  je  viens  de  dire  fe  confirme  par 
l’exemple  fuivant.  Il  n’y  a pas  longtemps 
que  le  Cardinal  Impériale , ayant  efté  obligé 
de  fbrtir  de  Rome,  pour  donner  quelque* 
làtisfaûion  au  Roy  de  France , qui  le  croy- 
oit  complice  de  l’inibknce  des  Corlès , 8c 
d«Ia  négligence. dUiPapcAlcxandrc  8c  des 
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flCiligis,  quinen  faiibient  pasfaire  Juftice, 
le  jrtica  a Gfiones,  là  patrie.  La  R.epuliquc» 
eraignaorque  leiejour,que  leCarbinal  y tc- 
roit , «e  leur  fin  uneatiàii'e  avec  lu  l'  rauCG> 
talclM>it  de  ledirpolèr  à le  retirer  volontai- 
rement, & i'e voulut  lêrvir  pour  cctcftet  de 
rcnrremilc  du  Seigneur  Carlo  Impaiale, 
loQ frère , qui  eAoit  du  Sénat.  Mais  Carlo, 
bien  loin  de  ie  periiiader  à fon  frere  , dit  à 
ccluy,quiiuy  en  parla  de  la  part  du  Sénat, 
qu*il  n’eftoit  pas  au  pouvoir  de  la  R.epubli- 
quedefaire  ibrtirdela  Villeun  citoyendc 
'Cette  qualité)  qui  n’avoit  point  cont  mis  de 
crime,  ny  contre  l'Efiat , ny  contre  le  Pape, 
jon  Souverain.  Que  cVftoit  du  con lente* 

‘ jDcnt , & mefmcsde  l’ordre  de  laSamteté, 
que  le  Cardlual , Ion  frere , eltoit  vemi  à 
Genuefi,&  qu’il  n’en  pouvoir  partir  fans  ibu 
ordre . Qu’avec  oela  II  efiott  d^EgliJe,  ^ ainjy 
en  nulle  fiiÇ9n  fujet  à la’Republitjue  : de  lor» 
te  qu'elle  n’avoit  rien  à luy  commandes 
Au  relie  que  fon  frere  ne  le  retirernit  point* 

&.  que  s'il  elloit  contraint  de  ceder  à lafor> 
ce , le  Sénat  icroit  obligé  d’en  rendre  un 
j<Air  compte  &c.  LcSenatdc  Genoesn’of- 
fen^ioitque  le  Pape , & coiiüdoroit  ,ques’U 
y arrivoit  rupture  entre  la  FrMiccfic  la  Cour 
de  Rome,  il  ne  pouvoir  pas  fe  déclarer  pour 
cellecy,8c  que  la  complailànce, qu’il  au- 
roit  pour  l’autre , le  ferewt  tousjours  cona  • 
prendre  dans  l'accommodement.  Aufly  , 
n’c/loit  il  pas  obligé  de  fouffrir  dansià  Ville 

une  peribnne  y quieftoit  «ievcauiujet  d uq 
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Prince  crtranger,  8c  qui  n’avoit  pas  la  qua- 
lité de  Miuiftre  Public:  fi  bien  que  l’on 
peut  dire,  que  la  peur,  que  la  République 
avoit , d’offeufèr  une  puiiunce  voitine , n’c- 
iloit  pas  tout  à fait  panique,  Scfànscompa- 
raifon  plus  raifonnable,  que  celle,  que  quel- 
ques uns  prennent  de  leur  propre  ombre. 

Au  commencement  de  l’année  164^,  le 
Cardinal  de  Falen^ay  eftant  party  de  Rome 
fans  la  permiflTion  du  Pape,  pour  venir  en 
France,  travailler  à raccommodement  des 
Barberins  , qui  en^ce  temps  là  eftoient  fort 
mal  à la  Cour , la  Reine  Régenté , qui  avoit 
cfté  advertie  de  fon  voyage  par  le  Cardinal 
Bichi,  envoya  un  Gentilhomme  audevant 
de  luy , avec  un  ordre  exprès  de  luy  dire , 
quhl  euft  à s’en  retourner  furies  pas , 8c  que 
s’il  avoit  desafhiires  particulières  en  Fran- 
ce, il  pouvoir  eovoyer  procuration  à quel- 
qu’un de  lès  parcntf.Le  Cardinal,qui  le  dou- 
toit  bien  que  la  Cour  l’erapcfcheroit  d’aller 
à Paris , le  mit  fur  la  riviere  à Rouanne  , 
évita  pat  là  la  rencontre  du  Gentilhomme  » 
& arriva  à Paris  fl  un’heure  après  minüit. 
Dés  que  la  Reine  lefçeut , elle  luy  fit  com- 
mander de  fortir  de  la  Ville  le  melme  jour , 
& du  Roiaumedans  vingt  jours;  mais  celuy 
■qui  porta  cet  ordre  au  Cardinal , ne  le  trou- 
vant pas  fort  difpofé  à obe'ir , la  Reine  relb- 
' lut  de  le  faire  arrefter.  Toutefois  devant 
que  d’en  venir  là , elle  envoya  quérir  le  Non^ 
ée  du  Pape  , qui  eftoit  Bagni  en  ce  temps  là, 
k Ivjy  dît,  que  c’eftoit  avec  bien  du  déplai- 
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fir , qu'elle  lui  declaroit , que  pour  mainte- 
nir l'autorité  du  Roy,  f/U/è  trowvtiit  réduite 
à la  necejftté  de  frecedér  avee  rigueur  contre  le 
Cardinal  de  Falençay  ; mais  que  devant  que 
de  Ce  porter  à V eoiiremité  contre  luy , elle  ayoit 
bien  voulu  donner  au  Nonce  une  preuve  du  ref- 
peUt  que  le  Roy  avait  pour  le  jlege  de  Rame  » 
en  fai  font  part  de  fa  refilution  au  Minijhe  (ta 
Pape  i ^ qu'elle  croyait  y avoir  fatisfait , puis 
qu' après  l'avoir  communiquée  au  Nonce-»  tl  ny 
avoit  plus  rien  qui  pt.ji  empejcher  fa  Majéfé  de 
fe  faire  obe'ir  dans  fon  Roiaume.  advoüa, 

que  le  Cardinal  s’attkoit  fur  les  &*as  la  )ufte 
indignation  du  Roy , par  fon  opiniaiketé  i 
mais  il  pria  la  Reine , de  n’cxecuter  point  fà 
re/blution , qu’il  ne  luy  euft  parlé.  Cæ  qu’a- 
yant obtenu , & ayant  parlé  au  Cardinal , il 
le  difpola  à l*obeïflànee , & obtint  en  fuitte 
de  cela  un  delay  de  quelques  jours  pouribn 
retour.  On  ne  l’auroit  pas  fi  fort  preflede 
ibrtir  de  Paris,  s'il  eull  eu  un  peu  plus  de 
complaifànce.  On  luy  permit  d’aller  à Vil- 
leroy  » qui  n’en  eftqu’à  feptiieües,  où  M. 
de  Lionne,  & apres  luy  le  Cardinal  Maz- 
zirin  mefme  ['allèrent  voir,  Sc firent  avec 
luy  unprojeéi  pour  l’accommodement  des 
Barberins,  U efoet  Franpis , né  pejet  du 
Roy  , dr  il  venait  parler  (Pune  affaire , qui  ns 
fouvoitpas  ejlre  agréable  ■»  X caufè  de  la  con- 
duite des  (kux  Cardinaux  Barberins,  qui 
elioient  l’averfion  de  la  Cour,  8c  néant- 
moins  la  Reine  no  fa  procéder  avec  rigueur  con- 
tre Im  t fans  la  participation  du  Minore  sla 
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Pape.  Il  eft  vray  que  Ion  n’eut  pas  la  mcfrae 
confideration  depuis  pour  le  Cardinal  de 
Retz  > mais  outre  que  ce  fut  dans  un  temps , 
.où  l’on  n’en  avoit  pas  beaucoup  pour  le  ra- 
.pemefm.e,  il  y alloit  du  repos  du  Premier 
Miniftre , dont  on  faifoit  dépendre  celuy  de 
.toutleRoiaumc. 

Cette  indépendance  des  Cardinaux  de 
leurs  Souverains  fut  caufe , que  Ferdinand , 
.Rov  d’Aragon  ne  voulut  pas  permettre, 
que  le  Pape  Alexandre  VI  fift  une  promo- 
tion de  plufieurs  Cardinaux , qui  eftoient  la 
-pluspart  fès  fujets , nés  en  Catalogne.,  en  A- 
ragon  ou  en  Valence , 8c  il  n!y  confentit , 
.qu'aprés  qu’Alexaqdre  luy  euft  promis  un 
.chapeau  pour  rEvefque  d'Albi , qui  eftoit 
tin  de  ceux,  quiavoientle  plus  contribue' à 
difpofer  Charles  VIII  à la  .rellitution  du 
Rouffillon. 

C’eft  pour  la  mefmc  raifon , que  les  Po- 
jonois  ne  fouffrent  pas  volontiers , que  l’on 
fafle  des  Cardinaux  de  leur  nation.  Car  cet- 
te dignité  ne  les  tire  pas  feulement  hors  du 
.pair  d’avec  tous  les  autres  Seigneurs  du  Roi- 
aume  i mais  elle  les  exemte  at^y  de  la  yuJHce 
crdinaire  de  VEfiat.  La  Republique  de  Veni- 
fc  permet , que  l’on  y avance  fes  fujets  .i  tant 
parce  que  ny  eux,  ny  tous  les  autres  Ecclc- 
liaftiques  n’y  ont  point  de  part  au  gouver- 
nement, que  parce  qu’elle  tireroit  des  à- 
vantages  incomparables  de  l’exaltation 
d’un  de  fes  fujets  à la  Tiare.  Neantmoins 
cllene  fouâfepas,  que  l’on  nomme  un  d« 
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iês  Citoyens  au  Cardinalat  > fans  fa  partici- 
pation. * 

Ce  qui  vient d’eftre  dit  des  Cardinaux,  a 
aufly  lieu  à i’égai'd  des  Evefques.  Un  Roy 
Catholique  Romain , quelque  abfolu  8c  des- 
potique qu’il  foit , ne  peut  faire  faire  le  procès 
à un  Evejque  par  des  fuges  Royaux  j c*cft  1 
dire, par  lajuftice  ordinaircjmais  c’eft  le  Pa- 
pe,qui  délégué  8c  qui  nomme  les  CoramiS 
iàires.Le  Pape  Innocent  X,en  parlant  de  l’E- 
veique  de  Lamego , dit , qu*il  eji  fon Jujet , 8c 
le  fait  condamner  par  fa  Juftice,  comm* 
Criminel  de  Icfe  Majefté.  VEvefque  de  Leon 
en  Bretagne , avoitprefi.é  fon  caroflTe  à un  de 
fes  amis , qui  s’en  eftoit  fervy  pour  faire  é- 
vader  Ja  Reine  Marie  de  Medicis  de  Corn» 
piegne,  8c  pour  Ja  faire  païïeraux  Pais- bas. 
Le  Cardinal  de  Richelieu,  qui  en  vouloir  à 
rEvefque , 8c  qui  ne  fçâvoit  ce  que  c’eiloit 
que  de  pardonner,  obtint  enl^an  1632  un 
bref,  par  lequel  le  Pape  commettoit  quatre  E- 
*vefqttes  pour  faire  le  procès  à tous  les  Eccîeft- 
ftBiques , de  quelque  qualité  qu'ils  fujfent , qui 
fc  trouveroient  avoir  attenté  contre  ia  per- 
fbnne  du  Roy,  ou  contre  ion  Eftat  Ces 
quatre  Evefques  depoferent  ccluy  de  Leon  , 
& mirent  fon  Evefché  en  Oeconomat.  Mais 
apres  la  mort  du  Cardinal , cet  Evefque  a- 
yant  porté  fes  plaintes  à raflemblée  genera- 
le du  Clergé,  où  il  reprefènta  l’irrégularité 
des  procedures,  leConfeil  du  Roy  trouva- 
bon  , qu'il  en  appellaH  à la  Cour  de  Ron7e  j par- 
ce que  rAiîèmblée  jugeoit , que  la  Senten- 
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cc  n’cftoit  pas  canonique,  L’Evcfque  le  fit  , 
& en  obtint  la  cafTation.  Le  Roy  8c  faJulH- 
cenY  eurent  point  de  parti  iinon  que  la 
Cour  recommanda  l’afiàirc.Sc  la£t  appuyer 
par  lesMinillresdefa  Majefté. 

Les  Commandeurs  les  Chevaliers  de  F Or- 

dre de  St.  ^ean  de  yerufalém , ou  de  Malthe, 
ont  cela  cîe  commun  avec  tous  les  autres 
Religieux,  que  leur  profeffion  les  excmte 
delà  Jurifdi<àion  delà  Juftice  ordinaire  du 
lieu  ae  leur  naiflance , 8c  les  aflujettit  à celle 
xlc  leur  Ordre , qui  eft  Ecclcfiaftique. 

Et  afin  que  l’on  ne  croye  point , qu’il  n’y 
a que  les  Cardinaux  8t  les  Prélats,  qui  )oü- 
iflcntde  ce  privilège , je  ne  crains  point  de 
dire , qu’il  s’eftend  à tous  les  Ecclcfîaftiqucs, 
mcfme  à ceux,  qui,  comme  l’on  dit,  ne- 
font  que  couftitu«  in  Mmoribus , 8c  qui 
n’ont  que  la  limple  tonfurc.  Le  grand  dif-' 
ferent , qui  o bligea  le  Pape  Paul  V à excom- 
munier la  Seigneurie  de  Venife , 8c  cellecy 
à s’armer  contre  le  Pape,  au  commence- 
ment de  ce  liecle,  n’eut  point  d’autre  cau- 
fc,  finon  l’entreprifc,  que  la  République 
avoit  faite  fur  la  Jurifiliéfcion  dè  l’Eglifc , en 
faiiànt  mourir  un  Chanoine,  pour  avoir 
forcé  une  fille  de  onze  ans,  qu’il  avoit  «k- 
puis  égorgée.  Le  Sénat  détenoit  encore  pri- 
fonniers  deux  autres  Eedefiaftiques  , un 
Chanoine  8c  un  Abbé,  accufésde  crimes  a- 
troces  8c  horribles.  Le  Pape  demanda,  que 
la  Republique  euft  à luy  remettre  les  pri- 
lonniers  ; & dautant  qu’elle  ne  £c  haâapas. 
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trop  de  le  fàtisfaire,  il  déclara,  que  le  Duc 
8c  le  Sénat  avoient  encouru  les  Cenfures  Ec- 
clefiaftiques  , à caufc  de  leurs  entreprilès 
contre  le  S.  Siège,  contre  les  droits  de 
gUCe , 8c  contre  les  privilèges  des  Ecclefiat- 
ftiques  8cc.  Leur  ordonna  de  mettre  les 
priibnniers  entre  les  mains  du  Nonce  8cc. 
Et  ce  dans  vingtquatre  jours,  pour  tous  de- 
lais :•  les  déclarant  excommuniés  , faute  d’y 
obéir , & interdits , en  cas  de  contumace. 
La  caufe  fut  debatüe  par  eferit  de  part  8c 
d’autre , 8c  iàns  rentremiiè  des  premières 
puiffances  de  l’Europe , 8c  particulièrement 
de  celle  de  la  France , laguen-e  alloit  s’allu>« 
mer  en  Italie  *,  mais  l’autorité  du  Roy  Hen- 
ry IV  d'un  collé,  8c  rentremiiè  cterEi^iaî- 
gnede  l’autre,  firent' enfin  coaditrrc  l’at> 
commodément.  Il  ne  le  fit  qu’à  condition  »^ 
ftu  les  deux  prijùsmiers  feraient  remis  au 
cpvant  que  les  cenjures  fufeat  levées.  Com  me 
en  effet  ils  furent  amenés  au  Palais  du  Do- 
ge, & là  remis  entre  tes  mains  d’un  E>od:eur 
& d’un  Commifïàire  du  Pape , en  fa  preièn- 
cc  de  témoins  : dont  il  fut  palTc  aéfca. 

Vers  la  fin  de  l’an  *(>47,  an  debitoit  à 
Turin  un  Almanac,  contenant  plufieurs 
prédirions  fardiculès  pour  l’année  fuivan- 
te , où  la  vie  du  Prince  mcfme  eftoit  mena- 
• cée.  Il  eftoit  de  la  façon  dlisn  Religieux  de 
r Ordre  de  S Bernard  t quiavoit  eftéautrefois 
de  celuy des Auguftins  Reformés,  nommé 
Dom  Jean  Gandtlfe.  Ce  moi  ne , qui  fçarpit 
quelque  chofe  déplus  que  de  faire  desAl- 
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manacs,  lentantfâ  confciencechargee,fc 
retira } mais  il  fut  arrefté  à Cerc,  où  il  le 
tenoit  caché  dans  un  Couvent*  en  atten> 
dant  l occafîon  de  le  làuver  à Savonne.  Il 
ne  fut  pas  fitoft  pris,  qu’il  elcrivit  àlaDu- 
chefle  de  Savoye,  qu*il  cftoit  preft  de  décou- 
vrir une  affaire  de  tresgrande  importance, 
où  là  vie  ôc  celle  du  Prince , fon  fils , le  trou- 
voient  intereflees.  Ayant  efté  amené  à Tu- 
rin, on'commençaà  inffruirefon  procès, 
tn  la  prefence  étm  Commijfaire  délégué  par  le 
Jiionce,  Il  nomma  deux  complices,  dont 
J’un  mourut  dans  la  prifon,  & l’autre  fut 
«xccuté.  Mais  dautant  que  le  Nonce  avoit 
révoqué  le  pouvoir  de  fon  Commi faire,  &que 
le  Pape  faifoit  difficulté  de  nommer  un  au- 
tre,/* on  fit  furfoir  les  procedures  qui  fe  faifoienf 
contre  le  Moine,  julqu’à  ce  que  le  Nonce 
euft  prié  l’Evelque  de  Maurienne , du  con^ 
fentement  du  Pape,  de  l’interroger.  Le  pri- 
fon nier  confefla  fon  crime,  & neantmoins 
la  Cour  de  Turin  trouva  bon  d’envoyer  le 
mefme  Evcfqueà  Rome,  pour  prier  le  Pape 
de  délecuer  un  autre  Commifiairt , qui  afliftafl: 
à la  perfeéfion  du  procès  de  ce  Scélérat. 
.Mais  le  Pape  n’y  voulut  point  conlcntir  i i 
linon  à des  conditions,  que  la  Cour  de  Tu- 
rin ne  pouvoir  pas  agréer.  Lejuge  feculicr 
ne  lailTapas  depafler  outre,  8c de  le  con- 
damner , à caufe  de  la  nature  de  l’affaire, 
qui  effoit  de  la  derniere  importance,  en 
confideration  des  perfonnes,  que  l’on  y 
voulut  mesler.  Mais  afin  que  l’on  voyc. 
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qir’à  Turin  mefme  on  j ugcok , qu’il  y avoit 
quelque  chofe  à dire  aux  formalités  des' 
procedures , on  ejirangla  le  Morne  dans  lapri’^ 
jon.  Le  crime  de  ce  Religieux  cftoit  de  lele 
Majeftéau  Premier  Chef,  & cependant  le 
juge  ordinaire,  pour  juftifier  fbn  procédé 
voulut  qu’un  Commiflaire  du  iPape  enfuft 
témoin.  Ne  doit  on  pas  croire  'après  cela  y que 
Jile  ntefmejugeeujî  eu  à procéder  contre  un  Mi^ 
nijhe  Publie , Ji  cela  Je  pourvoit  faire  f fansde- 
fîtuîre  le  Droit  des  Gens,  il  adroit  y fans  doute  , 
communiqué  le  procès  au  Prince  qui  employait  U 
Ministre  ? 

On  doit  conclurre  de  ce  que  je  viens  de 
dire , que  fi  les  loix  de  la  guerre  8c  le  Droit 
Canon  peuvent  exemter  un  fujet  de  la- 
Jurildiélion  de  la  Juftice  ordinaire  8c  na-- 
turelle  de  (on  Souverain  , le  Droit  des 
Gens  y quia  une  force  8c  uneeftcndüe  infi«’ 
nimcntplus  vafte  , le  peut  8c  le  doit  faire.* 
fur  tout  lors  que  ce  fujet  pafieau  ferment' 
d’un  Prince  eftranger  i du  con lentement  »• 
exprès  ou  tacite,  de fon  Souverain.  Ceux 
qui  ne  peuvent  pas  contefter  cette  vérité 
tafehent  d’en  énerver  la  force , en  düant  : 
que  le  Souverain,  en  permettant  à fon  fii-^ 
jet  de  le  mettre  au  fervice  d’un  Prince  dl-' 

' ranger,  lé  peut  referverla  Jurifdiétion  fur 
la  perlbnne.  Mais  c’eft  une  contradiction 
manifefte,'8c  une  ignorance,  que  l’on  ne 
peut  pardonner  à ceux , qui  prétendent  a- 
voirtant  Ibitpeu  de  connoilTancc  du  Droit 
Public  8c  des  affaires  du  Monde.  Car  outre- 

C4  qu’il 
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qu’il  faudroit  neccflaircment , que  cett-c  re- 
Utvc  fe  fuft  faite  du  confèntement , tant  du 
fujet,  que  du  Prince  qui  le  prendàfon  fer- 
vice,  le  Souverain,  qui  permet  à fon  fujet 
de  faire  le  ferment  de  fidelité  à un  Prince 
eftranger , luy  remet  tacitement  celuy  que 
le  fujet  luy  a , à caulè  de  fa  nailTance , 6c  ra- 
bandonne  à la  Juftice  de  fon  nouveau  Mai- 
ftre , qui  làns  cela  ne  le  voudroit  point  fet- 
vir  de  luy,  parce  qu’il  ne  pourroit  point 
contraindre  Ibn  Minilfre  de  luy  rendre 
compte  de  lès  aélions,  ny  lepunir  delbix 
infidélité.  Ilnefe  peutaufly  qu’un  Souve- 
, rain , qui  permet  àfon  fujet  de  s’engager  au 
fervice  d’un  Prince  eftranger,  pour  dire 
employé  comme  Miniftre,  ne  luy  permet- 
te en  mefme  temps  de  joüir  de  tous  les  à- 
vantages  qui  font  annexés  au  Miniftcre  j 
parce  qu’ils  en  font  inlèparables  i tant  à 
caufede  lalèuretéde  laperfonne  du  Mini- 
ftre, que  de  la  dignité  du  MaiUre.  Et  l’on 
ne  peut  nier,  que  l’exemtion  de  la  Jurif- 
diârion  du  lieu  de  fa  refidence  n’enfoit  un 
des  premiers  6c  des  plus  importans.  La 
raifon  eft  : parce  que  fi  le  Miniftre  dépen- 
doit  de  la  Jurifdiéfion  diftinéie  de  deux 
Souverains,  dont  les  i nterefts  font  fort  fou- 
vent  oppofés,  5c  tousjoiirs  differents,  il  le- 
roit  presque  impoffible  qu’il  reglaft  fi  bien 
fil  conduite,  qu’elle  ne  fuft  criminelle  à 
l’égard  de  l’un  ou  de  l’autre.  Ileftimpoflî- 
bleaufly,  qu’un  Souverain  deftruilèparune 
loy , rciôlution , condition  ou  referve  par- 
ticulière. 
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ticuliere,  an  Droit  eftahly  du  conlMté- 
ment  de  tous  les  peuples,  8c  ce  au  préju- 
dice d’un  autre  Souverain  » qui  employé  ’ 
un  Miniftre,  8c  qui  nel’employeroit  point 
. â cette  condition.  Dont  il  faut  encore  con- 
clurre,  que  mefmes  racquiefcement,  que  le 
Minière  y auroit  donné , iàns  la  participa- 
tion du  Prince,  nefcrviroit  de  rien  i parce 
qu’il  ncpeut  préjudicier  au  dfoit&àla  di- 
gnité defon  Maiftre,fans  Ibn  conlèmemcnt. 
Il  eft  vray , qu’un  Souverain  n’eft  pas  obligé 
d’admettre  indifféremment  tou»  les  Mini- 
ftres , que  le  Prince  effranger  luy  envoyé , Sc 
il  peut  fc  défendre  de  reconnoiftre  un  de  les 
. fujets  pour  Miniftre  ; imis  après  quitta  ad- 
- mts  ét  reconnu  en  cette  qualité , il  ne  peut  Pem- 
pefeher  de  jouir  du  bénéfice  du  Droit  des  Gens, 
en  toute  fin  ejtendue  : fans  quela  Jufticedu 
lieu,  ny  mefmes  l’autorité  du  Souveraixjjaa- 
prés  duquel  il  reûde,  puifîè  faire  exercer 
fur  fà  perfonne  une  Jurifdiétion , qu’il  a co- 
dée à un  autre  Prince,  en  permettant  à Ton 
iü  jet  de  luy  faire  le  ferment  de  fidelité, 

> J’adjoufteàce  queje  viens  de  dire,  que 
la  Cour  de  Hollande , non  feulement  n’e- 
ftend  point  fa  Jurîsdié^ion  fur  les  perfbn- 
nés  militaires , mais  aufly  qu’en  première 
inftance  elle  n’en  a.  point  fur  les  habitants 
des  lieux , qui  ont  le  droit , que  l’on  appdXe  ' 
de  non  e*vocando  i qui  eft  affes  commun  en 
presque  toutes  les  Provinces  des  Païsbas  : 
^ pour  ce  qui  eft  du  criminel , il  n’y  a per- 
ibane  qui  ne  fqache , que  ce  font  le»  Magi- 
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ftrats  des  Villes , qui  ont  feuls  le  pouvoir 
dy  exercer  la  haute,  moyenne  8c  baffe  Ju- 
' ftice  dans  leur  territoire.  Cela  eftant  fup- 
poré,  comme  ileft  indubitable,  que  la 
Cour  ne  peut  faire  le  procès  au  Bourgeois 
d’une  des  Villes  de  la  Province,  ny  mel- 
mes  à un  Bourgeois  de  la  Haye , ü le  crime 
n’a  efté commis,  ou  fi  le  criminel  n’aeftè 
appréhendé  dans  le  diftriét  du  territoire  de 
lamefmeCour,  il  s’enfuit  que  bien  moins 
elle  peut  procéder  contre  un  Miniftre  Pu- 
blic. Car  cftant  refponfable  de  fes  aidions 
Sedeia  conduite  à la  Juflice  du  Souverain 
qu’il  iert , il  n’a  pas  Ibn  domicile  dans  le 
territoire  de  la  Cour  d’Hollande  j mais  à la 
' fuitte  de  la  Cour  du  Souverain  auprès  du- 
quel il  refide , c efl:  à dire  dans  un  lieu,  que 
lés  Eftats  de  Hollande  ont  cédé  8c  affeété  à 
l’Union , afin  qu’elle  y reçoive  les  Miniftres 
des  Princes  alliés , 8c  qu’elle  les  y faffe  j oüir 
de  tous  fes  bénéfices  du  Dr ùit  des  Gens.  Car 
frun  Privilège  particulier  peut  exemter  un 
particulier  delà  JurisdiéUon  de  la  Cour,  à 
plus  forte  raifon  le  Droit  des  Gens , que  l’on 
peut  dire  eftre  le  Privilège  des  Privilèges  ^ 
en  peut  8c  doit  exemter  un  Miniftre  PuWic, 
fur  tout  lors  qu’à  l’égard  delà  rcfidence* 
il  n’a  pas  fon  domicile  dans  la  Province, 
mais  dans  une  place  qu’elle  a cedéeà  fès 
Alliés.  Ce  qui  doit  avoir  lieu  principale- 
ment en  Hollande , dont  les  habitants  joii- 
Hïent  d’une  liberté  entière  de  difpoler  de 
kurs  perfonnes,  de  transférer  leur  domicL- 
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le  t & d*acqi;erir  le  droit  de  Bpufgeoifie  par 
tout  où  illeurplaifti  puis  que  mefmeÿ  dans 
les  Roiaumesj  où  lafujettfon  eftpliisgran- 
dc  & le  gouvernement  plus  defpotique-, 
un  lùjet  peut  s’engager  au  fcrvice  d’un 
Prince  eftranger  « mcimcsfàns  le  confènte- 
menf  de  Ion  Prince  Souverain.  Pour  le 
prouver  en  forte , que  l*on  n’en  puiflè  point 
douter,  je  pôle  en  fait,  que  de  tous  les  Mi- 
niflrcs,  que  je  viens  de  nommer,  à latefèr- 
ve  de  deux  ou  trois  Légats  au  plûs-,  il-n’y  en 
a pas  un , qui  ait  demandé  la  permifTion , 

. ou  mendie  le  confentement  defbn  Souve» 
rain,  pour  le  donner  au  Prince  qui  l’a  em- 
ployé, ou  pour  fervir  un  Prince  efti-anger" 
auprès  de  luy.  Car  de  vouloir  dire , qu’il 
n’y  a que  le  confentement  exprès  du  Sou- 
verain , qui  puifTe  faire  fortrr  le  fujet  de- 
l’obligatton , qu’iUuy  a , à caufè  de  fa  naif.  , 
fance,  cela  eft  impertinent  & ridicule: 
veuque  non  feulement  il  eft  notoire,  que 
l’on  peut  renoncer  au  droit  de  la  naiffance , 
comme  à un  bénéfice  j ce  que  les  Efpagnols' 
Qomment  desnatuYatÇe , mais  aufly  parce- 
que  1 on  eft  cpuvaincu  du  contraire  par 
1 expérience.  Oti  voit  tous  les  jours  des  fa- 
milles entières  changer  de  demeure,  8c ■ 
transférer  leur  domicile  d’une  Province 
dans  une  autre,  pour  y devenir  fujetsd’ua-. 
autre  Souverain,  ôc.mefme  fortirdes  Pro-, 
vinces  Unies , pour  aller  demeurer  en  Fran- - 
ce , en  Angleterre , en  Suede , 8c  en  tous  les  • 
autres  Rqûumes  de  la  Chreftienté  où  il»-' 

' Ç <>  * prenuenC - 
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prennent  des  lettres  de  naturalité , 8c  où  iît 
font  leur  eftabliflcipent  pour  eux  8c  pour 
leur  poftcrité  i non  feulement  fans  lecon- 
fcntement , mais  mefmes  fans  la  participa^ 
tion  desEftats,  Souverains  de  la  Province. 
Or  comme  l’on  ne  peuteftre  fujet  de  deux  . 
Souverains , 8c  qu’on  le  devient  "neceflaire- 
ment  du  dernier , il  s’enfuit  aulTy  neceffai- 
rement,  que  le  premier  perd  le  droit , que 
ta  nailTancc  luy  avoit  acquis  fur  fon  Âijet. 
De  toutes  les  familles  Françoîfes , dont  la 
Hollande  cft  peuplée,  il  n’y  en  a pas  une», 
qui  ait  demandé  permifTion  au  Roy  de  s’y 
pouvoir  venir  eftablir  ; 8c  cependant  les- 
François  domiciliés  8c  cftablis  en  Hollan- 
de, ne  laiffent  pas , en  temps  depaix,  d’a- 
voir leur  commerce  en  France,  d’y  faire 
des  voyages , 8c  d’y  fèjourncr , fans  que  l’oti 
* ait  feulement  fongé  à les  mettre  en  Jufti- 
cc,  comme  desob^ilTants  8c rebelles,  pour 
s’eftre  eihblis  ailleurs , fans  la  permiflion  du. 
Roy,  Souverain  du  lieu  de  leur  naiifance. 
11  cft  vray , que  la  République  de  Rome  a- 
voitdesloix  aftes  rigoureufes  fur  ce  fujet;- 
iftais  il  eft  vray  aufly , que  les  plus  célébrés 
Jurifconfultes , 8c  particulièrement  ceux 
qui  ont  eferit  du  droit  de  la  Province  d’Hol- 
lande, font  d’accord , qu’elles  y ont  efté- 
abrogees , aufly  bieu  qu’en  la  pluspart  des 
antres  Provinces  de  l’Europe,  G’eft  une  ef- 
pece  d’efclav^e , qui  a cfté  banny  de 'la 
plus  ^ande  partie  de  la  Chreftientéi  quoy^ 
que  l'on  envoyé  encore  quelques  reftee 

dans 
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dans  les  Roiaumes  du  Nort , êc  en  quelques 
Provinces  d’Allemagne,  où  l’on  a de  ces- 
gens,  que  Ton  appelle  gleb^e  adfcriptt.  Les 
transmigrations  font  permifes  en  toutes  les 
, autres  î bien  qu’en  quelques  unes  l’on  fbit 
.obligé  de  laifTer  au  Magiftrat  du  lieu  une 
partie  du  bien  ,•  que  l’on  y poflède.  Cela 
fuppofe , il  n’y  arien,  qui  puifle  empefeher 
ceîuy , qui  eft  ainly  devenu  fujet  d’un  autre 
Prince,  de  luy  en  rendre  tous  les  devoirs, 
& tous  les  ferviccs  qu’il  peut  délirer  de  luy , 
mefmes  auprès  de  fon  premier  Souverain. 

Et  pour  faire  voir,que  ce  n’eft  pas  làns  fon  - 
dement  que  j’avance  ce  que  deflus,  il  faut' 
remarquer , que  lors  qu’en  l’an  1 644  le  Par- 
lement d'Angleterre  déclara  yean  WebUert 
8c  quelques  autres  marchands  Anglois  efta- 
blis  en  Hollande  , ennemis  de  leur  Eftat, 
les  EJîats  de  Hollande  dr  Wejffrîfe  s’en  plai- 
gnirent dans  l’aflèmbléc  des  Eftats  Gene- 
raux , qui  eferivirent  le  13.  Aouft  de  la 
mefmc  année  à leurs  Ambaiïàdcurs , qu’ils 
culîent  à s’informer,  de  aaeUe:  loin  ou  cou- 
■fiitmes  le  Parlement  pretendoit fe  fervir , poÛf  ■ 
foujlenir , quttn  Anglois , demeurant  hors  du 
Roiaume , qui  a fini  fon  domicile  en  ce  pals , ô* 
quiy  ejf  devenu  Bourgeois , ejl  encore  ft^et  k 
leur  yurifdiHion , (y  dépend  encore  de  leurs 
Uix.  Ce  qui  cil  une  preuve  évidente,  qu’il 
idy  a point  de  telle  loy  ou  coullume  cm 
Hollande.  De  mefmc»  dans  la  réponfe,'quc 
l’on  fiiit  à cet  article  du  ManifelleduRoy 
de  U Grand  Bretagne  » où  il  promet  toute 

feu- 
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feureté , 8c  fa  *prote(3:ion  [aux  habitants  cî^ 
Provinces  Unies , qui  fè  voudront  aHer  efta- 
blir  en  Angleterre,les  Eftats  ne  difènt point, 
que  ceux  des  Provinces  particulières  y don- 
neront bon  ordre , parce  qu’ily  adésloix, 
qui  défendent  aux  habitants  de  s’en  tetirer , 
(dns  la  permîjjîon  exprejfe  de  leur  Souverain  î 
mais  ils  difènt  feulement  > que  l'on  ne  voit 
pas  encore  defcrter  le  pais  par  la  frequente 
transmigration  de  (es  habitants  , ny  que 
l’on  préféré  la  douceur  du  Gouvernement 
d’Angleterre  à celuy  des  Provinces  Unies. 
Si  bien  que  ceux,  qui  veulent  introduire 
des  maximes  fi  contraires  à ce  qui  a efté 
pratiqué  jufqucs  icy , fe  ménageroient bien 
mieux,  s’ils  fondoient leurs fentimens fur 
lesadvis  des  plus  célébrés  Jurifconlultesdu 
pais , ou  s’ils  confultoient  les  regiftres  de 
Melfieurs  les  Eftats  Generaux  , qui  doivent 
lèrvir  de  loix  en  desjaftàires  de  cette  nature. 

Mais  d’autant  qu’il' y en  a encore, -qui 
voulant  juftifier  l’cnlevement  du  Prince 

Guillaume  deFurftemberg,fondent  l’a(âion 

des  Miniftres  de  l’Empereur  fur  le  droit , 
que  fa  Majefté  Impériale  à fur  fa  perfonner  à 
. I cauiè  de  fà  naiflànce , il  en  faut  d ire  necef- 
'^iairement  un  mot.  Je  ne  veux  pas  difcuter 
icy,  fi  lePrincedeFurftembergeftfujetde 
rÆmpereur  comme  tous  les  autres  Princes 
de  l’Empire  le  font , ou  s’il  cft  plus  particu- 
lièrement fon  fujet,  comme  eftant  uédans 
les  Pais  héréditaires;  parce  qu’il faudroit 
par  ce  moyen  une  autre  quo* 

ftion,> 
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ûlOB  , 8c  {çavoir  fi  l’Empereur  a fait  foire  cet 
cnlevement  comme  Empereur , ou  comme 
Archiduc  d’Auftriche;  mais  je  demeurera/ 
dans  les  termes , que  le  Confeil  de  fa  Maje- 
fté  Impériale  s*eft  luy  mefme  preforit  en 
tout  ce  qu*il  a voulu  publier  pour  la  juftifi«- 
cation  d'une  aflion  fi  extraordinaire  8c  lî 
éclatante.  On  ne  doute  point , que  l’Empe- 
reur ne  puiflè  foire  faire  Juftice  de  fon  fiijetÿ 
fxa/s  Von  jouaient , quil  ne  VautoH  pas  pu  fai- 
re i s'il  eujl  admit  év  reconnu  ce  fujet  pour  Mi- 
nière Public  d'une  Souveraineté  efrangere.  Le 
Prince  de  Furftcmberg.n’eftpasfoulement 
fujet  de  l’Empereur  comme  Archiduc  d’Au- 
ftriche j maisileftaufiy  fonVaflal,  de  for- 
te qu’il  fe  trouvoit  attaché  à l’Empereur  par 
des  liens  bien  plus  forts , que  par  celuy  de  la 
naiffànce.  II /avoit plufieurs  années,  que 
ce  Prince  eftoit  entré  en  des  interefts  oppo- 
fes  à ceux  de  fàMajefié  Impériale  , Scileft 
certain  , qu’il  n’y  a perfbnne,  qui  ait  plus 
contribué  que  luy  à l’embrafèment , qui 
confume  prelènteraent  l’Allemagne,  8c 
une  bonne  partie  de  la  Chreftienté.  Je  ne 
fournis  dire,  fi  cefutàdefïêin  de  l’eftein- 
dre,  qu’il  fè  rendit  à Cologne  , lors  que 
l’on  y ht  les  premières  ouvertures  de  la  paix 
en  l’an  16753  mais  il  eft  bien  certain , que 
les»Miniftres  de  l’Empereur , bien  loin  acxi  ■ 
eftre  perfuadés  • le  confideroient  comme 
celuy , qui , apres  avoir  broüillé  les  affaires  - 
de  l’Empire , ne  manqueroit  pas  d’en  fo- 
menter les  divifions.  Et  ce  fut  dans  cette 
' " ' pen- 
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penfee>  que  la  Cour  de  Vienne  donna  or- 
dre au  Marquis  de  Grana  de  fc'fàifir  de  ià 
pcrfbnne,  & de  le  faire  conduire  en  Auftri- 
che.  11  fut  enlevé  de  la  maniéré  que  tout  le 
rtiondefçait,  & l’Empereur,  pourjuftifier 
Ion  procédé,  fbufFritque  l’on  publiaft  une* 
efpece  de  Manifefte > contenant  les  raifons, 
qui  avoient  obligé  là  Majefté  Impériale  à 
eü  ufer  d’une  manière , qui  n’cft  pas  fort  or- 
dinaire i la  Mailbn  d’Auftriche  CcMani- 
fefte  dit  bien,  <jiue  le  Prince  de Fur^emèerg‘^ 
eftant  né  fiqet , & eftànt  Vafïàl  de  TEmpe- 
reur , là  Majefte  le  pouvoir  bien  faire  appré- 
hender , 8c  mettre  entre  les  mains  de  la  Jù- 
IHce  ordinaire  ; mais  il  ne  dit  point  > que  la 
Ville  ne  luy  euft  pas  pû  fervir  aazyk,  cbm  - 
me  aux  autres  Miniftres  Publics»  & que  fon 
càradere  ne  Pauroit  pas  pû  mettre  à cou- 
vert de  cette  prctendüe  violence  , s’il  euft 
cflfèdivement  cfté  Miniftre  Public  d’un 
Prince  eftranger,  8t  s’il  euft  efté  reconnu 
pour  cela.  Au  contraire  le  Manifejie  de  VEm- 
ÿereurniefojîtivement  i ait  ejié  Ambafi 
JadetfTt  ou  Minijîre  Public  t -6c  confelîe  par 
là  tacitement,  que  s’il  euft  efté  Minilfte 
Public , l’on  auroit  eu  pour  fa  qualité  le  re- 
fped,  que  l’on  necroyoitpaseftrcdeuàlà 
pérfqnne.  L’Empereur  meftne  s’en  explique 
lîien  nettement  en  laréponlè,  qu’if  fit  le 
8 Mars  1674.au  Mémoire,  queMr.  Puften- 
dorf , Miniftre  de  Su  ede , luy  avoitprefen- 
téfur  ce  lujet.  La  Couronne  de  Suède,  qui 
'•  a^oit  efté  rcceiic  Médiatrice , voyant  que 
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LES  Ambassadeurs.' 
]*enlevemcnt  du  Prince  de  Furftemberg  ren- 
doit  tous  Tes  offices  inutiles  > failbit  faire 
des  inftances  continüclles  pour  fa  liberté,  Sc 
employ  oit  » comme  une  des  plus  fortes  rai- 
fons  qui  y dévoient  convier  l’Empereur,, 
fon  caraftere  d’Ambafladeur,ou  de  Minière 
Public  : & c*cft  à quoy  f Empereur  s’attacbe 
principalement  en  laréponlc , dont  je  viens 
de  parler.  IJ  y dit:  quUi  n' avait  point  ffeut, 
CÎT  quil  ne  ff  avait  pas  enaore , que  le  Prince  de 
Furjîemberg  euflla qualité d Ambejfadeur , ny 
qdil  euji  produit  fan  pouvoir  à aucun  des  Mini- 
ères des  Princes  dr  des  EJlats  intere  fés  en  U 
jraixy  ny  qu'il  Vèujl  fait  voir  en  lieu,  odm 
V eufipü  recannaifire  en  cette  qualité.  §t;dil  ne 
pouvnt pajfer  nmpltts  pour  drmeflique  d aucun 
des  Ambajàdeters , parce  qu'il  n'ejloit  pas  leUr 
Cowneenfal , ry  au fervice  d'aucun  d'eux  en  pari 
ticulier.  Outre  qu’il  ne  pouvait  pas  avoir  la 
qfualité  d Ambajfadeur  eu  de  Plénipotentiaire 
dans  un  lieu^  ou  PElebleur  de  Cologne  , font 
•Maijlrey  fe  trouvait  en  per  famé.  Il  y adjôu- 
fte  ce  que  je  viens  dédire,  qu*il  n’eftoit  pas . 
feulement  né  fujet  de  l’Empereur  , mais 
■ qu’il  çJfloit  aufïy  fbn  Vaflàl , 8c  obligé  a luy 
par  un  ferment  particulier , comme  Prince 
de  l’Empire.  C’eftpourquoy  noftre  auteur 
de  la  refolution  du  xq  Juin  fe  fèroitbien 
pafTé  de  fe  tant  tour menter,pour  faire  croi- 
re, que  la  feule  qualité  de  tujet  a fait  tout  le 
fondement  de  la  disgrâce  «f/i  Prince  de  Fur- 
Jléwberg , com  me  i l en  a fait  tout  le  pretesr- 
te  du  procès , que  l’on  faifoit  en  ce  temps  là 
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à un  Minijire  Public  t reconnu  pour  tel,  mef- 
/ mes  par  la  Sentence. 

LesMiniftres  des  Alliés,  pour  faire  voir, 
que  le  Prince  de  Purjîeinbergns  Tclloit  pas,di- 
ioient , qu’il  ne  leur  avoit  pas  communiqué 
-fcs  lettres  de  creance,  ny  ion  pouvoir  ou  fà 
commiilion  : de  forte  que  ne  fâilànt  pas 
connoiilre  fa  qualité , l’on  n’avoit  ^rdc  de 
. k deviner , 8c  Ton  n’eftoit  pas  obligé  de  le 
-refpeâer  en  la  qualité  de  Mini ftre  Publie. 
Les  Ambafîàdeurs  de  France  difoient  au 
. contraire , qu’il  avoit  des  lettres  de  creance 
, de  l'Elcéleur  de  Cologne , qu’il  les  leur  avoit 
' communiquées , 8c  que  cela  fuffifoit , pour 
le  mettre  en  pofleflion  de  tous  les  avantages 
8c  de  toutes  les  prérogatives  de  foa  cara(^e- 
rc.  Le  Roy  de  France  veut,  que  tout  lo 
monde  croye , que  le  procédé  des  Miniftres 
de  l’Empereur  l’a  tellement  fçandalifé , qu« 
•le  juftcrefîcntiment  ,qu’ilen  aeu  , l’a  obli- 
gé à révoquer  fcs  AmbaiTadeurs , 8c  à rom- 
pre la  negotiation  de  Cologne  , .dans  un 
-temps,  ou  l’on  commençoit  à voir  quel- 
ques apparences  d’accommodement.  L’iu- 
dignation  du  Roy  de  France  a efté  la  caufc, 
ou  le  pretexte  de  la- continuation  de  la 
guerre  depuis  -ce  temps  là , 8c  s’il  s’eft  rela- 
Iché  depuis  fur  le  point  du  Prince  de  lut- 
Jlemberg , ce  n’a  efté  qu’à  caufè  de  la  puiflàn- 
te  interceflion  du  Roy  de  la  Grande  Breta- 

fne  , 8c  à la  priere  de  l’Evefque  de  Stra»- 
oufg  j après  la  parole , que  l’Empereur  a 
donnée , que  le  procès  demcureroit  en  eftat 
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pendant  la  necotiation,8c  qu  elle  ne  fe  rom- 
proit  point  Ær  l’article  de  laliberté  de  ce 
Prince.  Le  Roy  de  France  n’ignore  pas,  que 
le  Prince  de  Furftemberg  ell  né  fujet  de 
l’Enapereur  , & qu’en  cette  qualité  l’Empe- 
reur luy  peutfaire  faire fbn  procès  par  laju- 
ftice  ordinaire,  mais  il JbuJ}ient,avee  tous  ceux' 
fui  ne  font  point  prévenus  de  pajjîon , ou  /f  une  > 
ignorance  grojjiere  dy  inexcu  fable , aue  le  ca^ 
raffere  de  Minijlre  , ejlant  reconnu  O*  publie  ^ 
Vexémtoit  de  toute  autre  J-urijdiBion^  auede~ 
celle  du  Prince  qui  P employoit,  â qui  feuliîefîoit 
tenu  de  rendre  compte  de  fis  Tellement 

que  le  different , qui  a commis  l’Empereur 
&:  le  Roy  de  France,  n’eft  pas  touchant  la 
qùalité  de  fujet  « dont  ils  font  d’accord, 
maïs  touchant  celle  de  Miniftre,  dont  ili 
ne  le  font  pas.  Ou , pour  parler  en  termes 
de  l’efoole,  ils  eftoient  d’accorddudroitr^ 
fçavoir  qu’un  Souverain  peut  exercer  fà  Ju- 
rifoiâion  fur  fon  fujet  i pourveu  qu*il  ne 
foit  pas  Miniftre  Public  j mais  ils  ne  Te-* 
ftoient  point  du  fait:  c’eftàdire,  filePrin» 
ce  de  Furfiernherg  fe  trouvoitrereftu  du  ca- 
raétere  de  Miniftre,  ou  non.  L’on  n’a  ja- 
mais difputc  aux  Miniftres  Publics  l’exem- 
tion  de  la  Juriftiiftion  du  lieu  de  leut  rcli- 
dcncc,  finon  depuis  que  quelques  Dqâeurs, 
peu  verfés  au  Droit  Public,  8c  fortà^o- 
rants  dans  les  affaires  du  Monde , en  faifant' 
un  effort  de  Ciclopes , ont  entrepris  de  ren- 
veffer  le  Droit  des  Gens  > non  par  une  loy  ou 
ordonnance  univerfellement  receüe , mais 
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par  la  refblution  particulière  d’une  feule 
Rçpublique , ou  d’une  feule  Province.  Pour 
faire  voir  , que  c’eft  un  uttentitt  contre  le 
Droit  des  Gens , je  rapporteray  i cy  quelques 
exemples»  qui  pourront  donner  beaucoup 
de  lumière  à ceux  » qui  ne  fè  font  pas  crevé 
les  yeux,  pour  ne  point  voir  celle dufb- 
leil. 

En  l’an  \ MervetUe  ow  Mar avègliap' 

Gentilhomme  Milano  es  , ayant  vefeu  quel- 
ques années  à la  Cour  de  France  » où  il  avoit' 
acquis  du  bien,  voulant  paroiftre  avec  quel- 
que luftre  en  fa  patrie,  le  fit  donner  de  l’ena- 
ploy  par  le  Roy  François  1,  auprès  de  Fran* 
fois  Sforze , dernier  Duc  de  Milarh  Ce  Prin- 
ce , qui  avoit  efté  reflably  au  Duché  par 
l’Empereur  Charles  V,  5c  qui  croyoit  ne  s*y 
pouvoir  pas  maintenir  fans  fàproteâion  ,* 
n’ofoit  pas  fouffrir  publiquement  un  Mini- 
lire  de  France  auprès  de  luy . Mais  comme, 
de  l’autre  codé  il  vi  voit  dans  une  défiance  ^ 
contiiiiielle  de  l’Empereur , il  fbufifioit  que 
Merveille  luy  parlait  de  temps  en  temps  des 
affaires  de  Ibn  maiftre  » & luy  mefme  efcri  - 
voit  quelquefois  au  Roy  i de  forte  qu’il  par- 
oÜToit  , qu’il  reconnoiflbit  Merveille  pour 
, Miniflre.  Ncantmoins  voulant  obliger 
l’Empereur,  qui  avoit  eu  advisdeccpetit 
commerce  , & qui  luy  faif oit  efpercr  le  ma- 
riage de  la  nièce  , fille  de  Chreftiernc  ou 
’ Clu'eftien  II , Roy  de  Dannemarc , il  fe  fer- 
vit  de  la  première  occafîon  qui  s’offrit,  pour 
.perdre  Merveille,  Un  nommé  Caftillon 

ayant 
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ayant  tenu  desdifcoursfortofïcnlànsdoce 
Ge«tilhommc,fès  domeftiques  prircntque- 
reüeavccluy,  & le  tuèrent  dans  la  rüe.  Le 
Duc , en  ayant  efté  adverty  , fait  arrefter 
.Merveille , làifit  fon  bien  , & iàns  autre  for- 
malite J le  fait  exécuter  de  nuit  dans  la  pxi- 
fon.  Le  Roy  François  > outré  de  colere , Je 
plaignit  à la  plus  part  des  Princes  Clsrefliensyde 
la  violence^  ojue  le  Duc  avoit  faite  au  Droit  des 
Gens , par  cette  execution.  Il  s’adrefla  premic- 
tement  à l’Empereur,  & luy  demanda  |>u- 
fticeduDuc,  qui  eftoit  fon  VafTal.  L*Èm- 
■ P ereur  répondit , que  Merveille  n avait  pas  efé 
yimbajfadeur  ny  Minijlre  Public  ^ de  iorte 
gu’eftant  fujet  du  Duc  , celuicy  avoit  pû 
•faire  procéder  contre  luy.par  les  voyes  ordi* 
naircsdela Juftice.  Et  fur  oequ’onluyfit 
voirdes.Ictrr«,  par  lefquelles  leDuc  ie  rc- 
.connoiilbit  pour  Miniffre  Public , ^Empe- 
reur repartit:  quun  MJniJtre  Puèhe  ne 
voit  fe  prévaloir  de  fa  qualité , s'il  ne  lajou- 
Jienoit publiquement  Et  de  fût  l’Empereur , 
au  lieu  de  condamner  l’aâion  du  Duc , ÿu- 
. ^rca  qu’il  l’en  falioit  recompenfcr,  Sefitba- 
fter  le  mariage  de  fâiiiécc.  Le  Duc  , quifen- 
toit  bien,  qu’il  en  aroittrop fait,  tafeha 
de  s’en  juftifier  auprès  du  iRoy , en  luy  en- 
voyantfon  Chancelier  , qui  dit  : Qw  Mer- 

• vetUe  n* avoit  jamais  ejié  cmfideré  par  le  Duc 

comme  Mtnifire  Public.t  mais  une  per- 

• J onne particulière.,  qui  v* avoit  point, de catia- 
.Bere,  ny  autre  qualité  que  celle  ek  fonJujeU 
Outre  ceU  qa’clUttt  d;'une  humeur  tresis^ 
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çommodc,  il  luy  avoit  fait  dire  fbuvent,’ 
qu’il  euft  à £è  retirer , parce  que  la  pcrlbnue 
ne  luy  eftoit  pas  agréable.  Le  Roy  ne  fe 
payapointdccescxcufes,  qui  cftoicnt  im- 
pertinentes en  effet  j mais  il  protefta  > qu’en 
temps  8c  lieu  il  fe  reffentiroit  de  l’outrage, 
que  le  Duc  luy  avoit  fait  en  la  perlbnnede 
Ibn  Minilh-e. 

Il  y a en  cet  exemple  plufieurscircom- 
ihnces  tresreraarquables  , qui  méritent 
bien  » que  l’on  y làfîe  une  reflexion  particu- 
lière* Merveille  eftoit  Milanais , & comme  tel 
fujet  de  François  Sforze , 8c  c’eft  dont  on  eft 
d’accord  départ  8c d’autre.  Le  Royfoujîient 
qvlil  efioitfon  Minijhe,  8c  que  comme  tel  il 
devoit  joüirdes  avantages  annexés  au  Mini- 
llere.  L’Empereur  8c  Sforze  ne  nient  point 
que  Merveille  eull  pû  joüir  des  avantages  du 
caraâ’ere,  s’il  euft  efté  Miniftre,  mais  ils 
nient  qu'il  Tait  eflê  t 6c  difent  au  contraire, 
qu’il  n’aeftê  confideréque  comme  perfbii- 
ne  particulière , 8c  par  conlèquent , <^ue  le 
Dreit  des  Gens  n’avoit  pas  efté  violé  a Ibn 
égard.  Tellement  que  l’on  doit  conclurrc , 
par  une  railbn  contraire , que  s'il  euft  efté 
Mlnifîre  Public,^  reconnu  pour  tel , on  ne 
V aurait  pu  executer , fanf  violer  le  Droit  des 
Gens , nonobflant  fa  qualité  de Jujet.  Que  ce 
que  l’Empereur  dit,  que  Merveille  n^ysint 
pas  fait  paroiftre  Ibn  caraéfere  publique- 
ment, il  n’avoit  pas  pu  eftre  reconnu  pour 
Miniftre  , ny  joüir  des  Privilèges  8c  im- 
munités du  Miniftcre,  ne  peut  avoir  lieu 
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âl’éffard  dcSforïc,  àquiil  avoit  faîtcon-  2 

noi^eibn  cara^crc,  ficquiTavoit  rccoû-  f 

jou  po^r  Miniftrc  de  France;  non  leule-  I 

Aient  en  ncgotiant  avec  lu/  ; mais  aulT/ 
en  cfcrivant  au  Roj  au  fujct  de  la  n^o-  ^ 
tiation.  MerveiBe zvoit  commis  un  aflâiTi- 
nat}  qui  ne  pouvoit  pas  ellre  advoüc  de  Ton 
maifire;  au  Keu  que  les  intrigues»  que 
rAmbalîàdeur  fait  dans -un  Eftat,  peuvent 
avoir  pour  objeâ:  le fervice  du  Prince,  fon  . -i 
maidre , & obtenir  fon  adveu.  Il  fut  exe-  I 

cuté,  avant  que  le  Roy  pull  eftre  adverty  • 

deTa  detentionide  forte  qu^on  ne  luy  donna 
pas  le  loifir  de  reclamer  fon  Miniftre.  On  ' 

le  fît  exécuter  de  nuit  6c  dans  laprifon  ; ce 
qui  demonürc  évidemment,  que  le  Duc 
luy  mcfme  jugeoir,  que  l’aftion  n’eftoit  ] 

ny  bonne  ny  honnefle  j mais  qu’elle  violoit  ] 

le  Droit  des  Gem  y puis  qu’il  n’ofoit-pas  la'  I 

rendre  publique.  Aulïy  eftant  convaincu 
en  (a  confcience , il  en  fit  faire  des  exeufes 
au  Roy  ; quoy  que  plus  capables  de  le  con- 
damner que  de  le  juftifier.  Carencoreque 
le  Duc,  enfaifànt  dire  au  Roy,  que  l’hu- 
meur &lch  eu  fè  de  Merveille  luy  eftant  in- 
fupportable , il  l’avoit  fait  advertir  fou  vent, 
qu’il  euft  à le  retirer,  marque,  que  le  re- 
mède ordinaire,  dont  les  Princes  fè  doi- 
vent fervir  à l’égard  des  Miniftres  Publics, 
nsejhte  quand  ilsjont  leurs Jùjets , ejl  de  les  fai^ 
re  retirer , lors  que  leur  conduite  ne  leur  efi pas  - 
agréable  y ou  de  les  faire  révoquer  quand 
ils  font  incommodes } neantmoins  en  le 
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traittaiitde  cette  maniéré , il  le  reconnoiÆ 
pour  Miniftre,  parce  qu’il  n’auroit  pas  eu 
cette  confideration  pourunfujet,  qui  n’au- 
roii  pas  eu  de  qualité  publique.  Au  fefte,  le 
Roy  de  France , en  fouftenant  que  Merveille 
eftoit.Ton  Miniftre, ôc  que  le  Droit  desGens  a- 
voit  cfté  violéen  là  perfonne,  pofè , comme’ 
une  chofe  qui  ne  peut  eftre  conteftée , que 
la  naijfance,que  Merveille  avait  prife  à Milans 
ne pouvoit  donner  au  Duc  aucune  ÿurifdilîion 
Jurfa  perfonne,  au  préjudice  de  fa  qualité  dt 
Minijlre.  Et  ce  par  la-raifon  qui  a cfté  tou- 
chée cydeflusj  Içavoir  qu’un  Prince,  ou 
une  Republique , peut  bien  ne  pas  admettre 
un  Miniftre , qui  cft  né  Ibn  fu  jet  s mais  il 
ne  peut  pas  empefeher,  qu’un  fujet,  quia- 
efté  ainly  admis , ncjoüiflèdctous  les  Pri- 
vilèges , exemtions , immunités , préroga- 
tives & avantages , que  le  Droit  des  Gens  at- 
tribue aux  Miniftees.  A ufly  leRoy  en  témoi- 
gna Ibn  indignation  8c  fon  reflentiment. 

Avant  que  d’alieguer  d’autres  exemples , 
où  l’on  verra  quelque  choie  de  plus  fort , je 
diray  : qu’il  cft  vr^  , qu’il  importe  à un 
Miniftre,  pour  pluneurs  railbns,  de  faire- 
paroiftre  fon  caraéVcrc , Sc.d’en  faire  les  fon- 
âions  publiquement  i afin  qu’il  le  falîe 
confiderar  fic  refpeâier.  Mais  pour  joüir  du* 
bendicc  & de  la  prqtedbion  du  Droit  des 
il  fuffit , qu’il  ibit  reconnu  pour  Mi-* 
niftre  par  le  Prince , auprès  duquel  il  relide. 
Le  Marquis  de  yiüe , Ambaffadeur  de  Savoy e, 
wriva  enFitnxx  en  l’an  t66o  » mais  trou- 
vant 
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vant  de  la  difficultés  fe  faire  recevoir  avec 
toutes  les  ceremonies,  que  Ton  a accou- 
ftuméde  faire  à l’entrée  des  AmbalTadeurs 
des  Telles  Couronnées,  il  ne  voulut  pas 
qu’on  luy  en  fift , & arriva  à Paris  incogni- 
to. Tellement  qu’il  n’en  fit  pas  advertir  les 
autres  Miniftresefirangers  j mais  il  ne  laifia 
pas  de  voir  ceux  duConfèil,  & de  faire  les 
afiâiresdu  Prince,  fon  Maiftre.  En  i66l 
il  vit  mefines  le  Roy , à Poccafion  de  la 
mort  du  Cardinal  Mazzarjn,  tousjours  in- 
cognito j mais  tousjours  confideré  à la 
Cour  comme  Miuiftre  Public,  quoy  qu’il 
fuft  receu  par  tout  fans  ceremonies.  M. 

a longtemps  negotiéen  Hollande 
de  la  part  de  la  France , eliant  Capitaine  en 
ce  pais  là, fans  qu’il  fuft  reconnu  pour  Mini- 
ftre  , finon  par  les  Eftats  , en  vertu  defes 
lettres  de  creance  } parce  qu’il  n’avoit  ny  • 
qualité  ny  earaâere  ; mais  il  ne  laiiîbitprs 
dejoüir  de  la  protection  du 
Cela  fè  fait  fbuvent , 8c  c’ellpar  ccttelbrte 
de  Miniftres  , que  l’on  a fouvent  jetté  les 
premiers  fondementsdes  traités , 8c  que  l’on 
a mefines  presque  achevé  celuy  des  Pire- 
neés,  au  voyage,  que  M.  de  Lionne  fit  à 
Madrid  -8c  que  Pimentel  fit  à Paris.  Toute- 
fois cela  ne  doit  pas  eftre  tiré  à confequence 
pour  ceux , que  l’on  fbufife  défaire  quel- 
ques ouvertures , Sc  mefme  quelques  intri- 
gues, par  un  zele  particulier,  dans  l’efpe- 
rance  de  reülfir , ou  de  fe  faire  advoüer  j car 
tout  Negotiateur  n’eft  pas  Miniftre. 
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• En  Tan  1^41,  l’Empereur  Charles  V.  & 
le  Roy  François  I.  ayant  fHk  une  trévede 
dix  ans  à Nice,  François  envoya  Antvàu 
Rhicon  8c  Ce  far  Fregofet  le  premier  à Soli- 
man . Empereur  des  Turcs  , & Fâotre  à 
Venifr.  Ri?tton  eftoit  Ef^gnol , c’eftàdire 
lujet  de  Charles  V,  mais  il  avoit  eu  pla- 
ceurs emplois  en  France,  & avoit  mefme 
fait  plttfieurs  negotiations  à la  Ports,  qui 
Tcgardoicnt  principalement  le  commerce, 
à ce  que  les  François  dîfoient.  Fregefs  alloit 
à Venilè  , pour  talcher  de  faire  entrer  la 
Republique  dans  les  interefts  de  la  France 
contre  rÈm pereur.  Le  Marquis  du  Guaft , 
Cîouvcrneur  de  Milan  pour  T Empereur , 
ayant  rilc  adverti,  que  ces  deux  Miniftres 
s’cmlnrquoicnt  furie  Po  , à delTein  de  fe 
rcnxlte  par  Ferrarcà  Venile,  les  fit  tuer  par 
des  loldats,qu*il  avoit  fait  cacher  fur  le  bord 
de  la  rrvierei  Le  meurtre  ayant  efté  bien  vé- 
rifié, le  Roy  en  fit  fes plaintes  à (sus  Its  Fritte 
tes Chrejhe^ïs , comme d’Uoe  violence , que 
l’bn  avoit  faite  au  Droit  des  Gens , en  faifant 
tuer  fi's  Miniftres,  qui  voyageoientlbuala 
fiivcur  de  la  trêve.  Rtneon',  qui , ct>mme  je 
viens  de  dire , ejlott  né  fajét de  C Empereur , 
n’àroit  point  de  lettres  de  creance  pour  luy, 
iry  pour  lès  Minières  i dfe  Ibrte  que  l’Empe- 
reuf  pouvoir  ignorer  Ion  caraârere , & félon 
la  maxime  moderne , il  pouvoit  dil^lèr  de 
loo  fujet,  qui  d Ion  égard  n’eftoit  qu’üne 
perlbuneparticulicre,  8c  neantmoinsil  ne 
voulut  pas  advoüer  une  aâion  ûpeu  hon- 
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nefte.  Les  Bateliers  é qui  av^oient  entrepris 
de  ipoTtcr  Rineoné^Fregofe  &¥cmre  y indi-  ; 

querent  l’endroit  où  leurs  corps  avoient  elle  ' ( 

enterrés-,  libien  que  Tcmî  ne  pouvoir  plus 
douter  de  Tautcur  du  meurtre»  I^c  Mar^^uis, 
qui  ne  pouvoir  ignorer , que  tout  le  monde 
lecondamncroit,  tafehades’en  juftifierpar 
un  Manifeftc , qu’il  fit  imprimer , & offrit 
mefmes  de  combattre  celuy  qui  l’en  aceufè- 
roir  ou  fbupçonneroit.ll  falloir  que  l’aélion 
de  l’Empereur , qui  avoit  fait  tuer  un  de  fes 
fiijets  , qui  alloit  foire  armer  l’ennemy 
commun  de  la  Chreftienté contre  luy , fuft 
jugée  bien  noire  8c  bien  honteufè , puis  que 
pcrfbnne  ne  Tofo  advoüer.  Le  Roy  Fran- 
çois s*en  reflêntit  ; car  ce  fut  une  des  caufès 
de  la  rupture  de  la  trêve. 

Les  Souverains  ont  ttusjonrs  eu  plus 
gord  , en  la  perfonne  de  leurs  fujets  , lors  : 

qu'ils  les  ont  reconnus  pour  Minijîns  Publics  ^ 
à ce  qu’ils  devaient  aux  Princes  , dont  ils  faim  <■ 

foient  les  affaires , qu  à ce  qtdils  euffent pu  exi- 
ger d’eux  à cauje  de  leur  naiffance.  Je  ne  don- 
neray  point  dans  Thyperbole,  quand  Je  di^ 
ray , que  j’en  produiray  fix  cens  exemples , 

8c  que  l’on  n'en  fçauroit  produire  un  feu  l 
du  contraire.  Je  me  contenteray  d’en  mar- 
quer icy  trois  ou  quatre.  Robert  Sherl^^ 
Gentilhomme  de  fort  bonne  maifbn  eu 
Angleterre,  ayant  fait  un  fonds  confidera- 
blc  de  Ion  bien , s’avifa  d’aller  voyager.avec 
une  fuitte  qui  le  pouvoit  foire  confiderer 
dans  les  Cours  eftrangeres.  11  s’arrefta  €n  ccl- 
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76  Mémoires  Touchant 
le  de  Schach  Abas , RoydePerfet  qui  l’em- 
ploya à des  Ambaflades  auprès  de  l’Empe- 
reur , ôc  auprès  de  la  pluspart  des  Princes 
Chreftiens  de  l’Europe,  8c  entre  autres  en 
deux  differentes  auprès  de  Jaques  8c  de 
Charles  > Rois  de  la  Grand’  Bretagne  , fes 
Souverains.  Je  n*ay  rien  veu  de  particulier 
de  la  première,  finon  qu’il  y eftoit  habillé 
à l’Angloife , ^ quil je  couvrit  en  parlant  au 
Roy.  En  la  deuxième,  qui  fut  en  l’an  idi?, 
il  eftoït  vertu  à la  Perlàne  , 8c  ayant  efté  in  - 
troduit  à l’audiancepar  le  Comte  d’Anglc- 
fèy  8c  parle  Mairtrc  des  ceremonies,  il  fit 
• fes  deux  premières  reverenees  à la  Turque.» 
ècaprèslâtroifiémc,  il  orta  fon  tulban , 8c 
l’ayant  mis  aux  pieds  du  Roy  , iJ/èmitep 
devoir  de  parler  à genoux  j mais  le  Roy  ne  le 
voulut  pas  permettre , le  fit  lever  & couvrir. 
Quelques  jours  après  il  eut  audiance  du 
Prince  de  Galles,  mais  il  n’y  fit  pas  feule- 
ment mine  de  toucher  à fon  tulban  , quoy 
que  le  Prince  fe  découvrirt  dés  qu’il  le  vit 
entrer',  8c  faire  fa  première  reverence.  Il  y 
ertoit  encore  lors  du  décès  de  Jaques.  Pen- 
dant le  fejour  que  fit  à Londres,  il 

furvint  une  chofe  fort  extraordinaire  , qui 
eurt  pu  donner  au  Roy  occafion , ou  pré- 
texté de  faire  agir /à  Jurtice  ordinaire  con- 
tre fon  fujet.  Il  arriva  à Ix)ndres  un  Perfan, 
qui  prenolt  la  qualité  d’Ambaffadeur  , 8c 
qui  en  prelèntaiit  les  lettres  de  creance  du 
Roy,  fonMairtre,  fburtenoit,  que  celles 
de  sherley  ertoientfaufTcs  8c  fuppoiees.  Sher- 
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Py  i pour  s’cn  éclaircir,  & au  fly  pour  véri- 
fier fa  qualité  , s’eftant  fait  accompagner  de 
quelques  uns  defesparents , alla  rendre  vi- 
fite  au  Pcrfan,  qui, au  lieu  derépondreà 
cette  civilité , prit  les  lettres  de  Sherley , les 
jetta  à terre , 8c  luy  donna  un  foufflet  le 
mettant  par  là  tellement  hors  de  toute  con- 
tenance , qu’il  demeura  tout  interdit , 8c 
fâns  repartie.  Ses  parents  8c  fès  amis  eufTent 
voulu,  qu’il  en  euft  témoigné  du  refTenti- 
mènt , & ne  furent  point  du  tout  fatisfaits 
de  falafchcté,  qui  leur  rendit  là  lin cerité 
fort  fufpcéte.  Le  Roy  , à qui  il  importoit 
de  s’en  efclaircir,  euft  pû  en  faire  une  re- 
cherche plus  exaéte  , s’il  euft  crû  , qu’il 
pouv'oit  exercer  fa  jurifdiétion  fur  fon  fil- 
jet,  nonobftant  Idn  caraétere  de  Miniftre  j 
mais  il  n’en  voulut  rien  faire,  8c  fe  conten- 
ta de  renvoyer  l'un  8c  J*autreendcux  vaif- 
feaux  fcparemment , afin  que  le  Roy  de  Per- 
le , qui  li;avoit  le  mieux  qui  des  deux  il 
avoit  employé , fuft  le  juge  de  leur  diffe- 
rent. II  y joignit  une  peribnne  de  qualité 
dansun  troiiîéme  vaifteau  , afin  qu’il  luy 
fift  rapport , de  quelle  façon  cett’  affaire au- 
roit  eftë  réglée  à la  Cour  d’ifpahan  j mais 
ils  n;oururertt  tous  trois  au  Voyage.  Nous 
avons  veu  depuis  quelques  années  le  Sr. 
Hebdon , Avglois  , employé  de  la  part  du 
Granduc  de  Mofeovie  auprès  du  Roy  d’An- 
gleterre , fon  Souverain , qui  ne  laiffoitpas 
de  le  confiderer  comme  Miniftred’un  Prin- 
ce eftranger* 
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jihraham  Strotx^  , dont  nou5  arons 
commencé  à parler  cydcfllis , appelle  par  les 
Turcs  EbrahhnBey  t premiet  Truchement 
de  Soliman  & de  Selim  Empereurs  de  Con- 
ftantinople,  eftoit  Polonois  de  nailEnce, 
& neantmoins  Selim  Tenvoyacn  l’an  i /dp, 
en  qualité  d’ Ambaüàdeur  , à Sigifmond 
Augulb,  Roy  de  Pologne,  & luy  fit  dc- 
maudcr  pafiàge  poui*  l’armée , qu’il  vou- 
Joit  envoyer  contre  le  Mofcovitc.  Il  prc- 
fenta  les  lettresde  creance  au  Roy  Sc  au  Sé- 
nat) il  eut,  outre  ion  audiance  publique, 
plufieurs  conférences  iècretes  avec  le  Roy. 
Il  eftoit  Polonois  Sc  renegati  mais  je  ne  pen- 
lê  pas  que  l’on  ofc  dire , que  le  Roy  ôc  leSe- 
nat  confiderafient  plus  en  luvia  qualité  de 
fujet  que  celle  de  MjniftreFuDlie , ou  qu’i Is 
cuftent  feulement  fbngé  de  faire , à fbn 
égard , la  moindre  dMè  qui  euft  pù  déro- 
ger à fbn  caraéierc.  Je  ne  penfe  pas  non 
plus  que  l’on  fè  puiffe  follement  imaginer , 
que  les  Papes,  qui  ont  employé 
Comnundon,  depuisCardinaux , auprès  du 
Sçnat  de  Vcnife , leur  Souverain,  aycntpû 
appréhender , qu’il  fift  infulte  à leurs  Non- 
ces , fts  fujets , en  quelque  maniéré  qu’on 
le  puilïê  prendre. 

JenepuismcdiffMînfcrd’adjoufter  icy  un 
exemple  , où  Ton  verra  le  Droit  des  Gens 
eftabli  dans  une  fi  vafte  eftendUe,  que  je 
nei^aypas,  fi  on  luy  en  pourroit  donner 
une  plus  ample.  En  l’an  1^34  le  Colonel 
^lardy  François  ^ Proven^efl  denaijfance  , 

mais 
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mais  eftunt  au  lèrvice  du  Duc  de  Sayoye,fuE 
envoyé  au  Mareichal  de  Lesiigruieres , au. 
commencemeot  des  ferres  d’kal  ie»  pour 
luy  demander  fecours  contre  ies  Efpagjjols, 
Pendant  le  rejour  qu'‘il  âtàGxeuoble,  eu 
attendant  les  ordres  qui  deroiept  venir  de 
la  Cour*  &s  gens  aiTadloertnt,  par  ion  com* 
mandement  > un  bourg^cois  de  U VilJe^  ain- 
fy  qu’il  reveaoit  de  fa  meilairie.  Vm  $te 
dêtitûJt  fôint , <fue  « nefuji  un  meurtre ffrtms- 
ditf , & que  le  Colonel  n'en  fufi  Vnuteun  c ell- 
pourquoy  le  Parlement  le  fit  arrefter  prifon- 
nier . Mais  M.  de  Lesdigiucrcs,  Gou  verneur 
de  Daufiné  > quieftoit  dans  une  de  iès  Mai- 
ions  de  campagne  auprès  de  Lion  » ayant 
appris  la  détention  du  Colonel , fe  rendit 
en  diligenceâ Grenoble, le  Major 
dclagarniibn  à lacoflciergene  detnandcrle 
pri Cormier , comme  une  per finne  publique , que 
U Duc  de  Savoye , Prince  Souwrain , empley- 
oit  mprés de  li^  \ ?clur  La  difficulté,  que  le 
Concie'ge  fit , de  le  rendre , il  y alla  en  per- 
fônne , & fit  mettre  le  Colonel  en  liberté. 
Le  Parlement  lé  trouvant  extrêmement  of- 
fenfe  de  cette  a^ion,  qui  tenoit  beaucoup 
de  la  violence  , députa  le  Premier  Prefi-* 
dent , avec  quelques  Confeillers  & le  Pro- 
cureur General  , i M.  de  Lesdiguieres  f pour 
s’en  plaindre  à luy  meline , pour  luy  en  rc- 
prdéoter  la  conléquence  » & pour  en  de- 
manda’ réparation  : luy  faifant, entendre, 
que  la  fulliceièroit&tisFaite>  file  Colonel 
rcntroiticukmentdanslapriron,  pour  en 
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ioptir  incontinent  après , dont  ils  offroient 
de  donner  toutes  les  aflèurances  qu’onleuf 
pourroit  demander.  M.  de  Lesdiguieres  ré- 
pondit» que  fbn  adlion  fe  juftifioit  d’elle 
mefmc.  Qu’il  avoit  fujet  de  fè  plaindre  du 
Parlement , qui  fçaehant  qu’il  eftoit  dans  la 
Province , n’avoit  pas  laifîê  de  prendre  une 
refblution  de  cette  force  » fans  fà  participa- 
tion. Qi^  s’il  s’eftoit  fervy  de  moyens  ex- 
traordinaires , il  n’avoit  pû  s’en  dilpenfer  ; 
parce  qu’il  avoit  voulu  les  obliger  à reparer 
la  faute , à laquelle  leur  précipitation  les 
avoit  portés,  contre  le  Droit  des  Gens , en 
la  perfonue  du  Colonel , qu'ils  n'ignoroient  pas 
ejhe  Agent  duDuc  de  Savoy  e,  à qui  jl  faüoit 
rendre  ce  refpelf , de  ne  point  toucher  à fin  Mi^ 
nijhre , fans  Ven  advertir.  Ce  qu’il  y a de  plus 
remarquable  ên  cet  exemple  eft  , que  le 
Roy  donna  Ibn  approbation  tormellcàce 
qucM.de  Lesdiguieres  avoit  fait,  par  une 
déclaration,  qui  fut  vérifiée  au  Parlement 
de  Grenoble  le  8 Avril  lôif.  Le  Colonel 
zA lard  edoh  François  de  naiffànce  ; il  n'ejîùit 
qu* Agent  auprès  du  Marefchal  de  Lesdiguie- 
res : il  n’avoit  point  de  lettres  de  creance 
pour  le  Roy  i de  forte  qu’on  luy  pouvoit 
difputer  là  qualité  deMiniftre  , &il  avoit 
fait,  ou  fait  faire  un  afiaflinatlur  legtand 
chemin,  & neantmoins  M.  de  Lesdiguie- 
res le  fait  joüir  du  bénéfice  du  Droit  des 
Gens  y & déclaré , que  ïbn  emprifonnement 
l'e  viole:  par  la  raifin  generale , qui  veut  y 
que  les  hUrüjhes  "Publics  nerecmnoijfint  point 

(V  au- 
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Vautre  JurisdiBion , que  celle  du  Prince  qui 
les  employé.  Tellement  que.  tout  ce  que  la 
Juftice  du  Heu  de  leur  refidence  entreprend 
contre  eux  , ejl  un  par  attentat  t Ô"  doit  ejlre^ 
conjtderé , comme  ejîant  fait  par  des  juges 
cempetens  illégitimes. 

C’eft  ce  qui  le  vérifiera  plus  amplement 
cy  apres , parce  que  nous  ne  parlons  encore 
que  de  ceux  qui  font  Minifiresenleurpro^- 
pre  patrie.  Et  bien  que  ce  que  nous  en  avons 
dit  doive  fufïire  pour  l’eftabliflement  de 
noftre  thefe,  que  le  Dr  oit  des  Geri9  protégé 
tous  les  Mhîijîres  Publics , fans  aucune  dijlin-^ 
5hon  du  lieu  de  leur  naiffmee , nous  croyons 
pourtant  y pouvoir  adjoufter  deux  exem- 
ples domeftiques , qui  achèveront  de  con- 
vaincre l'ignorance  de  ceux,  qui  ont  ofé 
Ibuftenir  un  paradoxe  direéiement  oppofé 
à la  notoriété  publique.  Les  Eftats  de  Hol- 
lande comprennent  en  leur  reiblution  du. 

Mars  1 6 fl  tous  les  Miniftres  Publics  in- 
diftinétement , quelque  qualité  qu’ils  puiA 
fènt avoir,  & en  quelque  lieu  qu*ils  puiA, 
fèii  t eftre  nés  ; car  là  où  la  Loy  ueuiiftingue 
point,  le  juge  ne  doit  pas  diftinguernon 
plus.  De  forte  qu’au  demeflé , que  la  Cour 
de  Juftice  de  Hollande  eut  en  l’an  1 644  avec 
M.  Spiring , Refident  de  Suede  , elle  le  fe- 
roit  bien  paffée  de  foûtenir  que  la  réglé , qui 
dit  , quç  l’on  ne  peut  ufer  de  contrainte 
contre  le  Miniftre  Public , ne  devait  ejîre  ap- 
pliquée , qu  à ceux  qui  ont  le  caraclere  dl Am- 
bajfadcftro  ^ non  aux  Mimjhcs  du  fécond  or^ 
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/ire  : veu  priocipalemeat  que  les  termes  y* 
fiint  clairs*  ôc  que  la  pratique  uni ver/cl le 
réteui  aux  uns  8c  aux  autres  indiÆindte-’ 
ment.  Il  avoit  dés  Tan  1 64.1  fbudenu , que 
la  Cour  ne  pouvoit  point  faire  faire  d’ex- 
ploit à fa  Miifon , qui  devoit  eftrc aufly  in- 
violable que  fa  perlbnnc;  8c  en  l’an  1^44 
il  olâ  bien  y adjoufter , que  non  feulement 
la  Cour  n'avoit  point  de  Jurifdiftion  fur  là 
perlbnne*  mais  aulTy  qu’elle  la  luy  devoit 
permettre  lur  fes  domeftiques.  Elles  ne 
voulut  pas  s’expliquer  lùr  la  queftion  qui 
fut  avancée  » fi  on  pouvoir  obliger  un  Am- 
bafiàdeur  a répondre  pour  crime  * pardevant 
le  juge  du  lieu  de  fil  rcfîdence  j mais  comme 
elle  avoit  tort  dé  hefiter  fur  un  prétendu 
doute*  que  le  Droit  Public  décidé  nette- 
ment , elle  avoit  railbn  de  l’autre  collé  * de 
traitter  la  pretenfion  de  Spiring  d’imperti- 
nente. Car  les  StMiverains  mefmcs  n’  ont 
point  de  territoire  dans  le  pais  d’autruy , 8c 
n’y  peuvent  faircfàirc  Jufticcen  leur  nom* 
Je  fçay  bien  que  depuis  quelques  années  il 
s’ell  fait  une  execution  dans  une  des  Mai* 
Tons  Royales  de  France,  de  l’ordre  d’uue 
Puifiànce  eftrangerc  î mais  je  l^y  aufly  > 

3 ne  l’on  ne  peut  nommer  jufiiee  un  procc- 
é deftitüé  de  toutes  lès  formes , 8c  que  la 
Cour  en  eût  plus  de  refientiiuent  8c  d’indi- 
gnation , qu’elle  ne  jugea  à propos  de  té- 
moigner. Le  Roy  de  la  Grandi  Bretagne  t 
ayant  fait  convaincre  une  pcrfijnno  de  fa 
fuitte  de  trahilpn  , 8c  de  ca4Yelpoadencc 
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avec  les  rebelles,  luy  fit  faire  fon  procès,  te 
le  fit  executer  dans  le  païs  du  Duc  de  Neu- 
bourg , mais  ce  ne  fut  qu’aprés  avoir  obte- 
nu territoire  du  Souverain  du  lieu.  Spi- 
ring  traitte  fort  mal  la  Cour  de  Juftice  en 
fes  protefiations,  quoy  qu’il  ait  tort  au  fondj 
parce  que  la  Cour  pouvoir  & devoit  pren- 
dre en  ià  protcèiion  & Sauvegarde  Ipeciale 
les  habitants  du  païs , pour  les  mettre  à cou- 
vert des  iniblences , dont  les  domeftiques 
du  Refident  les  mena^oient. 

La  Cour  de  Juftice  de  Hollande  eft , fims' 
doute,  corapofée  de  plufieurs  grands  per-, 
ibnnagesi  mais  je  m’affeurc  , que  les  plus 
habiles  ne  feront  point  de  difficulté  d’ad- 
voücr,  que  les  réglés  du  Droit  Public  nç  fc 
tirent  point  du  Code  ny  des  Digeftes,  8c 
encore  moins  des  Decrets  8c  des  Décrétâtes. 
De  tous  les  Glofiàteurs  du  Droit  Civil  8c 
Canon,  il  n’y  en  a pas  unquis’eftendefiir 
le  Droit  Public,  ou  qui  y applique  les  loix 
ou  les  Canons  i parce  que  ce  font  deux  pro- 
fefilons , qui  ont  des  objets  differents , 8c 
qui  a^ifiènt  ibuvent  fur  des  Principes  Se  des . 
maximes  contraires.  C’cftpourquoy  aufly 
en  tems  Les  £ftats  de  l’Europe  les  Souveraius- 
fc  font  rcjfèrvés  la  connoiflanec  de  toutes  les- 
af&ires , qui  regardent  les  affaires  des  Am<^ 
ballâdeurs  8c  des  Miniftres  Publics  j parce 

3 ue  c’eft  à eux  à répondre  immédiatement  . 

e la  Juftice,  qu"on  rend  à cwax  qui  les  re- 
prcleuccnt.  Les  Eftats  de  Hollande  en  ont  . 
louvent  uié  de  cettc  naaniere , ^cnqucl- 
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qucs  occafîons  ils  ont  mefme  cftendu  lâ' 
proteftion  du  Droit  des  Gens  a ceux , qui  ne 
pouvoient  pas  la  prétendre.  En  Tan  i6fQ 
Gerbrant  Sas^  Advocat  à la  Haye,  avoit 
une  comnaiflîon  de  George  Downing , Re- 
fident  du  Proteéleur  d’Angleterre  , pour 
Icrvir  les  marchands  Angloisen  la  pourluit-* 
te  de  leurs  afïàires  particulières  j de  forte 
que  s’érigeant  enMiniftre,  il  croyoitquc 
ia  qualité  le  mettoit  à couvert  des  recher- 
ches de  la  Juflice  ordinaire.  Préoccupé  de 
cette  imagination,  ayant  un  foir  rencon- 
tré dans  la  rue  un  homme  » dont  il  fe  tenoit 
offenfé,  il  luy  fendit  la  joiie  d’un  coup  de 
couifeau.  La  Cour  de  Juftice  , apres  l’a- 
voir fait  adjournerpcrfonnellement , l’ar- 
refl:a , 5c  l’envoya  prilonnier  à la  prifon  or- 
dinaire. Sas , fe  faifant  fort  de  fa  qualité  de 
Miniftrc , ne  voulut  pas  recotinoiftre  les  ju- 
ges ny  leur  JuiisdiéHon.  Ce  qu’il  faut  ne- 
ceflairement  remarquer  en  cecy  eft  , que- 
Sas  n’avoit  pas  la  qualité  de  Miriiftre  Public, 
& qu’il  n’àvoit  efté  admis  à cctemploy , 
^’a  cette  condition  exprejfe  , quil  ne  pourroit  ' 
point  prétendre  d’autres  Droits , 7^  d'autres 
prérogatives  t que  ceux  dont  les  autres  Advo- 
datsjouiffent.  Avec  cela  le  Proteéteur , dont 
Downing  avoit  eu  fà  commiflîon , eftoit 
mort , & fon  fliccefleur  avoit  refigné , de 
forte  que  dans  cette  incertitude  du  Gouver- 
uement  d’Angleterre,  où  il  n’y  avoit  ricn~ 
de  fixe , ny  luy  ny  Sas  ne  pouvoient  pas  eftre 
«onfiderés  corameMinillrcs.  Downing  ne 
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lâînbit  pas  pourtant  de  faire  des  inftânces 
continuelles  pour  la  liberté  de  Sas  , qu’il 
difoit  avoir  efté  reconnu  par  le  Protcdtcur 
defundt  corarae  fbn  Advocat , iàns  aucune 
contradidtion  de  la  part  de  l’Eftat , & ainiy 
qu’il  devoit  eftre  reconnu  pour  Minillrc 
Public,  8c  joiiir  du  bénéfice  du  Droit  des 
Gens.  La  Gourde  jufticefouftenoit,  au  con- 
traire , que  Sas  n’avoit  point  de  qualité  pu- 
blique; 8c  c’ell  en  quoy  eÜeavoit  raifon , 
commeaufly  en  ce  qu'elle  pofoit , qu’il  ne 
pouvoit  pasjoüir  des  avantages  8c  preroga*  ‘ 
tives , auxquels  ils  avoir  expreflement  re- 
noncé du  confentèment , ou  du  moins  Wee 
Ja  participation  de  Downing  j mais  elle 
avoir  tort  de  ibuftenir  , que  les  mefmes 
avantages  n’eftoient  deus  qu’aux  Ambafla- 
deurs,  & non  aux  Miniftres  du  fécond  or- 
dre J dtreBèmevî  contre  la  résolution  des  E- 
Jîats  de  Hollande  i 8c  qu’il  s’en  eftoit  rendu 
indigne  , parce  qu’il  avoit  viole  le  Droit 
Public,  en  bleflànt  un  homme  dans  la riie. 
Downing  allcguoit  la  refolution  des  Eftats 
de  Hollande,  & fbuftenoit  que  lé  c rime  de 
Sas  n’eftüit  qu’un  delidl commun.  L’on  n’y 
fit  pas  grande  refîéxion  alors , mais  dés  que 
Downing  euft  efté  confirmé  dans  fon  em- 
V ploy  par  le  Conieil  d’Eftat  d’Angleterre , il 
recomrnença  à parler  haut,  ^ redoubla fes 
injfances  auprès  des  EJîats  Generaux  pour  la  li- 
Imté  de  Sas,  avec  tant  de  chaleur  , qu’ils 
prièrent  enfin  les  Eftats  de  Hollande  d’y 
donner  ordre.  La  Cour  Jufticcnelaifia 


Mémoires  Touchant 
pas  de  paflcr  outre  i de  forte  que  le  l'.jour 
de  Juillet  elle  condamna  à une  amende 
de  mille  livres»  à fix  ans  de  bannilfeiBeat  » 
aux  dépens  du  procès , 8c  à tenir  prifon  jaf- 
qu'à  ce  qu’il  les  euft  payés  ; le  déclarant  in- 
habile de  pofleder  enarges  ou  offices  dans  la 
Province.  Mais  quelques  jours  après  les 
Eftats  de  Hollande  » prefles  par  les  Eftats 
Generaux , déclarèrent  , ciue  la  Sentence  ne 
ferait  point  executée,  ^ que  Sas  ferait  mis  en 
liberté  : comme  il  le  fut  le  mefme  jour,  fans 
payer  un  fêul  denier.  Certes  Sas  ne  pou  voit 
pas  eftre  confideré  comme  Miniftrc  Public  » 
en  quelque  façon  qu’on  le  puifle  prendre. 
Car  il  n a voit  point  de  lettres  de  creance 
pour  les  Eftats , 8c  ne  negotioit  pas  avec  eux, 

8c  il  n’eftoit  employé  qu’auprés  de  la  Cour 

de  Jufticepourles  af&ires  particulières  des 
marchands  Anglois , ou  s’il  aidoit  quelque- 
fois Downing  a fî^otter  fes  mémoires , £bn 
nom  n’y  paroiflôit  point , 8c  il  n’eftoit  pas 
fon  donieftique  non  plus.  A quoy  l’on  peut 
adjoiifter encore,  que  puis  que  \^zConfuls 
ce  font  pas  reconnus  pour  Miniftres  Pu- 
blics , les  Advocats  , qui  n’ont  point  de 
fondtion  publique  du  tout,  ne  doivent  pas 
eftre  mis  au  nombre  de  ceux , que  le  Droit 
des  Gens  comprend  fous  le  nom  ac  Legatus» 
Devant  que  de  fbrtir  de  cette  matière , H 
faut  deftruire  l’opinion  » fur  laquelle  la 
Cour  de  Jufticc  de  Hollande  a bien  voulu 
fonder  la  Jurildidfcion  , qu’elle  s’eft  attri- 
buée fur  la  perlbuned’un  Miniftre  Public. 

Pour 
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Pourc^  efifet  ilfautneccflàiremcnt  remar- 
quer, qu’il  y a une  tres^andedijScrcnce 
entre  le  fujct , qui  cft  Miniftre  Public  au- 
près de  fou  Souverain  * & entre  un  Hollan- 
dois , qui  eû  employé  en  la  meHne  qualité, 
par  un  Prince  eft  ranger,  en  Hollande.  Car 
le  Hûllandoif  , qui  reiide  à la  Haye,  neji 
poinf  employé  auprès' des  Eftats de  hollande^ 

3ui  fout  fèuls  iès  Souverains , àPexcl^oa 
e tous  les  autres , mais  il  e(f  envoyé  aux 
Eftats  Generaux  , qui  ne  font  point  fes 
Sou  verains  , &.  qui  font  fous  le  nom  de  l’U«» 
nion  une  Puiflance  ôc  un  Eflat  abftrait , di- 
ffinét  Sc  feparé  de  la  Souveraineté  des  £llat$ 
de  Hollande.  Et  bien  que  ce  Miniftre  ait 
ion  domicile  à la  Haye , il  ne  l'a  pas  là  com- 
me dans  une  Ville  de  Hollande  j mais  il  y 
eft  comme  â lafuittedela  Cour,  8c com- 
me dans  un  lieu , que  les  Eftats  de  Hollande 
ont  cédé  à l’Union , c’eft  à dire  aux  lèpt 
Provinces  J aftn  que  leurs  Députés  y admet- 
tent 8c  reçoivent  les  Miniftres  Publics , 8c 
qu’ils  les  y faflènt  jouir  de  tous  les  droits, 
de  tous  les  pnvileges  & de  tous  les  avanta- 
ges annexés  à leur  qualité  8c  à leur  caraébe- 
re.  Qu'il  me  fbit  permis  d’y  adjoufter,  ou 
du  moins  de  demander , (i  ce  ne  font  pas 
les  mefnies  Provinces , toutes  en  general , 
8c  chacune  d’elles  en  particulier , qui  font 
obligées  de  ^rantir  au  Miniftre  fa  feureté , 
& de  le  dédommager  de  tout  ce  qu’on  en- 
treprend, au  préjudice  du  Droit  des  Gens, 
contre  iàpcrivnne,  à. laquelle  on  ne  peut 
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toucher  fans  {àcrilege?  Qu’il  me  foit  auf^’ 
fy  permis  de  répéter  icy-  ce  qui  a efté 
dît  cydevant , que  la  Cour  de  Hollande  n’a 
point  de  territoire  à la ‘Haye  àl’égard  du 
Miniftre  Public,  ny  aucune  Jurisdi£tion 
fur  l'aperfonne.  C’eftà  Meflîeurs  les  Eftats 
Generaux,  c’eft  â dire  à l’Union,  à faire 
trouver  une  fèureté  entière  aux  Miniftres, 
que  leurs  Alliés  employent  auprès  d’eux 
fur  la  foy  publique,  quieft  fi  bien  eftabîie 
par  la  confédération  eternelle,  indifTofuble 
8c  inviolable  de  l’an  1 5-79.  AufTy  eft  ce  à 
elle,  Seaux  EH-ats Generaux,  qui  larepre- 
fentent , que  le  Prince , ofîenfé  en  la  perfon- 
ne  de  Ton  Miniftre,  auflybien  queleMini- 
ftte  mefme , pourroient  demander  un  jour 
fatisfaéiion  & réparation  de  la  violence  qui 
lui  a cfte' faite  , & en  fa  per/bnne  au  jacré 
âroit  des  'A>nba(fcideurs. 

Bien  que  l’on  ne  mette  pas  lesConfuls  au^ 
nombre  des  Miniftres  Publics,  comme  je 
viens  de  dire,  l’on  doitneantmoins  avoir 
quelque  confideration  pour  eux.  LaRepu- 
blique  de  Gennes  dit  bien  pofitivement, 
dans  la  réponfe  quelle  fit  il  y a quelque 
temps , à une  lettre , que  les  Eftats  des  Pro- 
vinces Unies  luy  avoient  eferite , au  fujet 
de  leur  Conful,  qu’elle  ne  le  pouvoit  pas 
confiderer  comme  Miniftre  j mais  qu’elle 
ne  laifïèroit  pas  de  faire  reflexion  fur  leur 
recommandation,  Sc  qu’elle  luy  conferve- 
roît  les  privilèges.  Je  trouve  toutefois  qu’en 
A an  1 634  Miçpçl  Qbtrti , de  Ber^ame , d’une  • 
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famille,  dans  latjuelle  on  avoit,  pendant 
pluficurs  années , pris  quelqu’un , qui  en 
qualité  de  Conful  fift  les  affaires  d^la  Rc- 
■ publique  de  Venife  à Ancône , Ville  Papale , 
s*eftant  rendu  fufpeétau  Gouverneur,  com- 
itie  s’il  avoit  donné  advis  à Venife,  que 
quelques  navires  de  Ragoufè  pafToient  le 
Golfe,  iàns  payer  les  droits,  dont  quelques 
uns  furent  pris  par  les  Galeres  de  la  Répu- 
blique , on  le  perfccuta  fi  fort , qu’il  fût  con- 
traint dallera  Venife,  pour  en  informer  - 
le  Sénat.  Il  ne  fut  pas  fitoft  party , que  le 
Gouverneur  envoya  gamifbn  dans  fa  Mal- 
ien , 8c  en  fit  enlever  les  meubles  8c  les  pa- 
piers } mefrae  ceux  qui  regardoient  la  fon- 
âion  defoa  employ.  La  République  s’en 
plaignit,  & en  demanda  réparation,  avec 
•tant  de  chaleur,  que  PAmbafTadeur  de 
France , craignant  qu*ellen’en  vinftàunc 
rupture  avec  le  Pape , tafciia  de  faire  rac- 
commoder le  diffèrent  en  forte , que  la  Re-  ' 
publique  demeuraft  farisfàite.  Maisdevant  ' 
que  cet  accommodement  puft.eftre  fait , le 
Gouverneur  fitadjourner  le,  Conful  publi- 
quement, &le  condamna  par  contumace, 
au  banniflement,  pour  avoir,  nonobfbmt 
lesdéfcnfes,  tiré  quelques  marchandifes 
des  barques  qui  venoient  de  Venife  , pen- 
dant la  contagion.  Il  y avoit  plus  de  paf- 
fionquede  Juftice  dans  la  Sentence,,  puis 
çfuOberti  faifoit  voir  qu’il  ne  l’avoit  fait , 
qu’avec  la  permiflîon  expreffe  du  Magîftrat. 

De  forte  que  le  Sénat,  fc  trouvant  plusof- 
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. fcnfe  de  cette  dernière  injuâice  que  de  la 
première  « il  fallut  que  l’AmbaSadeur  de 
Frange  redoublaft  fes  oflSces , pour  düpoicr 
les  efprtts  à un  accommodement,  il  & fit 
enfin  ; à condition  que  le  Gouverneur  rero- 
q U croit  fon  ban  « & {oü^Ériroit^uOèertffitfl 
reftably , le  Sénat  fc  refervant  la  faculté  > 
apres  qu'il  auroit  révoqué  Oherti , de  nom- 
mer un  autre  en  là  place.  Michel  Qberti  c- 
Aant  décédé  devant  que  tout  cela  pulieftre 
exécuté , U Sénat  luy  fttbffituafin  frere , qui 
ne  fut  pas  fitolf  arrivé  à Aacoae,que  le  Gou- 
verneur le  fit  mettre  en  prifbn , & au  bout 
de  quelques  ^rs  il  le  remit  en  liberté  » en 
donnant  par  luy  caution  , ^u'il  ibrtiroit 
de  la  ville,  & qu’il  n’y  reviendroit  point. 
Les  Miniftres  de  France,  qui  a voient  trava- 
illé à l’accommodement,  & qui  avoient 
engagé  leur  parole  pour  l’execution , fça- 
voir  que  le  Sénat  pourroit  fublHtüer  à 
Michel  tel  autre  qu’il  voudroit ,,  en  furait 
' fçandaliles,  & la  République,  jugeant , qu’il 
n’y  avoit  point  d’honneur  à continücr  la 
negotiation,  refulàdc  donner  audiance  au 
Nonce  Vitelli , & ordonna  à Contarini , 
fon  Ambaflfadeur , de  ne  point  voir  le  Pape, 
qui  fut  enfin  obligé  de  luy  donner  fotisfa- 
âion.  ^ 

Bien  que  ce  que  je  viens  de  » qu’un 
fujet,  quieft  employé  en  qualité  deMini- 
ftre  Public  auprès  de  fon  Souverain  natu- 
rel , doit  joüir  de  tous  les  avantages  & pré- 
rogatives duMinifiere,  fo  trouve  afles  for- 
tement 
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temcnt  eftably  par  les  exemples  & par  les 
raifoos,  queje viens  de  marquer,  je  croy’ 
pourtant  devoir  y en  adjoufter  encoi'c  une, 
qui  achèvera  de  deftruire  tout  ce  que  l’on  y 
pourroit  oppofer.  Il  eliconftant,  quejlc  lèr- 
ment  de  fidelité  fait  naiftre  une  obligation 
bien  plus  forte , que  celle  que  le  fujet  a à 
fbn  Souverain  à caufe  de  fa  naillàncc  : par* 
ce  que  fi  le  ferment  n’adjoufie  pas  une  nou- 
velle 5c  plus  eftroitc  obligation  à celle  que 
l’on  a desja  à cauiè  de  lanaifiànce,  ilieroit 
inutile  qu’un  foldat,  quîs’enrolle  fous  les 
enfeignes  de  fon  Prince  naturel , ou  qu’un 
officier  qui  entxeà  fon  fervicc,  fiftunlèr- 
1x1  ent,  qui  ne  l’obligcaft  pas  à un  devoir 
plus  particulier.  Et  neammoias  l’on  voit, 
que  la  qualité  d’Officier  de  guerre  n’efi  pas 
incompatible  avec  celle  d’Ambaflâdeur  au- 
près du  Prince,  qui  fofort  deluy  dans  iès 
armées.  M.  de  HautefueiUe , dont  il  a eftç 
parlé  cydeffiiSj  n’eftpas  foulement  aé  fojçç 
du  Roy  de  France  i maisil  eft  aufly  Lieute- 
nant General  dans  fos  armées,  5c  avec  cela 
il  cfi  Ambaflàdeur  de  l’Ckdrcde  Malthe , ôc 
en  fait  les  fondions.  Le  Cemte  de  Kenigs^ 
marc  eftoit  Marcfchal  de  Camp , & Colo- 
nel de  deux  régiments  dans  l’armée  de 
France,  5c  nelaifibit  pas  d’effie  Ambaûà- 
deur  de  Suede  auprès  du  Roy  , pendant 
qu’il  forvoit  dans  fon  armée.  Le  Baron 
vangour  eftoit  Ambaflàdeur  de  France  dans 
la  niefine  armée  de  Suede  , où il  comman- 
doic  un  régiment  de  Cavallerie.  Le  Baron  de 
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^harnttcé  eftoit  Colonel  d’un  régi  ment  dTh  - 
fanterie,  8c Capitaine  de Cavallerie,  8c  le 
^omte Dejîrades  eftoit anfly  Colonel,  8c  ain-  ^ 
fjr  aux  gages  8c  au  1èr ment  des  Eftats  des 
Provinces  Unies;  mais  cela  n’a  pas  empef- 
ché , que  l’un  8c  l’autre  n’ayent  efté  Ambal^ 
fadeurs  auprès  de  leurs  H.  Puiflances,  qui 
n’ont  pas lailTé,  nonobftant  leurs  charges, 
dcrefpeèler  en  eux  le  cara(îiere , en  toutes^ 
les  rencontres.  Chamacé  y fervoit  effcèli- 
vement , 8c  fut  tué  dans  la  tranchée  au  ftege* 
de  Breda , 8c  Dejhrades  a faitpïulîeurs  cam- 
pagnes, jufques  à celle  deHulft  inclufive- 
ment,  pendant  qu’il  negotioit  effective-  ■ 
ment,  8c  qu’il  eftoit  Miniftre.  Mais  je  ne 
penfe  pas  que  l’on  olè  fouftenir , que  les  Joix 
militaires,  à qui  l’oneft  bien  plus eftroite- 
ment  obligé  qu’au  devoir  de  k nailTance,' 
culTcnt  le  pouvoir  d’aflujettir  ces  Meilleurs 
au  Confeil  de  guerre,  ou  à fa  JuriCdiétion* 
mefme  pourdes  deliéfs  purement  militai- 
res, & de  leur  cpnlèntement  ; veu  qu’ils 
n’y  pouvoient  pas  confentir  au  préjudice  de 
leur  caraéifere  ,&  fans  taire  un  outrage  irré- 
parable à la  dignité  du  Roy,  qui  les  em- 
ployoit  pour  les  affaires  de  fon  Eftat.  Ce 
qui  fe  doit  entendre,  non  feulement^de  leur 
caraélere , mais  aufly  de  l’employ , que  De- 
(îrades  eut  devant  qu’il  euft  une  qualité  qui 
le  fift  paroiftre , 8c  pendant  qu’il  ne  negoti- 
oit qu’en  vertu  d’uue  lettre  de  creance , qui 
bien  fouvent  ne  s’adreflbit  qu’au  Prince 
d’Orange.  On  ne  Ic-connoilîbitppintcom- 
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comme  Miniftre  j mais  îl  ne  laiflbit  pas  de 
negotier  en  effet , 8c  parce  que  TEffat  iça- 
voit  qu’il  eftoit  depolitâire  defccrets  très- 
importants  au  fervice  comnuin  duR,oy  8c 
del’Eftat,  ny  le Confeil  de  guerre,  ny  au- 
cune autre  Juftice  , n’auroit  ofénypûagir 
contre  luy , fans  violer  le  Droir  des  Gens.  Il 
13 'eftoit  pas  perfonne  publique  , puisqu’il 
, ne  fbuftenoit  point  la  qualité  de  Miniftre 
publiquement,  ^ que  d’abord  le  Cardinal 
de  Richelieu  ne  luy  fit  donner  ces  emplois , 
qu’à  l’occafion  de  ccluy  qu’il  avoit  desja 
dans) le  pais  : mais  cela  ne  pouvoir  avoir 
fa  reflexion  qu’aux  honneurs  extérieurs  , 
8c  aux  ceremonies  publiques.  Pour  ce 
qui  eft  de  l'effet  du  Minifteremcfme,  puis 
qu’il  faifbit  la  fonélion  de  Miniftre  , il 
devoir  aufly  jouir  de  tous  fcs advantages,* 
8c  du  bénéfice  du  Droit  des  Gens.  Il  en  joiiit 
en  effet  , puis  que  ce  fut  en  cette  feule 
confideration  , qu’il  fo)tit  avec  tant  d’à- 
vantage  , du  demeslé  affés  fafeheux  qu’il 
eut  avec  le  Prince  d’Orange  en  l’an  1646. 
M.  Dejîrades  ivoxx.  ordre  de  la  Cour  défaire 
confidence  au  Prince  d’une  propofition  fè- 
crete  , que  les  Efpagnols  y avoient  faite  , 
du  mariage  du  Roy  avec  l’Infante , à qui  le 
Roy  d’Efpagne  , fon  Pere,  donneroit  en 
Dot  les  Païs-bas,  avec  les  preten fions  qu’il 
avoit  fur  les  Provinces  Unies.  Il  pria  fon 
Alteflè  de  ne  communiquer  le  lecret  à per- 
fbnncj  mais  le  Prince  , qui  eftant  Miniftre 
de  l’Eftât  ne  pouvoit  cacher  à fes  Maiftres 
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uneafl&irede  cette  importance,  lade'cou- 
vrit  auflytoft.  On  en  voulut  venir  à des 
éclairciflèments  avec  Dejîradesi  mais  il  fit 
l’ignorant 8c  dit  qu’il  ne  fçavoir  ce  que  c'e- 
ftoit.  M.  le  Prince  d'Orangcefh>it  ion  Ca- 
pitaine General , qui  recevant , par  ce  des- 
adveu  , une  efpecc  de  démenty  » euft  pû 
mettre  entre  les  mains  du  Conféil  de  guerre 
un  officier , qui  luy  faiibit  un  fi  fanglant  • 
affront  , 8c  l’auroit  fait,  fans  doute,  s’il 
n’eufl:  crû  devoir  confiderer  Dejhades  com- 
me Miniftre  d’un  .grand  8c  puifiàntRoy, 
qui  l’employoit , qui  le  faifoit  agir  en  cet- 
te rencontre  , 8c  qui  n’auroit  pas  manqué 
de  témoigner  combien  les  veri tables  Prin- 
ces font  lenfiblcs  aux  affronts,  que  l’on  fait 
à leurs  Miniftres.  Frideric  Henry  , qui 
eftoit  le  plus  grand  Prince  de  ion  temps , & 
qui  eftoit  fage,  jugea  qu’il  valoit  mieux 
diffimuler  le  procédé  oblique  de  ceux  à qui 
Dejîrades  fervoit  d’organe , que  de  fc  com-  • 
mettre  avec  une  puiflance. comme  celle  de 
France , 8c  avec  le  Miniftrc  qui  y avoit  la 
principale  direction  des  affaires.  Le  Cardi- 
nal Mazzarin  vouloit  rendre  les  intentions 
des  Eff  agnols  fufpeéî-es  aux  Eftats  -qui 
commençoiènt  à travailler  à un  traitté  par- 
ticulier avec  l’Efpagne  ; mais  cela  fit  un  ef- 
fet tout  contraire  j parce  que  cet  ad  vis  ne 
fit  qu’augmeuter  la  Jaloufie  8c  la  crainte  que 
l’on  avoit  de  la  grandeur  8c  du  vofiinage  de 
la  France,  Les  Princes , qui  en  ulèntautre- 
ment  que  fit  le  Prince  d’Orange  , fça- 
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vent  qu*ils  peuvent  perdre  le  refpeéi: qu’ils 
doivent  au  Droit  des  Gens , 8fc  qu’ris  peuvent 
impunément  méprilèr  le  rèfîcntimcnt  des 
PtincEs  > qui  (ont  inlènfibles  aux  outrages  ; 
que  Ton  fait  à leurs  M iniftres. 

Pofé  donc  qu’un  fujet  peuteftre  Mini-  ' 
ftre  Public  auprès  du  Prince  du  pars  de  la 
naiflànce,  qu’un  Officier  de  guerre  le  peut 
eftre  au  lieu  de  fon  lèrvrce , ^que  T un  ((T 
Vautre  doivent  joiiir  pleinrmeni  de  tous  les 
avantages  annexés  a leur  caraflere  t Ilrefte 
un  motàdiredes  qui  font  prijon- 

niers  de  pierre.  Il  rie  faut  pas  douter  qu’ils 
ne  foyent  aufly  capables  de  negotier  i mais 
il  n’elt  pas  fi  certain,  fi  alors  ils  peuvent  eftre 
conlîdcrés  comme  Minillrcs  Publics  , 8c 
jouir  de  la  proteétion  du  Droit  des  Gens^ 
j’eftime  qu’il’  y faut  faire  quelque  diftiir- 
<£tion , à-caufe  de  rincompatibilitc  de  ces 
deux  qualités , d’Ambaflàdeur  & de  prilbn- 
nier  de  guerre.  .Je  ne  parle  que  duprilbn- 
nier  de  guerre  , 8c  non  de  celuy  qui  l’cft 
pour  crime  ou  pourdette  j fiippofant  qu’un 
Ambaftadeur  , ou  Miniftre  Public  , ne  le 
peut  eftre  ny  pour  l’un  ny  pour  l’autre,  8c* 
que  celui  , à qui  on- fait  cette  violence  ^ ne 
peut  pas  eflre  confideré  comme  Miniftre  i 
parce  qu’il  n’en  peut  plus  faire  les  fonctions, 
& n’a  pas  la  liberté  d’agir  , qui  doit  eftre  in- 
ieparable  de  l’ Ambaflatlcur.  Et  pour  ce  qui 
cft  du  prilbnaier  de  guerre  , s’il  eft  desja 
Ambaftadeur  ou  Miniftre  Public , il  en  peut' 
faire  toutes  les  fonéHons , fi  celuy  qui  1’» 

pris 
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P”s  le  trouve  bon , parce  que  la  prifon  n‘eft 
9“’une  fimple  détention  : & s’il  ne  l’eft  pas, 
peut  de  fon  mouvement  faire  quelques 
ouvertures  d’ accommodement  entre  les 
Parties , & alors  il  ns  negotie  point  -,  mais 
ne  fait  qu’ouvrir  la  voye  à la  negotiation. 

Duc  de  Longuemlle  , ayant  efté  pris  à la 
^ataille  de  Guinegafte  , que  l’onappeîla  la 
journée  des  efperons,  parce  que  les  Fran- 
çois s*y  en  fervirent  mieux  que  de  leurs 
cfj  ées,  fut  emmené  en  Angleterre,  où  il 
fit  les  premières  ouvertures  du  mariage  de 
LoüisXII.  avec  Marie, Soeur  de  Henry  Vlllj 
mais  fans  ordre  & fins  pouvoir  : tellement 
quejufqu’alorsil  nepouvoit  eftre  confi'de- 
ré  que  comme  un  prifonnier  de  guerre,  qui 
ayant  la  liberté  d al  lcr  & de  venir  lur  la  pa- 
role, & fe  trouvant  tous  les  jours  à la  Cour, 
travailloit  à la  réconciliation  des  deux  Rois 
par  le  mouvement  d’uneaffeétiori  particu- 
lière, Mais  après  qu’il  euft  lait  connoiftre  à 
la  Cour  de  France,  que  lesdifcours,  qu’il 
avoit  faits  en  cellcd’Angleterre  touchant  le 
mariage  , n’y  avoient  pas  efté  desagréables  , 
& qu’on  lui  euft  envoyé  des  lettres  de  crean- 
ce, avec  le  pouvoir  deleconclurre,  on  le 
devoir  neceflairement  confiderer  comme 
Miniftre:  parce  que  ce  ne  fut  qu’en  cette 
qualité  qu’il  en  parla  dans  les  lormcs,  6c 

3u’il  le  conclut éc le figna.  Cefutpresque 
ans  le  mefrae  temps  qu’>fWréGr/tf/,  qui 
cftoi  t prifonnier  de  guerre  en  France , avec 
^^rthekrny  d' Alviane  , conclut  l’alliance 
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entre  le  même  Roi  Loüis  XII  & h Républi- 
que de  Venifc.Ce  qu'il  n’auroit  pû  faire,!!  fa 
qualité  de  prifonnicr  Teuft  pû  empefchcr  de 
prendre  celle  deMiniftre  Public,8c  d!en  faire 
les  ÎQr^ù^oxiS.LeMarefchal  de  Gramtnont  âiant 
été  fait  prifonnicr  à la  bataille  de  Norlinguc, 

Je  3 Aouft  1647,  fut  conduit  ® Ingolftadt, 
où  Ibn  cfdiange  fut  arrefté  arec  leComte  de 
GIehen,qui  aroit  cfté  pris  en  la  mefme  jour- 
née. Mais  avant  que  les  prifbnnierseuflent 
efté  effeâiivement  efchangés.Sc  pendant  que 
le  Marefchal  eftoit  encore  prifonnicr l’Ele- 
cteur de  Bavière  l’envoya  quérir  dans  un  de 
les  caroITes,8c  le  fit  amener  à München:  dont 
le  Prince  de  Condé , qui  commandoit  l’ar- 
meede  France,  le  trouva  tellement offcn- 
fé,  qu’il  envoya  dire  à l’Elefteur,  par  un 
trompette  , que  s’il  ne  renvoyoit  le  Mare-  , 
fchal  a Ingolflat , il  envoyeroit  le  Comte  de 
Glehcn  au  Bois  de  Vincennes.  Mais  ce  n’e- 
ftoit  pas  l’intention  del’Elcéteurd’aggrava*  * 
la  prilbn  du  Marefchal:  il  ne  le  vouloir  pas 
retenir  non  plus  i mais  bien  l’entretenir  de 
l’efht  des  affaires  d’Allemagne.  Comme  en  - 
effet  ce  fut  avec  luy  que  le  firent  les  premiè- 
res liailbns,  qui  produifirent  cette  grande. 8c 
eftroitte  intelligence  entre  la  France  8c  l’E- 
leéleur , qui  lcrvit  de  fondement  à la  paix  de 
l’Empire  en  ce  tempslà,  8c  qui  encore  au- 
jourahui  ne  laiffe  pas  d’incommoder  la  Mâî- 
Ibn  d’Auftriche,  On  peutdire,que  le  Comte 
de  Liche , qui  effoit  prifonnicr  de  guerre 
en  Portugal , cft  ccluy  qui  contribua  le  plus 
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à la  paix  de  cette  Couronoc  là  avec  celle 
d’Elpagne. 

Il  IjLut  coniâderer  tout  autrement  les 
Mioiftres  Publies»  que  Ion  arreûcprîibu- 
niers  chez,  les  Turcs»  (Jr  ailleurs  kkuttvi- 
f77jple,  contre  le  Droit  det  Gens.  CarcoiTmie 
ces  AmbairaîJeurs  ne  laifleutpas  dcconlèr- 
ver  leur  caraâerc  » quoy  que  ces  barbares 
ies  errq?efdxcnt  d’eo  faire  les  fondions , 
ainlf  dés  que  cet  ejjipeli:h.ement  eftlcye, 

que  la  ^jiolence  cejfe , ils  n ont  pas  befoiu 
de  nouvelles  lettres  de  creance  » pour  y ren- 
trer. La  rajfpn  eu  eû  évidente.  Caril  n*/ 
a que  le  tnerene  Prince  Souveraio»  qui  a im- 
primé le  caradeie  enfonMiniftre  , qui  le 
puHê  effacer,  U ne  lè  peut  e^cer  par  quel- 
que autre  Prince  que  ce  Ibit  ; tant  s en  faut 
que  la  JufficefubaJterned*uncProyintxpar- 
ticuliere  le  puilîb  donner  une  autorité , que 
Ton  n’a  pas  cnepre  veu  ufurper  aux  Plus 
puidànts  Monarques.  On  peut  faire  yiolen- 
çe  à la  peribnne  du  Miniiire  Public  î mais 
on  ne  peut  touclicr  à Ibn  caradere  » qui  cft 
inviolable , lins  taire  un  outrage  irrepara- 
hlcau  Prince  qui  l’employé. 

Marc  Antawe  Barbara  , Bayle  ou  Am- 
bafl&dcur  de  la  R-epublique  de  Vepife  à 
Coûffantinople»  ayant  eûé  arreffé  depuis 
ie  commencement  de  la  guerre  de  Chypre  > 
ne  laiflbit  pas  de  temps  en  temps  de  faire  » | 

8c  de  IbuÆ-ir  qu’on  lu  y fiff  des  ouvertures 
d’accommodement, . Sur  l’advis  qu’il  en 
donna  au  Sénat , ou  luy  envoya  Jacama 

il^- 
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Ragax.7L07ii  , homme  entendu  Sc  ^roit> 
avec  ordre  de  continuer  la  ncgotiation  • 
conjointement  avec  le  Bajle.  La  Porte 
avoit  grand’  en  vie  de  fortir  de  cette  guerre  } 
c’cftpourquoy  k Premier  Vizir  ayant  ap- 
pris i <jue  Jjumo  eftoit  arrivé  à Ragoufe# 
donna  ordre  à ce  que  l’on  y envoyait  une 
bonne  elcortei  pour  le  conduire  en  lèure- 
té  à Conllantinople.  Mais  afin  que  lele- 
cret  de  cet’te  intrigue  fiifl:  d’autant  mieux 
ménagé  > le  Vizir  voulut  qu’il  y entrait 
fans  bruit , 8c  qu’il  laillàftlèsdomelliqucs 
dans  un  Village,  ou  il  attendit  la  nuit , à 
la  faveur  de  laquelle  il  arriva  à Conftanti- 
nopleavecun  feul  Vallet.  On  le  logea  d’a- 
bord dans  une  mefehante  petite  Maiibn,  où 
il  demeura  trois  jours  en  dé  grandes  incom- 
modités, Sc  le  quatrième  il  fut  conduit  à 
l’audiance  chez  je  Premier  Vizir  Mehemet,' 
qui, après  quelques  dilcours  aufiijetd’ua 
traitte  de  commerce  , qui  avoit  krvî  de 
prétexte  au  voyage  de  Ragazzomt  luy  dît  s 
que  s’il  avoit  ordre  de  faire  aully  quelques 
propolîtions  touchant  la  paix , on  les  clcou- 
teroit,  8c  qu’il  avoit  pouvoir  pour  cela  da 
Grand  Seigneur.  repartit , qu’il 

avoit  bien  ordre  pour  cela  i mais  quil  ejtoit 
accompagné  de  défenjes  bien  exprejfcs  de  ne  rien 
negotiet  fans  U Rafle  , de  ne  peint  faire 
dî ouvertures , qui  neufjent  efié  concertées  avec 
Le  Vizir  y relifta  d’abord  i mais  il  luy 
permit  enfin  de  le  voir.  Devant  que  de  le 
conduire  à Pera,  où  rAmbafladeur  Vénitien 
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eftoit  gardé  dans  fa  maifon,  Ebrahim  Bey  dôt 
il  a efté  parlé  cydcvanti  8c  le  Cliiaux  Cubar, 
dont  il  fera  parlé  nilleurs , le  firent  entrer 
dans  une  autre  Maifon  , fort  proprement 
meublée  « que  l’on  avoir  préparée  pour  fba 
logement.  Il  y trouva  quantité  deraffrai- 
. fehiflements , quelePremier  Vizir  y avoit 
fait  apporter , 8c  le  lendemain  il  fut  conduit 
au  Palais  du  Bayle  à Pera.  La  negotiation  de 
Ragazzom  n’eut  point  de  fuccés  alors  ; mais 
elle  fut  renoiiée  depuis  en  l’an  i y 7 j , & «»- 
due,  par  l’entremifè  de  l’AmlklTadeur  de 
France,  avec  le  mejme  Marc  Antoine  Barbar 
ro , bien  qu'il  fujl  tousjours  prifonnier.  Le 
Bayle  Soranzo , qui  eftoit  à Confia ntinople 
au  commencement  de  la'gucrrede  Candie  , 
fut  aufîy  arrefté  dans  la  Maifon } mais  il  ne 
lailToit  pas  de  negotier  avec  le  Divan , par 
l’entremife  deM«.  delaHaye-Vantelay  8c 
de  Varennes,  Miniftres  de  France , 8c  a tous- 
jours continué  jufques  à fa  mort. 

Quand  je  parle  des  Turcs,  )’y  comprens 
’aufTy  ceux , qui  bien  que  baptiiës , rcgneiit 
îcgouvcrnentà  laTurque.  La  fin  du  quin- 
ziéme fiecle  vit  deux  Rois  , qui  efioient 
d’admirables  Chreftiens  i Louis  XI,  Roy  de 
France,  ^Ferdinand,  RoydeNaplee.  Phi- 
lippe_  de  Commines  eferit  rHiftoiredel’uti'' 
& fait'l’éloge  dePautrej  mais  il  neparle 
point  du  démeflé  , que  Loüis  eut  avec 
Jean  II , Roy  d’Aragon , ny  du  traittement 
qu’il  fit  à fes  Ambafïâdeurs.  Jean  luy  en- 
voyacnl’an  i474deuxdcs  principaux  Sei- 
gneurs 
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gneurs  de  Ton  Conlèil,  Jean  Raimond Folch, 
Comte  deJCardone  de  Pr odes,  & Bernarji 

Hugues  de  Rocaberti  , Cajîellan  d’yimpojfa, 
qui  dévoient  joindre  en, chemin  le  Comiejlar 
ble  Pierre  de  Peralta  r & tafcher  de  régler 
le  different  > (^ue  les  deux  Rois  avoicnt  * 
pour  les  Comtes  de  Rouffillon  & de  Cer- 
dagne.  Ils  avoicnt  aufly  la  qualité d’Ainb'a^ 
làdeurs  de  la  part  de  Ferdinand  & d^Ilâbelle, 
Princes  d’Efpagne  * & avoient  dans  leur 
fuitte  plus  de  trois  cens  chevaux.  Lors 
qu’ils  arrivèrent  à Paris,  ils  n*y  trouvèrent 
point  le  Roy  , 8c  il  ne  vouloir  point  qu’ils 
allaflént  là  où  il  eftoit  i mais  qu’ils  traittai- 
ientavec  ceux  defon  Confeil:  ce  qu’ils  fu- 
rcnc  obligés  de  faire.  Et  damant  qu’ils  ne 
purent  rien  conclurre , ils  firent , devant 
que  de  pirtir,  une  proteftat ion  formelle, 
pour  la  confervation  des  droits  du  Roy,  leur 
Maiftre.  Mais  eftant  arrivés  au  Pont  du  S*"*. 
Efprit  en  Languedoc , on  les  fit  retourner 
à Lion  , où.  on  les  arrejla  , avec  cent  cin.- 
quant*  Gentilshommes  de  leur  fiiitte  , 
on  leur  donna  des  gardes.  Ils  firent  voir  au, 
Senelchal  de  Lion  Icpafleport,  que  Louis 
leur  avoir  envoyé  , 8c  le  prièrent  de  leur 

f)crmettre  de  pourfuivre  leur  voyage  j mais  ' 
e^encfchal  s’en  exeufa  , 8c  les  empelcha 
mefmes  de  partir,  lors  qu’ils  fèprefenterent  • 
à la  porte , pour  fortir,.  Après  qu’on  les  euft 
arrefté  quelque  temps  ,Gaucourt , Gouvei*- 
neurdcLion, leur  vint  dire  delapattduRoi, 
qu'ils  pouvoient  partir , quand  ils  voudroient 

E 3 après 


Digilized  by  Google 


toi  .Mémoires  Touchant 
0prés  qt^ils  auraient  révoqué  ^ retité  la  pra- 
tejfation,  q^ils  avaient  faite  à Paris.  Ils  Ic 
firent  i mais  ce  ne  fut  qu*aprés  qu’ils  eu- 
rent tait  une  nouvelle  proteftation  » .de  la. 
violence  qu*on  venoiedeleurfarpc.  Cclafc 
fit  vers  la  fin  dû  tnoiydc  May , qu^  partie 
rcBt  de  Lion  i mais  penfànt  partir  de  Nar- 
bonne» ilsy  furent  encore  arrejiés:  fous  pré- 
texté que  le  Roy  devoit  répondre  de  leurs 
perfonnes,  8c  que  les  chemins  n’^eftant  pas 
trop  feurs,  il  ralloit  délibérer  par  quelle 
voye  on  les  pourroit  faire  efeorter  icurc- 
ment  î 8c  par  ce  moyen  il  furent  encore  arre~ 
fiés  deux  mois.  Pendant  le  fejour  qu’ils  y fi- 
rent, le  Roy  leur  fit  dire  plufienrs  fois, qu’ils 
allaffent  le  trouveraulieuoàilcfi’oit  j leur 
fâifànt  entendre,  qu'il  lcroit  bien  aifè  de  fai- 
re un  bon  accommodement  avec  le  Roy, 
leur  Maiftre.  Mais  ils  répondirent  » qu  iU 
ré  avaient  plus  do  pouvoir  d^  entrer  en  negotia^ 
tîon,  ny  i entendre  aucune  ouverture  de  traitté'y 
parce  que  le  Roy  ef  Aragon  ayant  f^eu , ' qu^on  ne 
Us  sraittoit  pas  en  Ambaffadettrs  i puis  qu*on 
leur  avait  afé  la  liberté  t avait  aufy  révoqué 
fon pouvoir,  ^ effoit  rejolu  de  rejetter  toutes  les, 
ouvertures  , tant  qu'ils  feraient  prifonniers. 
Les  Princes , qui  ont  quelque  confidèration 
pour  le  Droit  des  Gens , n’en  viennent  ja- 
mais là  J fi  ce  n*qftqu*ils  n’en  ayent  point' 
de  connoifîâncc  du  tout,  ou  qu’ils  ayent 
V deflein  de  le  violer  & de  le  deftruire.  Loüife 
de  Savoye  , Merc  de  François  I , Roy  de 
France.,  8c  Marguerite  cé Au/îriche , Tante 
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de  l’Empereur  Charles  V , arôient  pris  jour, 
jrôur  Ce  trouver  à Cambray  en  l’an  lyip  » 
afin  de  tafeher  de  faire  adoucir  quelques  ar- 
ticles du  traitté  de  Madrid , 8c  de  retirer 
les  fils  de  François  , qui  eftoient  prifon- 
riicrs  en  Efpagnc.  Charles  III,  Duc  deSa- 
roye,  y envoya  U PrefidcTit  Lmhert , fin 
j^mbafiddeiiT i afin  qu’il  y travaillaft  de  fa 
pair.  Apres  que  l’on  euft  mis  quelques  arti- 
cles fur  le  papier,  le  Roy,  cftantcomnic 
afleuré  de  la  conclufion  du  traitté , congédia 
Lambert , 8c  luy  dit,  qu’il  tfouveroit  fes  ex- 
péditions à la  Fefre.  Il  les  y trouva  en  effet  ; 
mais  lors  qu’il  voulût  partir  de  Paris  , un 
yaUeî  de  Chambre  du  Roy , fuivy  de  vingt^ 
àrchersdelagarde  , levintarrefier  y 
*voyay  avec  tous  fès  gens,  prifomier  à Ar-f 
quesen  Normandie , fans  qu’on  luy  en  diiï 
Icfujct.  Il  en  eferivitau  Roy , ScBernox^ 
Ambafladeur  ordinaire  deSavoye,  feplai- 
gnit  hautement  de  la  'Violence  que  Pon  fr.ifûi^ 
au  Droit  des  Gens.  Le  Roy  8c  la  Reine  Re  - 
genfe  dirent,  qu’ils  n’en  avoienf  point  de 
connoilTnricedu  tout , firent  remettre  Lam- 
bert en  liberté  , & luy  firent  rendre  tous 
fes  papiers.  L’on  ne  peut  pas  mieux  fonir 
d*une  aâîion  de  cette  rature , où  le  Ùroit 
des  Gens  eff  lî  hautement  8c  fj  publiquement 
choqué , qu’en^  la  dcsadvoüant  ; parce  que 
^ le  desaveu  cfï  une  marque  de  pudeur , 8c 
* robftination  elf  une  preuve  de  l’imprudch- 
cc  i c’eft  à dire  d’un  vice , qui  eft  paiticu- 
lief  aux  pcrfoimesproftitüés.. 
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Le  droit  d'envoyer  des  Ambaffadettrs  eji 
vue  marque  de  Souveraineté  t & en  eJi  infepa- 
rabîe.  11  n’y  a point  de  Souverain  » qui  ne 
puifle  envoyer  des  AmbalTadeurs , &ilny 
a quq  les  Souverains , qui  en  puiffent  en- 
voyer. C’eftpourqudy  les  fujets  , de  quel- 
que qualité  qu’ils  puiffent  eftre , n’ont  pas 
le  droit  d’Ambaflàde , ny  à l’égard  de  leur 
Souverain , ny  à l’égard  d’un  autre  Prince  > 
auquel  ils  ne  peuvent  point  députer , fans 
la  permiffion  expreffede  leur  Prince  natu- 
rel làns  le  rendre  criminels  de  rébellion 

. & de  lefe  Majefté.  Et  de  l’autre  collé  il  faut 
juger,  que  les  Princes,  qui  envoyent  tous 
les  jours  leurs  Ambaffadeurs , ou  Miniftres 
Publics  , â d’autres  Princes  eftrangers  j 
font  indépendants  8c  Souverains  : ce  qui 
cft  indubitable.  Ceux  qui  Ibnt  employés 
par  les  fujets  envers  leurs  Princes  Souve- 
rains , ne  font  que  Députés  } qui  ne  s’a- 
drclfent  à eux  que  par  des  remonftrances  8ç 
par  des  lupplications  , ne  le  peuvent  pas 
donner  la  qualité  de  Miniftres  Publics,  ny 
reclamer  le  Droit  dos  Gens.  Le  Marquis  de 
Bergues  op  Zoom  8c  le  Baron  de  Montigny  fu- 
rent envoyés  en  Efpagnc  de  la  part  de  quel- 
ques Provinces  des  Païs- bas , au  commence- 
ment des  troubles , pour  reprefenter  à Phi- 
lippe II  les  moyens , dont  il  fe  pourroit  fer- 
vir,  pour  prévenir  les  desordres  qui  les  me- 
naçoient,  8c  qui  les  affligèrent  bien  cruel- 
lement quelque  temps  après.  Il  faut  ad- 
voiier,  qu’ils  y furent  traittés  d’une  maniéré 
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fort  cftrange.  L’on  ne  doute  point  que  la 
mort  du  Marquis  ne  fuft  violenté»  &que 
l’on  n’y  euft  employé  le  poifonjcomme  l*on 
fe  lcrvit  du  glaive  du  bourreau,  pour  faire, 
mourir  le  Baron . L’on  ne  peut  nier , que  ce 
ne  fuft  une  horrible  cruauté , 8c  un  efTet.de 
rhumeur  jaloufè,  chagrine  5c  inquiété  de 
Philippe,  qui  deux  ans  apres  ne  craignit 
point  de  fàcrifier  l'on  fils  unique  à Ibn  ambi- 
tion 8c  à & jaloufte  ; mais  l’on  ne  peut  pas. 
dire,  que  le  Droit  des  Gens  ait  efté  violé  en  la 
mort  de  ces  deux  Seigneurs  Flamans  j parce 
qu’ils  n’eftoient  point  reveftus  d’un  cara- 
âere , qui  les  puft  mettre  à couvert  de  la  le- 
vcrité  des  loix  8c  de  la  Jufticc.  Leurs  Com-r 
mittents  ne  pouvoient  pas  eftre  confidcreV 
comrne  Souverains  parceluy,  quieftoitle, 
Souverain  des  uns  8c  des  autres  : bien  que  les 
Députés  des  .Provinces  8c  des  Villes  loyent, 
fouvent  confiderés  comme  des  pcrfonnes 
publiques:  fur  tout,  lors  que  ces  Provinces, 
ne  font  point  tout  à fait  de^otiquement 
gouvernées,  8c  qu’elles  joüillent  de  privi- 
lèges 8c  d’immunités,  qui  approchent  fort 
de  la  liberté.  dis  perfonnes  publiques , 
c’eft  â dire  employées  par  le  public  i mais 
ils  ne  font  pas  Miniftres  Publics  pour  cela, . 
8c  ne  peuvent  point  joüir  du  bénéfice  du 
Droit  des  Gens  j mais  jlèulement  des  im  mu-  ’ 
nitcs,  qui  leur  ont  efté  accordées  par  leurs 
Princes. 

Les  CatalanSi^i  furent  envoyés  en  France  . 
en  l’an  1 54o>  furent  pas  Amb^ÇTadeurs , ou  ‘ 
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Miniftres  Publics,  bien  qu’ils  s’en donnaf- 
fcnt  la  qualité;  parce  que  la  Province  s’c- 
ftant  foû levée,  non  dans  le  delTein  de  s’é- 
riger en  Souv^craineté  , mais  pour  fe  donner 
au  Rojr , elle  ne  pouvoit  efperer  de  fa  révol- 
té qu’un  changement  de  Maiftre,  où  il  y 
a tous) ours  plus  à perdre  qu’a  gagner.  L’on 
en  doit  dire  autant  des  Députés  de  Meffine. 
Et  c’efl:  ce  qu’il  faut  bien  remarquer , fur 
tout  en  lifant  les  Hiftoriens  Efpagnoles,  qui 
donnent  la  qualité  d’Ambaflâdeur,  non  feu- 
lement aux  Miniftres , que  les  Princes , he- 
ritiers prefomtifs  des  Couronnes,  envoyent 
aux  Rois , leurs  Pères , comme  l’on  voit  en 
Henry , Prince  des  Afturies , 8c  en  Charles, 
Prince  de  Viane  , heritiers  prefomtifs  de 
C'aftille  8c  de  Navarre;  mais  ils  la  donnent 
auffy  aux  Commiflâires,  que  les  Roisen- 
voyent  à leurs  fujets , 8c  aux  Députés , que 
les  Eftats  d’une  Province  envoyent  à leur 
Souverain.  Jcfçaybien,  queles  Cata/af/s,. 
pour  juftifier  leur  rébellion  , firent  un 
grand  mémoire  depluficursinftaélionsde 
.leurs  privilèges,  8c  entre  autres  un  point 
de  ce  qu’à  la  Cour  de  Madrid  l’on  avoir  dé- 
fendu de  donner  aux  Ambaffad^urs  de  Ca- 
talogne autre  qualité  que  celle  de  SrWia  .* 
comme  aufty  que  l’on  n’avoit  pas  voulu, 
permettre  , que  les  Confeillers  de  Barce- 
lone fè  couvrifTent  en  la  prcfenceduRoy; 
Jdais  comme  en  Efpagne  l’honnçur  de  le 
couvrir  devant  le  Roy  s’accorde  à bien  des 
Rerlonncs  quf  ne  font  point  Miniftres  Pu- 
blics, 
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bFîcs  , îunfy  doit  on  dire  , (m’anciennc- 
ment  le  mot  de  AmbaJçiatorcKoit  € gene- 
ral , qu*on  reftendoif  indîftînétfmont  à 
tmrt«lès  perfonnes , qni  eftoientpubH- 
qqcment  employées.  Mais  depuis  que  la 
qualité  d*AmbalTadeür  ne  fc  donne  plus 
qu’à  la  perfonne  reprelêntantc , & non  au» 
Minillres  du  fecoud  ordre  , cens  que  les 
Eflats  d’une  Province  empîbyent , fi.  elle 
n*efi  Souveraine  , quelcjucs  privilèges  ou 
immunités  qu’elle  puifle  avoir’t  ne  ie  \\ 
TCuvent  plus  donner  j puis  qu’ils  ne  font  » 
fi  ron  veut  parler proj^ement , que  des  Sin- 
dics  ou  des  Députés»-^  demeure  d’accord  ^ 
que  la  Catalogne,  StlesautresProvinces, 
qui  font  de  la  dépendance  de  laCorax>n- 
ne  d’Aragon , ont  de  fi  grands  privilèges , 
8c  en  fi.  grande  quantité  , qu*il  s*cn  Faut 
fort  peu  , que  les  quatre  ordres  des  Efiats, 
qu’ils  appellent  les  qstatre  bras  j fçavoîi* 
les  Eccleliaftiques,  les  Barons,  que  l’on  y» 
appelloit  autrefews  las  tîcos  hamhres  , le» 
Chevaliers  ou  Nobles , 8c  les  Villes , nerc* 
prefèntent  en  leurs  afïemblées.'uhe  efpecç 
de  République  libre.  A ulïy  trouve  on  , 
qu’ils  ont  imivent  envoyé  des 
deurs  à leurs  Rois  , Sc  qu’ils  en  ont  rcccu 
des  Rois  efîrangcrs.  Et  afin  quel*On  voye». 
que  lors  que  l’H'iifoire  én  parle , elteem- 
ployclemot  d’Ambaffadeuren  làfignifica'» 
tion  propre, elle  dillingue entre  lesÂwba^- 
fadeurs  Jes  Edats  ^les  Députés  de  la  Fille  de 
Baneione.  Ei\  l’an  1 39f  » après  la  mort  de 
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Jean , Roy  d’Aragon,  Matthieu  , Comte  de 
Foix,  qui  avoit  époufe'  Jeanne  d’Aragon , 
envoya  rEvef<jue  d’Oloron  » 8c  un  JuriJan- 
fuite , nommé  Proayret2L\x7i  Eftats  d’Aragon, 
pour  y pourfuivre  les  droits  de  fa  Femme 
contre  Martin  fbn  Oncle , 8c  leur  donna /<* 
qualité  (f  AmbaJJadeur.  Mais  les  Eftats  fc  dé- 
clarèrent pour  Don  Martin , à qui  ils  envo- 
yèrent en  l’an  1596,  en  la  meune  qualité  , 
l>  Archevefqtie  de  Saragojfe  , Don  Pierre  Fer- 
nandez  tTJuar  , Commandeur  de  Hontauban  : 
Don  Lopes  Ximenez,  efUrrea  : Don  Ferdinand 
Lopez.  de  Luna  ; D.  Gard  Lopez  de  Sefe  ; yean 
Fernandez  de  Heredia:  yaques  de  PHofpital  & 
Ejiienne  Penîinar.  Les  3eux  derniers  eftoient 
bourgeois  de  Saragoflè,  8c  ne  laiftbîent 
pas  Savoir  la  qualité  d’Ambaftàdcur , auf- 
fy  bien  que  les  autres  i à quoy  la  Ville 
joignit  encore  quatre  Jurats  & Bourgeois , 
.pour  y aller  de  fa  part  en  qualité  de  De- 
futis.  Ces  Ambalfadeurs,  après  avoir  feit 
leur  compliment  au  Roy,  dans  une  au- 
diance  publique , en  demandèrent  une  par- 
ticulière j ou  l’Archevefque  dit  au  Roy , 
Q^e  félon  les  privilèges , us  8c  couftumes 
^TRoiaume,  le  Roy  eftoit  tenu  de  les  ve- 
nir jurer  à l’advenement  à la  Couronne, 
dans  la  Vil  le  de  Saragoife , & que  devant  que 
d’avoir  prefié  ce Jerment , les  Eflats  nefîoient 
pas  obligés  de  répondre  àfes  Ordres  , ny  mefme 
de  les  confiderer , ou  de  les  recevoir.  Et  bien 
qu’ils  euflent  fouftèrt,  que  la  Reine,  qui 
avoit  pouvoir  de  luy'ea  ios  abièncc,?^ pris 


LES  Ambassadeurs*  loj); 
la  qualité  de  Reine , & euji  dénué  celle  de  Roy  â, 
fon  Mary , dans  les  lettres , qu  elle  leur  avoit 
fait  expedier,  ils  vouloient  bien  que  l’on 
fçultj.qu’ils  ne  l’avoient  fait,  que  pour  rejet- 
tcr  les  pretenfions  du  Comte  de  Foix,  8c 
qu’ils  llipplioient  fon  Alteffe  de  leur  faire 
expedier  d’autres  lettres  incontinent  apres 
qu^clle  auroit  prefté  le  ferment,  par  lefquel-,. 
les  elle  declareroit,  que  cela  ne  leur  pour-, 
roït  point  préjudicier  à l’àvenir,  ny  en  ge- 
neral , ny  en  particulier.  Et  dautant  que  le^ 
Roy  leur  dit,qu’il  ne  pourroit  pas  aller  fitoft, 
à Saragofle , a caufè  du  Comte  de  Foix  * qui 
l’obligeoit  à marcher  en  perfbnne  eontre 
luy , les  quatre  Dcpute's  de  la  Ville  luy  prc- 
fenterent  leur  rcquifitionpar  efcrit,  Sc  fi- 
rent une  efpece  de  proteftation  dans  les  for- 
meside  forte  que  le  Roy,pour  les  contenter», 
leur  àecorda  lès  lettres  patentes,  par  lefquel- 
les  il  déclara,  que  ce  retardement  ne  leur, 
pourroit  point  préjudicier.  Et  non  feule- 
ment leurs  ylmbajfadeursy  puis  qu’ils  les  faut 
appeller  ainfy,  ont  efté  receus  & confiderés, 
par  les  Rois  d’Aragon , leurs  Souverains; 
mais  aufly  les  Rois  eftrangcrs  ont  honnoré 
les  Eftats  d’Aragon  8c  de  Catalogne  de  leurs 
A mbaflades.  En  l’an  1410  Charles  VI , Roy 
de  France,  envoya  à Martin, Roy  d’Ara- 
gon, Girard,  Evefque  de  St.Floar  y Henry\fe  • 
Marie,  Premier  Prefident  au  Parlement  de 
Paris , Robert  de  Chalac , Scnefehal  de  Car- 
caflbnne,8c  Guillaume  on  Gillet  Vendelle,'^o\.t 
rcaouvellcr  les  alliances  cnore  les  deuxCou- 
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ronne».  L*ad?is»  qu^ils  eurentde  la  moaf 
de  MarttH , les  üjzttt  arreftés  en  chemin , le 
Roy*  leur  envoya  onhT,  de  continüer  le 
voyage,  eh  'voiries  E^atsde  Catalo^e, 
qui  eftoiene  affcmblés  à Barcelone.  Ils  j 
curent  audian  ce,  en  laquclleils  recomman- 
dèrent les  droits  8c  les  prctenfions  de  Loüis> 
fils  de  Louis  Roy  de  Sicile,  8c  d’YoIand 
d*Aragon.  Dtux  ansaj>rés  le  mefmc  Roy 
Charles  envoya  aux  Eftats  de  Catalogne, 
qui  eftoient  afïcmblés  à Barcelone,  &’à 
ceux  d'Aragon , que  l^on  avoit  corivoqués  à 
Alcanîn  , le  mefmc  Evef^ue  de  S.  Flour  j /e 
Comte  de  Vendôme , Robert  de  Chalas , ^ trois 
ou  efutüre  autres  Ambaffadeurs , qui  eurent 
audianecà  Alcanizle  29  Décembre  1429* 
Mais  quelque  nom  que  Ton  puifle  donner  à 
cette  forte  de  Miniftres , que  les  Eftats  d’une 
Province  fu jette  employé,  ce  ne  font  en 
effet  que  des  Députés. 

Il  efl:  vrayque  les  commencements  des- 
troubles  des  Païs^bas  ne  promettoient  pas 
une  meilleure  fin  , que  celle  que  le  dernier 
foâlevement  de  Catalogne  a cüe;  puis  qu'il» 
retrouvèrent  réduits  à de  fi  grandes  extré- 
mités , que  f on  peut  dire  en  quelque  façon , - 
que  les  Eftatseq  proftitüoienr  la  Souverai- 
neté au  premier  venu  , 8c  qu'ils  ne  trouve» 
ient  perfonne,  qui  s’en  vouluft  charger. 
Ceux  qui  ont  tant  foit  peu  de  connpilTance 
de  THiftoire  ne  peuvent  ignorer , que  les 
députations , que  les  Eftats  firent  pour  cet 
effet  en  France  & en  Angleterre , furent  in- 
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fruéiueufes 8c  inutiles  Apres  fa  retfaritte 8c 
le  dçcés  du  Duc  d’Alançon  , 9c  TaiTaffinat  du 
Prince  d’Orange , qui  le  fuivit  de  prés , fes- 
Eftats  des  Pais* bas  envoyèrent  des  Ve^ittés 
en  France,  pour  en  offrir  la  Souveraineté 
au  Roy  Henry  III.  Mais  la'Cour,  intiraidée 
par  la  Ligue , ne  les  ofa  faire  venir  i Paris  j 
8c  les  ayant  fait  demeurer  à Rouen , leur 
envoya  Nicolas  Brulard  , Secrétaire  d’Kffat, 
qui  les  entendit , 8c  qui  leur  porta  en  fuitte 
les  intentions  du  Roy , fon  M'aiftre , direc- 
tement oppofées  à celles  des  Eftats , que  Tonr 
conlîdera  fi  peu  en  ce  temps  là , que  Brulard 
ne  fut  pas  feulement  chargé  d’aune  lettre 
de  creance  pour  eux.  Au  commencement 
de  l’année  i y 8y  les  Eftats  y envoyèrent  Ri* 
de  Mer  ode  t Corne  iïîe  Aerffmr^îx>  le 
DoBeur  *fiiniust  de  la  part  du  DuchédeBra» 
bant.  Elbert  Léonin , Chancelier,  Jean  de 
Guent , Seignettr  dOyen , 8c  le  Doéfeur  Gr- 
rard^oet  deGueldre.  yfrnout  Dorp  de  Hol- 
lande. J^o'el  de  Caron  de  Flandre.  Ÿ^cob 
Falccf  de  Zeelande-  Arnelis  d zAlmJîef,  Sei~ 
gneur  de  Mynen  t 8c  ^ean  R.enguers  d’Utregt: 
lelgher  de  Feitzma  8c  le  Doéteur  Heffel  Aiiz- 
9nat  de  Frife,  8c  ^Antoine  de  Lalain  pour 
Malines:  à quoy  ils  joignirent  ^ean  de 
Taffiny  qui  faifoitlcs  affaires  des  Ealatsàla 
Cour  de  France.  Ces  Députés,  quieftoient 
chargés  d’une  commiffîon  particulière  des 
Eftats  de  chaque  Province,  avoient  aufly 
unccommiffion  generale  des  Eftats  Gene- 
•raux  dç  toutes  les  Provinces*  Le  Roy  Hea- 
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ry  III  » qui  commençoit  à (è  détromper  du 
faux  zele  Sc  des  melchantcs  intentions  de 
ceux  de  îa  Ligue,  cherchoit  par  tout  de  l’ap- 
puy  contre  leurs  deteftables  entreprifes. 
C’eftpourquoy  apres  a voit  fait  demeurer  les 
Députés  quinze  jours  à Senlis , il  les  fit  ve- 
nir à Paris,  où  ils  eurent  audiance  du  Roy. 
& de  la  Reine  Mere.  Ils  curent  plufieurs 
conférences  avec  les  Miniftres , & ils  furent, 
conviés  aux  divertiflèments  publics,  où  on 
leur  donnoit  une  place  fort  honnorabie , ëc 
cntr’autres  aux  ceremonies,  qui  s y firent, 
pour  l'ordre  de  la  jarrettiere , que  la  Reine , 
Eliiàbcth  envoya  en  ce  temps  là  au  Roy.ll  y 
avoit  grade  aparence  qu’ils  auroient  reüfly, 
fi  les  troubles  du  Roiaume  n’eufiènt  obligé 
le  Roy  à donner  toutes  fès  pcnlecs  à lès  pro- 
pres afiâires , 8c  à employer  toutes  lès  forces 
contre  la  Maifon  de  Guife , dont  les  chefs 
cftojentL  auteurs  de  cette  horrible  Ligue , . 
qui  fait  une  fl  grande  partie  de  l’Hiftorie  du  . 

‘ temps.  C’eft  ce  que  l’on  fit  connoiftre aux 
Députés,  qui  après  leur  audiance  de  con- 
gé,furent  régalés  chacun  d’une  chaîne  d’or, 

SC  ils  furent  défrayés  pendant  tout  lelèjour 
quils  firent  à Paris.J  lln’y  a pointd’Hiftoi- 
re,  ny  de  mémoires,  quejefçache,  qui 
dilè  de  truelle  façon  ils  y furent  traittés  £c 
confideres  i mais  il  cft  bien  certain , quUls 
»e  le  furent  pas  comme  Ambajfadeurs , puis  . 
qu*ils  ne  furent  reconnus  pour  tels , ^ue  long- 
t emps  après , fous  le  régné  de  Henry  IF'".  Aufly  , 
nV  a ü point  d’apparencf»qu’il^  fongeaflènt . ^ 
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feulement  à fe  couvrir  devant  un  Roy , gai 
le  connoiflbit,  5c  qui  fçavoit  fort  bien  fe  fai- 
ne rendre  ce  qu’il  croyoit  luieftre  deu.  Il 
n*y  avoit  point  d’Eftat  formé  aux  Pàis-bas  , 
quoy  qu’ils  eu  fient  abjuré  le  Roy  d’Efpag- 
ne , & puis  qu’ils  y alloient  offrir  la  Souve- 
raineté du  Pais  au  Roy,  il  ne  les  pouvoit 
pas  confiderer  comme  Ambaffadeurs  d’ua 
Èflat  Souverain.;  Tout  ce  que  l’on  en  peut 
dire  eft,  que  l’on  ne  peut  douter,  qu’ils 
ii’y  fiiflcnt  confiderés  comme  Miniffres 
Publics , qui  dévoient  joiiir  du  beneâcedu 
Droit  des  Gens>  veu  que  depuis  ce  temps  là  la 
France  n’a  point  fait  de  difficulté  d’en  re- 
cevoir de  la  part  des  Effats. 

Au  mois  d’Oétobre  1645  '*>^6  nommé 
Hugo  de  Bürgo , Irlandois , Député  des  Ca- 
tholiques révoltés  de  ce  Roiaume  là , eftant 
à Bruxelles , envoya  demander  aux  Efiats 
Generaux  des  ProvincesUniesun  palTeptM’f, 
pour  venir  à la.  Haye mais  enayant  efté 
rcfufé , celuy  qui  faifoit  fes  affaires  s’adrefla 
au  Confeil  d’Éffat,  qui , ne  fqzcha^t  rien 
du  refus  des  Effats , luy  fit  expédier  un  pair. 
feporn  II  s’en  fervit,  pour  pafïèren  Hol-, 
lande , 8c  eut  l’affèurance , au  mois  de  Dé- 
cembre de  la  mefme  année , de  prefenter  un. 
mémoire  aux  Effats,  qui  effort  une  efpece. 
de  pouvoir , ou  de  lettre  de  creanee , pour 
effablir  quelque  correfpondence  avec  les- 
Catholiques  de  ces  quartiers  là.  Les  Effatsen 
furent  tellement  feandalifés , f »’i/r  luf  firent 
dire  t qu’il  feroit  bien  de  fortir  des  Provinces  ^ 

Unies 


Digilized  by  Google 


iî4  Mémoires  Toochant 
finies  dans  quatre  jours.  Le  patty  des  Catho- 
liques Irlandois  8*cftoit  dedaré  contre  le- 
. Parlement,  & le  Roy  n*ofant,  où  ne  vou- 
lant pas  radvoticr,  Un*avoit4?oinr  de  chef, 
qui  le  puft  faire  confidcrcri  de  îbrte  que  Ton 
ne  pou  voit  pas  confiderer  non  plus  fes  pré- 
tendus Miniftres.  Ilseftoientfujetsdu  Roy 
de  la  Grand'Bretagne , & leurs  Députés  ne 
ft  pou  voient  pas  faire  reconnoiftre,  finon 
eu  vertu  des  lettres  de  creance  de  leur  Sou- 
verain. Le  Pape  les  reconnut,  & leur  en- 
voya Rainucci,  Archcvefque  de^^ermo,  fbn 
Nonce:  non  comme  à unEftateftably  8c 
formé,  mais  comme  à des  brebis  d’un  trou- 
peau , dont  il  dloît  le  Pafteur. 

Pendant  les  derniers  troupfts  de  Naples,, 
fous  Gennaro  Aiinelc,  /e  Marquis  de 
tenaj’MaTÜeil , Ambiïkdcur  de  France  a 
Rome , quf  retiroit  les  rebelles  8c  donnoit 
dr  la  chaleur  à la  rébellion  de  Naples,  en 
eferivant  au  peuple  de  cette  Ville  là^  luy 
donnoit  le  tiltrc  de  République , 8c  la  qualité 
et  Alte^  feremjjifnej  mais  le  Cardinal  Maz- 
zarin  le  trouva  trestnauvais , 8c  cnparloit 
comme  d*«ne  chofe  ridicule  êc  imperti- 
nente. JlcKfbit,  ^elaqualité  d’Altcflé  fe 
.donnoit  tousjoars  a une  perfbnnc , 8c  jamais 
àunEftafj  eftant  une  chofè  inoüic , qu  on 
Teuft  donnée  à une  Republi(joe  , quoy 
qu’on  la  traittaAbiefr de  Serenire.il  netrou- 
voit  pas  moins  grotesque  ht  fbufcnption  de 
la  prétendue  Re^bltt^e,  qui  lîgnoit  en  fes 
•lettres,  Fejire  treshttmble fermante.  Lcmef- 

me 
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me  Cardinal  ordonna  bien  expreflëment 
au  Marquis  de  Fontenay  de  fefcrvir  de  tou- 
te fon  adrelTe  > pour  erapefcher  que  les 
Napolitains  n*envoyaflent  à la  Cour  de 
Finance  des  gens>  qui  euflent  autre  qualité 
que  celle  dc^  Député  ; afin  de  ne  la  jetter 
point  dans  un  grand  etnbaras , fi  les  préten- 
dus Arabaffidcurs  de  cet  avorton  de  Répu- 
blique venoient  à demander  d’eftretraittés 
comme  les  Ambafladeurs  de  la  Republiaue 
de  Vcnifc.  M.  de  îontenay  donna  la  qualité 
^ Ambaffddeur  de  France  auprès  de  la  Répu- 
blique de  tJ aptes , avec  une  commiflîon  lous 
le  Içeau  de  Ion  Ambaflkdc , à un  nommé 
Louis  delFerro,  qui,  par  le  moyen  d*une 
certaine  canaille  que  l’on  appelloit  le»  La- 
zare», dont  il  eftoit  le  chef,avoit  le  plus 
contribué  à faire  reclamer  la  prôtcétion  de 
la  France  dans  Naples  : rAmbaflTadeur , qui 
eftoît  de  la  part  du  Roy  dansic  premier  po- 
fte  de  la  Chreftienté , traittant  d* Excellence 
un  homme,  qui  avoit  fait  publiquement 
le  meftier  de  pédant,  & qui  en  effet  eftoit 
fi  fou  & fi  extravagant,  que  l'on  en  enfer- 
me qui  ne  le  font  pas  tant.  LeDucdeGuifè 
n’en  pouvant  plusfouflfrir  les  extravagan- 
ces, le  fit  mettre  dans  un  cachot  , 8c  on 
l'a  veu  depuis  demander  l’aumofiie  à Pa-  ' 
ris. 

Pour  ce  qui  efl:  des  Eftats  des  Provinces 
Unies,  ils  navoient  garde  d’en  ufer  autre- 
ment avec  Burgo , après  avoir  traitté  avec 
fi.  peu  de  complai&ncc  Walter  ou  Gautier 
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Stricland y <jue  le  Parlement  d’Angleterre, 
avait  envoyé  à la  Haye  au  mois  de  Septem- 
bre de  l’année  precedente  1641.  Dés  que 
M.  Bofùelt  qui  y eftoit  de  la  part  du  Roy  » 
euft  appris  que  Stricland2i'fo\t  demandé  au- 
diancc  , ibs’y  oppofa  s en  r^refèntant, 
que  le  Parlement,  qui  lànsleRoy n’eftoît 
qu’un  corps  fans  chel&fànsame,  n’avoit 
pas  l’autorité  de  faire  negotier  hors  da  Roi- 
aume  i ny  mefmes  d’agir  en  Angleterre, 
fans  la  pcrmilfion  de fon  Souverain.  Strie- 
land  voyant  que  les  Eftats  Generaux  ne 
luy  failoient  rien  dire  fur  la  lettre  de  crean- 
ce qu’il  leur  avoJt  fait  prefènter,  fe  ren- 
dit un  matin  dans  l’Antichambre,  & de- 
manda àeftreoüi.  On  luy  envoya  dire,  par 
deux  Députés  de  l’AlTemblée , que  /à  let- 
tre de  creance  n’ayant  pas  encore  efté  tra- 
duite de  l’Anglois  , c’eftoit  à luy  à conüde- 
rer  , s’il  ne  feroit  pas  bien  de  donner  fa  pro- 
polîtion  par  elcrit , afin  qu’on  la  fift  tra- 
duire en  mefme  temps.  Mais  il  refufa  de. 
la  donner  , 8c  dit , qu’il  avoit  ordre  de  fai- 
re fa  propôfition  dans  ralTemblce-  Sur  le 
rapport  , que  les  Députés  firent  de  fà  ré- 

fonlc,  on  les  renvoya , pour  luy  dire , qive. 
bn  remettoit  à fon  choix , ou  de  faire  luy 
mefme  traduire  la  lettre  de  creance , ou  de 
fe  donner  patience  jufqu'à  ce  que  les  E- 
ftats  l’eulTent  fait  faire.  Il  redoubla  fesin- 
ftances  , 8c  voulut  qu’on  luy  donnaft  au- 
diance  ce  jour  là  j protellant  que  faute  de 
le  faire  pendant  qu’il  y eftoit , il  le  pren- 
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droit  pour  refus.  Cette  fermeté  odligea 
î’afïcmble'e  à luy  envoyer  un  Député  de  cha^  , 
que  Province  i à qui  il  fit  ouverture  de  (à 
commifliou  , & il  leur  laiflà  ià  propofi- 
tion  par  cfcrit.  Il  n'eut  point  d’audiance 
pourtant  j quoy  que  lés  Depute's  de  Hol- 
laudenVn  preflàflcntpas  moins  Taflemblée 
qu’il  faifbit  luy  mcfme;  mais  les  Efiats  Ge- 
neraux fe  contentèrent  de  faire  réponiè  à 
quelques  uns  de  fès  mémoires^  & de  l’aflèu- 
rer,  que  l’Eftat  fè  tiendroit  dans  les  ternaes 
d’une  parfaite  neutralité  entre  le  Roy  8c  le 
Parlement.  Il  Icmble,  que  cette  exprefi- 
fion  marque  , que  l’Eftat  recounoiflbit 
deux  partis  fornrés  en  Angleterre , 8c  que 
parlàiljuftifioit,  en  quelquefaçon,  les  ar- 
mes du  Parlement. 

Incontinent  apres  la  mort  du  feu  Roy, 

Sfricland  fit  un  Iccond  voyage  en  Hollan-  ' 
de,  où  il  rencontra  les  mefraesobftaclês, 
qu’il  y avoir  trouvés  au  premier.  Il  en  j 

eut  d’autant  plus  de  chagrin  8c  d’inquietu- 
de,  que  Dorejîas  , jfbn  Collègue  , ayant  î 

elle  aflalfimé , de  la  maniéré  qu’il  feradit  j 

ailleurs  , il  n’y  trouvoit  point  de  feureté  ;!] 

pour  la  perfonne*  Les  Députés  de  Hollan- 
delelccondoientpuiflammcnt5  maisceux 
des  autres  Provinces  s’opiniaftroient  â luy 
rcfulèr  audiance  , nonobftant  la  protefta-  l 

tion  formelle  des  premiers  , qui  reprelen- 
toient,  qu’en  continuant  de  rejetterl’ad-  j 

miffion  QG  Stricland  f on  fortoit  des  termes  '• 

de  la  ncutralitéi  ôc  l’on  fe  ^claroit  contre  le 

• Par- 
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Parlement , qui  voyant  auprès  de  luy  un 
Miatftrc  de  cet  Eftat , ne  manqueroit  pas 
de  fe  reflentir  fur  la  perlbnne  du  mépris, 
que  i’on  avoit  icy  pour  celuyqui  y cftoit  de 
ûp^t.  Les  autres  Députés  difoient,  que  . 
dans  une  adàire  de  cette  nature  ils  ne  pou- 
voient  rieq  reibudre,  qu’ils  ne  fçeuflcnt 
Je  batiment  de  leurs  Committents , qui  ne 
s’en  expliquoient  point.  Si  bien  que  Strie- 
Undy  voyant  quil  n’y  avoit  point  de  fin  à efi^ 
perer  pour  luy,  & craignant  que  l’on  ne  luy 
file  tenir  compagnie  à Ibn  Collègue, ce  qu’il 
avoit  fu)ct  d’apprebender , fc  retira  en  An- 

flcterre.  Le  Parlement  en  eut  un  tresfenfi- 
Ic  déplaifir , & en  témoigna  avec  le  temps 
fon  rcffeutimeut  par  despreuva  fort  fan- 
glantes.  Ce  fut  un  procédé  fort  bi^re. 
»quc  aduy  des  fix  Provinces,  de  ne  vou- 
-loir  pas  admettre  le  Miniftre  d’une  puiffan- 
• ce,  auprès  de  laquelle  elles «ntretenoient 
un  Ambaflâdeur, 

C’eft  lur  ce  principe  de  Souveraineté , 
que  la  Cour  de  France  fonde  le  refus  qu’el- 
le fait  de  traiter  d’Ambafïàdeurs  les  Mi- 
niftresdes  Eleéîeurs  & des  Princes  d’Alle- 
magne i parce  jue fiant  dépendait  s de  l' Em- 
pereur, à ce  qu’elle  dit  » ils  ne  peuvent  pas 
tjîre  Souverains.  ILy  a quelques  années , & 
ce  fut  en  1638  ou  1639,  que  le  défunét 
Elcfleur  de  Bavière,  le  premier  des  Elec- 
teurs lèculicrs  de  l’Empire,  carie  Roy  de 
Bohemeti’efi;  de  l’Empire  que  pour  la  feu- 
le aélion  de  l’Eleékion»  y envoya  k Com- 
te 
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f-cde  GrocnsfddSc  M.  Curtz,  rcrcftasdu 
caraftcrcil’Ambaflâdcur.  Qoocia  icurdif^- 
pu  ta  point  j mais  au  ne  Jour  fit  ' poi  ntd’cn* 
trée . ér  e»  leur  fit  mteTufre , qi^on  ne  leur 
permet troH  foint  de  fie  cewvrir  » en  parlant 
au  Rjoy  : de  forte  qu’ils  dcmeurcrcnti  Paris 
racc^nitotcn  attendant  les  ordres*  qu’ils 
envoyèrent  demander  à Muachen  fur 
cette  difficulté.  L’Elcâscar  dloit  obligé 
de  ménager  l’amitié  delà  Franœ^  fans  5r 
quelle  il  ne  poavoit  efpcrer-  la  confina- 
tinn  de  ià  aouvcUe  dignité  Ëieâorale;- 
parce  que  la  Mailbn  d’Auiîrkhc  mdroe 
cftoit  dcvenüe  ^loufe  de  fa  grandeur , auf* 
jfy  bien  que  de  rintelUgcncc  * entre- 
tenoitav^  la  France*  ceft  pomrquoy  o’o*  • 
lant  pas  rompre  lanegotiation  de  iè'îâàini- 
ftres , devant  qu'elle  fuit  commencée , il 
changea  la  qualité  d’Ambafladettr  es  cebe 
d'Envoyé  » 6c  ainly  ils  ne  firent  point  de  dif- 
ficulté de  parler  au  Roy  dc'courcrts.  Ce 
que  l’on  doit  trouver  <rautant  plus  efiran- 
ge , que  les  Âmkdfiukurs  de  Sâuroye  * de 
Tofeane,  & de  tous  les  antres  Princeijd’Itàr 
lic , comme  aufiy  ceux  de  la  République 
de  Geunes , fè couvrent  en  parlant  au  Roy  i 
bien  queues  Princes  5c  la  République 
faflènt  point  du  tout  dc  diâSculté  de  céder 
aux  Ëleâeurs  : 8c  fi  leurs  Miaifiies  le  font 
quelquefois*  c’eâ  ig»>rasce.  Nous  en 
dirons  tantoftla  véritable  eaufibt 

Une  bonne  partie  des  Docteurs  d’Alle- 
magne* qm.  ne  iÿiit  que  la  Politique  ds 

College, 
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College  a travaillé  àdeftruire  la  Souverai- 
neté des  Princes  de  l’Empire  > pour  l’efta- 
blir  toute  en  la  peribnne  de  l’Empereur. 
Mais  je  ne  comment  la  France  a pû- 
donner  dans  cette  erreur  populaire,  apres 
avoir  li  fouvent  traitte  avec  eux  de  Souve- 
rain à Souverain.  Je  ne  içay  non  plus  de 
quelle  façon  elle  en  uièroitprefcntement, 
depuis  que  le  Roy  traitte  de  Freres  les  Ele- 
âeurs  feculiers,  du  moins  presque  tous,  8c^ 
mefme  ceux  d’entre  les  Ecclefîaftiques,  qui 
font  treres,néveux  ou  Couüns  germains  des 
feculiers  : mais  il  y a lieu  de  croire , qu’elle 
ne  chan^ra  pas  facilement  à l’égard  des 
Princes d Allemagne  i bien  qu’ellelbit  pro- 
digue de  fes  civilités  envers  ceux  d’Italie. 

Von  a •veu  le  Vue  de  Parme  logé  ù"  traiîté 
au  Louvre  , fendant  que  le  Duc  Bernard  de 
Weimar  ,qui  pouvoit  compter  tant  d’Ele- 
éleurs  entre  fœ  ayeuls , 8c  dont  le  mérité 
n’eftoit  pas  moins  illuftreque  lanaiflance, 
ejîoit  logé  dans  r Arfenal.  Les  honneurs,  que 
l’on  fit  quelques  années  après  au  Duc  de  Mo- 
d'ene , forty  d’un  fils  naturel  de  la  Maifon 
d’Efte , dont  les  Ducs  de  Brunsüic  8c  Lune- 
bourg  fe  dilènt  eftre  les  chefs,  eftoient  fi 
exceuifs  , 8c  il  traîttoit  les  Princes  eftran- 
gers,  eftablis  en  France,  avec  tant  de  hau- 
teur , que  fans  l’ordre  exprès  du  Roy  pas  un 
Prince  de  la  Maifon  de  Lorraine,  ou  de  Sa* 
voyc  ne  l’auroit  veu. 

•Je  ne  puis  m’cmpcfcher,en  parlant  duDuc 
de  Weimar, de  fiürc  un  plaifant  conte  d’une 
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rencontre , qu’il  eut  au  premier  voyage, 
qu’il  fit  à Paris  en  l’an  A l’heure  mé- 
• me , qu’il  devoit  voir  le  Roy , dan  s une  au- 
diancc  publique,  M.  Giraut,  Lieutenant  des  * 
Introdtufteurs  des  Princes  & des  AmbafTa- 
deurs  eftrangers,  qui  le  devoit  aller  pren- 
dre , avec  Berlife , dans  les  carolTes  du  Roy, 
fît  naiftre  un  fcrupule  fur  la  manière  de 
fa  réception.  Il  dit,  que  de  l’humeur  qu’il 
connoiflbit  le  Duc  , 8c  de  la  façon  qu’il 
avoit  parlé  des  honneurs  , que  j^onfaifbit 
au  Duc  de  Parme , il  jugebit , qu’il  ne  pre- 
tendroit  pas  moins,  8c qu’il fe  cou vriroit, 
en  parlant  au  Roy.  Les  autres  Officiers  de 
la  Mailbn , 8c  i^uelques  autres  Seigneurs, qui 
le  trouvoient  a la  Cour,  jugeoient  au  con- 
traire , qu’il  demeureroit  dans  le  refpeét , 

& qu’il  ne  longeroit  pas  feulement  à fe  cou- 
vrir i dont  ils  eftoient  fi  bien  perluadés, 
qu’ils  ne  vouloientpas  feulement , que  l’af- 
faire fuft  mifè  en  negotiatiôn.  Aufîy  n’e- 
lloit  il  plus  temps  de  capituler,  8c  l’on  ne 
pouvoit  faire  cette  propofition , fans  hafàr- 
der  beaucoup  j tellement  que  dans  cette  in- 
certitude l’on  aima  mieux  ne  faire  pas  ex- 
pliquer le  Duc , que  de  luy  faire  venir  une 
penfée , que  peuteflre  il  n’auroit  point  fans 
cela.Maisdés  qu’il  eutfait  fon  premier  com- 
pliment,8c  qu’il  vit  le  Roy  fe  couvrir,  il  ne 
manqua  pas  de  fe  couvrir  aufly  i au  grand 
eftonncmentdetout  le  monde,  qui  ncpoii- 
voit  s’imaginer , que  le  Duc  ,fans  marchan- 
der, fe  mift  ainfy  en  polTeffion  d’un  droit. 
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.qu'il  n.ç  ppMYoit  p4s  legitimemeut  préten- 
dre. Il  çftoit  ^ Screnifljmc  Maifon  de 
Saxe  , Çç  s’il  çft  vray  qye  les  Marquis  de 
MUjiie  ayent  fa.it  une  branche  de  l’ ancienne 
Saxes  U eft-oit  delcçndu  de  plufieurs  Em- 
pereurs i niais  il  eftoit  le  puifhé  des  Princes 
de  Weimar»  qui  n*eftoient  paslesaifnésde 
la  Maifon  i de  fpfteque  ne  pouvant  de  fon 
vchel avoir  fea.nceaux  diéte^de  l’Empire,  on 
ne  le  pouvo.it  point  coniiderer  comme 
l’ai/ne  » ny  luy  faire  les  mefmes  honneurs* 
Peutçftre  ne  les  aurpit  il  pas  prétendus  , li 
l’on  n’en  euft  pas  tantfait  an  Duc  de  Parme 
en  fà  prefçnçe , ^ la  France , qni  fe  voulgit 
fervir  de  Iny  en  Allemagne,  ne  Fofint  pas 
desobliger.,  on  diflimma  làgement  ce  que 
rpn  ne  ponvoit  pas  reparer.  Dans  les  au  très 
rçQÇQQtr.c^)  PU  l®  ^oy  demeuroit  décou^ 
vert,  on  il  parloit  au  Duc  dans  Fapparte- 
mentde  laRejnc»  où  tout  le  monde  eftoit 
obligé  de  demeurer  dans  le  rcfpeél: , Çc  on 
lePnc  le  pouvpit  eftre , fans  fe  faire  préju- 
dice* Ce  ne  fut  pas  une  petite  mortifjca- 
tion  pour  iny  , que  d’eftiî:  obligé  de  céder 
; la  ma*a  & le  pas  par  tout  au  Cardinal  Duc 
de  Riehelievi.  Il  ravoit  cédé  en  lieu  tiers 
à .Qxeoftirn  » Chancelier  de  Snede,  apre's 
la  mort  de  Guftave  Adolfe;  mais  cen’a- 
voit  pa?  efté  fans  chagrin , 6c  ce  fut  une 
des  canfes,  ponrquoy  il  s’engagea  avec  la 
France. 

Je  pourrois,  à.cetteoccafion  , parler  de 
la  çonftitution  de  Ffiftat  de  FEmpired’ Ai- 
le- 
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magne  i mais  Tayant  fait  en  partie  dans  u a 
difcours  hiftorique  de  l’origine  des  Éledtioi^ 
de  l’Emnereur  , je  ne  m’amufèray  pas  à 
m’eftenore  lur  ce  fujet  , 8c  n'ayant  qu’à 
traitter  de  leurs  Mînil^fes,  jediray  feule- 
ment , que  lors  que  les  Eftats  de  l'Empircj 
font  alTembrés  > ils  font  trois  Ordres  ou 
Claflcs  : le  premier  eft  celuy  des  Eleâ’eurs  ; 
le  fécond  celiiy  dés  Piinccs»  des  Prélats  8c 
des  Comtes  , 8c  le  troiliéme  eft  celuy  des 
Villes  libres.  Aux  diètes  ils  ont  chacun  leur 
chambre , où  ils  s’afTemblent  feparemment, 
pour  former  leurs  fuffrages  j de  forte  que 
l’on  peut  dire  , qu’ils  font  autant  de  Colle- 
ges. Pour  f^avoir  de  quelle  façon  les  Am- 
baflâdeurs  & les  Députés  Plénipotentiaires 
des  Princes  8c  des.  autres  Eftats  de  l’Empire 
feront  traittés  à Nimegue,il  faut  voir  com- 
ment ils  furent  traittés  au  congrésde  Wcll- 
falie. 

• VE'uejque  d'Ojhabrug  , qui  efloit  aufîy 
Evefoue  de  Minden  8c  de  Verden , ayant 
fait  fçavoir,  qu’il  defiroit  faire  fon  entrée 
à Munfter,  comme  Ambaffadeur  Plénipo- 
tentiaire du  College  Eleétoral, avec  le  Com^ 
te  de  Witgueftein  » le  Nonce  Ghifi  ôç  Ctin- 
tarini,  Ambaflàdeurde  Venife,  qui  clfoi- 
ent  les  deux  Médiateurs  > comme  auffy  Us 
Ambaflàdeursdes  Couronnes,mirenteo  de- 
liberation de  quelle  façon  il  feroit  reccu  5c 
traitté.  Les  yfmbajfadeurs  de  France  témoi- 
gnerent,  qu  ils  n* auroient  point  de  répugnance 
à /up  rendre  lapnmiere  vijîte  t ^ à le  trait- 
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ter  iC  Altejfe  -,  parce  qu’eftant  de  la  Maifoa 
de  Bavière , & tenant  rang  de  Prince  dans 
l’Empire,  à caufe  defesEvefchés,  fonca- 
raftcre  d’Ambafladeur  ne  luy  pou  voit  pas 
ofter  ce  que  fa  dignité  luydonnoit,  non 
plus  qu’aux  autres  Princes , que  l’on  avoit 
veu  en  de  fèmblables  emplois,  8c  aux  Car- 
dinaux le  tiltre  d’Eminence  , lors  qu’ils 
font  Ambaflàdcurs.  Les  Plénipotentiai- 
res de  l’Empereur  donnèrent  dans  les  mel- 
mes  fentiments  -,  mais  l’Ambafladeur  de 
Venilè,  allarmé  de  la  qualité  8c  des  pre- 
tenfions  de  l’Evefque  , aufly  bien  que  de 
la  difpofition  des  Miniftres  de  l’Empereur 
8c  de  France , alla  dire  aux  premiers  : qu’il 
voyoit  bien  , que  l’intention  du  College 
Eledoral  eftoit  , de  depofleder  la  Répu- 
blique du  rang  qu’elle  tenoit  depuis 
plufieurs  fiecles,  de  fuivre  les  Rois  imme-. 
diatement  : dont  ù.  dignité  8c  fa  réputation 
receuroient  un  préjudice  irréparable.  Que 
la  prefeance  eftoit  deüc  à la  Republique  , 
à caufe  de  Ibn  ancienneté  8c  à caufe  de  la 
puiflance  8c  de  l’eftendue  de  les  Eftatsj  ayant 
plus  de  revenu  que  tous  les  Eleéleurs  en- 
femble,  comme  aufty  à caufe  de  fa  liber- 
té , ne  reconnoilfant  point  de  luperieur , 
finon  Dieu  feul  i au  lieu  que  les  Elefteurs 
ont  ferment  à l’Empereur,  8c  relèvent  de 
luy,  proteftant  qu’il  feroit  obi  igé  de  fc  reti- 
rer, fl  on  ne  luy  donnoit  latisfaélion.  L’E- 
vcfque  allégua  pour  luy  la  refolution  > que 
le  College  Elcétoral  avoit  pris  fur  ce  fii- 

jet. 
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jet,  & Il  poflèflion , où  lesEleéteurs/bnf» 
de  précéder  tous  les  autres  Princes  & Eftat^  > 
à la  referve  des  Telles  Couronnées;  Ildi- 
fbit,  que  fi  les  Eleéleurscedoientà  Veni- 
fe,  les  Provinces  Unies  pretendroient  au  f- 
fy  la  prefeance  , & qu'aprés  cela  ils  au- 
roient  la  mefme  conteftation  avec  les  Suif- 
iès,  & avec  la  Republique  dcGennes.  Que 
fi  Contarini  vouloir  fe  retirer,  ce  ne  /e- 
roîentpas  lesEleéleursquile  chafTeroient , 
mais  l’injuftice  de  fes  pretenfions  qui  en 
lêroit  caufe.  L’Evefque  prefloit  fort  les 
Plénipotentiaires  de  France  de  fc  déclarer 
pour  les  pretenfions  des  Eleéleurs  ; mais 
ilsdifoient  , que  c*eftoit  une  nouveauté* 
& qu’il  falloit  en  délibérer,  8c  demandoient 
du  temps.  Il  dilbit,  que  le  Comte  de Naf- 
fau'  Hadamar  , 8c  Volmar  , Plénipoten- 
tiaires de  l’Empereur  , a voient  ordre  de 
traitter  les  Eleéîeurs  Don 

Diego  de  Saavedra  f alors  premier  Plénipo- 
tentiaire d’Efpagne , s’en  expliqua , 8c  dît-, 
que  la  pretenfion  des  Eleéleurs  n’eftoit  nÿ 
jufte  ny  raifonnable  j mais  dautant  que 
luy  8c  les  autres  en  avoient  plus  befoin  que 
de  la  République  de  Venile  , ils  refolu- 
rent  bientoll  de  leur  faire  le  meTme  hon-' 
neurj  ne  décidant  rien  pourtant  touchant 
le  rang , 8c  les  Miniftres  de  France  n’y  con- 
lentirent , qu’à  condition , que  ceux  des  E- 
Jeéleurs  ne  feroient  pas  plus  d’honneur  aux 
Plénipotentiaires  de  l’Empereur  qu’à  eux. 
Dans  une  autre  rencontre  les  Plenipotenti- 
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aires  de  France  firent  bien  connoiflre^que  cfr 
<)ui  fe  kifoit  à Munftcr  nepourroit  pas  eftrc 
tiré  i confequenceailleurs.  Je  me  trouve 
obligé  de  remarquer  icy  , que  Cpntarini 
fit  bien  voir,  qu’il  ne  connoiflbit  pas  bien 
Ja  conftitution  del’Eftat  de  rAlIcmagnc» 
quand  il  dit , que  les  Elefteurs  font  ferment 
i l’Empereur,  8c  qu’ils  releycnt  de  luy. 
Pour  parter  proprement  , il  devoir  dire, 
que  les  Eleéfceurs  font  ferment  à l’Empire 
' entre  les  mains  de  l’Empereur  , qu’ils  relè- 
vent auffy  de  l’Empire  , 8c  qu’ils  pren- 
nent l’inveftiture  de  leurs  fiefs  de  l'Empe- 
reur, comme  d’une  perlbnne  qui  reprefen- 
te  le  Seigneur  du  fief  ; ainfy  qu’en  France 
Kon  fait  ^vent  l’hommage  entre  les  main» 
du  Chancelier , ou  à la  Chambre  des  Com  - 
ptes.  -Ce  qui  fe  pratique  aufly  par  tout  ail- 
leurs. Il  n’y  a pas  longtemps , 8c  mefmes 
fous  le  régné  de  l’Empereur  defunâî,  qu’a 
Vienne  l’oii  faifbîtplus  d’honneur  aux  Mi* 
niftres  de  Venife  8c  de  Florence,  qu*a  ceux 
des  Elcôcurs  , 8c  lors  que  ceuxey  s’en 
plaignirent  au  Comte  de  Trautmansdorf, 
il  dit,  ^ue  élans  la  Maifon  eie  T EvJpereur  l’on 
tonftderoit  tes  Rléffe^s  , comme  ceux  qui  en 
faifoient  une  peertie  e^ntielle  > les  Princes 

d’Italie  comme  des  ejfrangers  t à qui  il  faHoit 
faire  plus  de  civilité  qu'aux  autres,  Trant- 
mansdorf  en  parloit  en  Officier  de  la  Mai- 
fon  de  l’Empereur  i mais  il  ne  faifoitpàs 
beaucoup  d’honneur  aux  Electeurs.  La  Bul- 
Iç.d’or  de.  Charles  IV,  dit,  qu'ils font  les  pii- 
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tiers  y let  Arcsboutants  , les  Lumînàtr  s 
(h  r Empire  î dont  ils  font  ejfeBivemeiït 
une  partie  eftnt telle  , mais\mn  de  là  Mai- 
fon  de  r Empereur  t où  ils  doivent  eftre  ptc- 
f^rés  à tous  les  Minières  des  autres  Prîn-- 
ccs  5c  Ëftats  • excepté  à ceux  des  'fdlés 
Couronnées.  C’eft  là  où  il  n’y  doit  point 
avoir  de  compétence  entre  eux  Sc  ceux 
dé  la  République  de  Veniie  j pourvéti 
qu^ils  ayent  le  mefme  caraétere.  La  melr 
me  raifon  ne  pouvoit  pas  avoir  lieu  a 
Munfter;  parce  que  pendant  le  congrès 
cette  Ville  eftoit  confiderée  comme  une 
place  neutre . 6c  indépendante  de  rEnv 
pire. 

La  véritable  caufe,  pourquoy /ii  ' 
France  ne  pem,ét  pas , & apparemment  né' 
permettra  jamais,  que  les  A mb  a fadeur  s de* 
EleBeürs fe  couvrent , en  parlant  au  /?<ÿ'iC*elï, . 
farce  quils  ne  fe  couvrent  pchip  en  parlant  à' 
l’Empereur f & l’on  pretenden  France, qu«- 
l’on  ne  doitpoînf  faire  d’honneur  àTa  Ma- 

J'cfté  Impériale,  qui,  ne  foit  aufîy  deu  au 
loy,  fans  aucune  difliinéiion'  Et  de. fait, 
tous  Icsjurifconfultes,  mefmésceux  d’Àl- 
îemagne  , demeurent  dWord  , que  le 
Roy  de  France  eft  Empereur  dans  fon  Roi- 
aume , comme  l’Empereur  l’eft  dans  FËnlw 
pire  ; & à ne  point  mentir , ü y ej(l  d’autant' 
plus  Souverain  que  FEmpereur  , qu’il  a 
U n e pu  i {Tance  aWbl  üe  fur  tous  les  Seigneurs 
de  fon  Roiaume , 6c  qu’il  pofTede  àül  tous 
les  droits  de  Souveraineté  , ce  qijie  l’on  ne 
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peut  pas  dire  de  rEmpereur.  Celuicy  les 
partage  avec  les  Elefteurs,  & avec  les  au- 
tres Eftats  de  l’Empire  i en  forte  que  non 
feulement  il  ne  peut  rien  refoudre  fans  eux, 
mais  aufly  il  faut  que  les  decrets  8c  les  refo- 
lutions  des  diètes  parlent  expreffément  en 
ces  ter  m es , que  F Empereur  avec  les  EJlats , 
les  EJlats  avec  l'Empereur  Jont  convertus. 
Pour  ce  qui  eft  des  droits  de  Souveraineté, 
tous  les  Princes  d’Allemagne  les  pofledent 
en  leurs  Principautés  inconteftablement , 
& l’Empereur,  en  la  qualité  d’Empcrcur  , 
en  poflede  fort  peu,  ou  point  du  tout  dans 
l’Empire:  cftant  certain  que  Léopold  » qui 
régné  adjourdhuy  , eft  fans  comparailon 
plus  Souverain  dans  fes  terres  héréditaires , 
comme  Archiduc  d’Auftriche  , qu’il  ne 
l’eft  dans  tout  le  refte  de  l’Empire  : quoy 
que  Léopold  Empereur  adrefle  quelquefois 
fes  mandements  à Léopold  Archiduc  d’Au- 
ftriche. Mais  c eft  dont  je  dis  la  raifon  dans 
un  autre  traitté. 

Je  viens  de  dire  que  depuis  quelque 
temps  le  Roy  de  France  traitte  les  EleBeurs  fe- 
euliers , Ù"  t EleBeur  de  Cologne  de  Freres  j 8c 
ce  à cette  occafion.  Fahian , Comte  de  Dona , 
qui  avec  les  qualités  eminentes,  qui  font 
héréditaires  dans  cette  Maifon  , avoit  un 
mérité , qui  relevoit  infiniment  le  luftre  de,^ 
là  naiftànce , eftant  en  l’an  1 646  en  France 
de  la  part  de  TElcéieur  de  Brandebourg , j 
repreienta , que  ce  puiifant  Prince , qui  pol- 
^de  une  ft  grande  quantité  de  vaftes  Provin- 
ces, 
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CCS  » que  fa  domination  s’eftend  presque  de- 
puis les  frontières  de  France  jufques  à celles 
de  Mofcovie,  avoit  de  là  peine ifbuffrir» 
qu  on  le  traittaft  d*égal»  non  ieulement  avec 
les  Ducs , Pairs  & Marefehaux  de  France  » 
mais  auffy  avec  pluficurs  Comtes  d’Allema- 
gne , pendant  que  le  Roy  donnoit  la  quali- 
té de  Frere  aux  Ducs  deSav^eSc  de  Lor- 
raine , qui  rie  font  point  de  dimculté  de  cé- 
der aux  ^eâeurs  en  toutes  les  rencontres. 
On  luy  dît  i que  c’eftoit  l’ancien  Stile  de  la 
Chancelerie  » 8c  qu’on  ne  pouvoit  pas  le 
changer  pendant  la  minorité  du  Roy.  Que 
la  coufequcnce  en  feroit  trop  grande  > qu’a- 
prés  cela  /es  Ambafladeurs  de  rEleacur 
voudroient  aufly  fe  couvrir , en  parlant  au 
Roy , & que  leur  exemple  feroit  naiftre  plu- 
sieurs autres  pretenlions,  où  l’on  ne  pouvoit 
pas  toucher.  Que  les  Ducs  de  Savoye  8c  de 
Lorraine  donnoient  au  Roy  \ctiltrede  Ma^ 
jejîé , ce  que  l’EIcfteur  ne  failbitpointjquoy 
qu’un  dcsElefteurs  ,lcs  predeceflèurs,reuft 
fait  du  temps  du  Roy  Henry  IV.  L’on  y ad- 
joufta  pourtant,  que  l’on  verroit  ce  qui  fe 
pourroit  faire,  fîMonfieurrEIcâciirpou- 
voit  difpofer  tout  le  College  Eleéloral  à 
prendre  la  refolution  de  traitter  le  Roy  de 
Majejîé  : 8c  que  cela  ne  feroit  pas  fort  diflSei- 
le  à obtenir  j puis  que  les  trois  Eleéteurs  Ec- 
clefîaftiques,8c  ccluy  de  Bavière, le  faifoient 
desja  - Le  Comte  de  Dona  repartit , que  ce 
n’eftoit  pas  là  l’aflaire  de  l’Eleéteur  , fon 
mai^ç  ; qu’il  ne  parloit  que  pour  luy , 8c 
^ F J que 
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que  ce  q«*il  demandoit  eftoit  très  jufte. 
Mais  il  ne  pût  rien  obtenir , ny  fur  ce  fu  jet, 
îiy  touchant  laPomeraniey  queTElccSireur 
tafehoit  de  fe  faire  conferver , comme  une 
Province*  qui luy appartcnoitàbon  tiltre> 
& dont  on  ne  luy  pouvoir  pas  refiilèr  la  re- 
ilitution  avec  juttice,  L*année  fuivante 
1647  l’on  propofa  dans  leConleildeTEle- 
âeur  de  Brandebourg  le  defîein  de  former 
un  tiers  ptrty  en  Allemagne,  ^vec  l’Ele- 
ûeurdeSaxe,  & aveclcsDucdeBrunsüic 
& de  Lunebourg.  L’execution  de  cette  pen- 
féc  defbruifoit  tout  l’ouvrage  , auquel  le 
Cardinal  Maxzarin  faifoit  travailler  à Mun- 
fter,  depuis  tant  de  temps , & avec  tant' 
d’application  i c’eftpourqooy  en  ayant  pris 
rallamacbien  chaude,  il  fit  trouver  bon  à 
rEleâeur,  que  le  Roy  fe  fevift  duMini- 
ibe,qiti  refidoit  defa  part  à la  Cour  de  Fran- 
«,  pour  luy  faire  faire  quelques  propofi- 
’t^s  , qu’il  trouverott  fort  avantageufes  • 
pourfon  intereft particulier.  CeMiniftrefc 
difpofa  à faire  le  voyage}  maisilprc^efta, 
qu’il  ne  le  chargeroit  point  de  lettres,  qui 
n’eulTent  l’infcpiptiou  de  Frere , quoy  qu’il 
n’euft  point  d’ordre  pour  cela.  Le  Comte 
de  Brienne,  bien  qu  il  euft  ^aucoup  d’ar 
initié  pour  luy,  le  pria  den’en  pointpar- 
kr  ,&  ne  luy  diffiraula  point , qu’il  s’y<^ 
ppferoitdetoutfon  pouvoir,  lors  que  l'on 
ch  parleroit  au  Confeil , 6c  roefmes  qu’il  ne 
figneroit  point  lés  lettres , quand  mefmes 
h Reine  leiuy  commanderoit  abiblument. 
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T!  d*y  manqua  point,  & it  ne  fut  pas  poflîble  ' 
de  lie  faire  changer  dclentiment:  mais  le 
Cardinal  y qui*  eftoit  liberal  de  ce  qui  ne 
couiloit  point  d’argent  * obligea  la  R^ine 
Regente  à eferire  à l’Eleéteur , 8c  de  le  trai^ 
ter  eUfrere  ÿ en  y adjouftant  t>n  lettre  du  ca- 
binet y oèi  le  Roy  luy  doimoit  la  mefmc 
qualité.  Le  voyage  du  Miaiftrc  de  Brande- 
bourg eut  un  fortin  fueccs  i-  parqe  qu«  le 
Cardinal,  voyant  qn’H  n’y  anoirplusdc  tiers 
party  à craindre  en  Allcmagitermao^u^àf 
tout  ce  qu’il  avoife  promis , à*  ion  ordmaire. 
Inconti-nent  apré»  la  Majorité  du  Roy , le 
Comte  de  Brienne  ne  s’e» pût  plus  dédire  ^ 
8c.  fiit  contraint  d^executer  les  ordres,  que 
Je  Roy  luy  donna  pour  cela  : comnv?,  ü fit 
ians  répugnance.  Les  Eleâeursdodnoienc 
cy devant  à toois  les  Rois  \etiUsc  dedifftité 
Royale:  ce  qo’iis  con  tia  tient  en  CôFedefai(< 
re  à l’égard  de  tous  Ic^  autres  Rois-  ds  la 
Chreftienté excepté  ceJuy  de  Eraoce». 
& je  ne’  cr©y  p>as  raefmes  i<  querEieâéùf 
de  Saxe  ait  encore  changéde  Stile  y à ca»-r 
iê  du  peu  de  commerce  qu’il  a-a^ec  cetto' 
Cour  là.^  Les  Archida&s  d Aufirkhe  le  fai-- 
ibtent  aufly  i mais  Albert  , Prince  des- 
Fàïsbas , doiîBoit  auvRoy"  Henry  IV  le  til- 
tre  de  Majcfté  Ssdai^nt  qu^aprés  lamort? 
de  Henry  il.  ne  le  voulut  pas  continuer  à' 
Ibn  Succefleur,  il  n’y  ent  plusde  coirwner-' 
ce  de  lettres  entre  la  Cour  de  France  8c  cè- 
le de  Bruxelles.  L’Em^rêur  doonoir  le  til-: 
tre  de  ferénité  au  Roy  de  Francej  maison  ne*  ■ 
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faifolt point  de  réponfeàfes  lettres}  c*cft- 
pourquoy  il  a fallu  changer  de  Stile.  Je  ne 
puis  pas  dire  davantage  fur  cette  matière  ÿ 
de  peur  de  faire  un  traitté»  au  lieu  d’une  di- 
greffion. 

Pour  ce  qui  eft  des  ceremonies  de  la  ré- 
ception. que  l’onfaifoitàMunfteraux  Afi- 
nijlres  des  EleSfeurstCQ  qui  eft  proprement  de 
noftre  matière,  on  alloit  audcvantd’euxà 
leur  entrée. Le  Nonce  8c  les  Ambaflàdcurs  de 
l’Empereur  & des  Couronnes  recevoient /e 
premier  de  leurs  Plénipotentiaires  , c’eft  i 
dire , le  Chef  de  la  députation , à l’entrée  de 
la  Maiibn  , éir  Itty  cedoient  la  place  d honneur^ 
mais  ils  la  prenaient  fur  le  deuxième , cjr  Jur 
les  autres.  Le  Baron  de  Haslang  , premier 
Plénipotentiaire  de  l’Eleâreur  de  Bavière  à 
Munfter , ne  traittoit  pas  d’abord  ceux  de 
France  d’Excellence,  mais  il  parloitàcux 
en  tierce  perfonne , à la  mode  d’Allemagne»  - 
d’Italie  6c  d’Ëfpagne  » 8c  eux  de  leur  co* 
fté , le  faiibient  auflfy  ; comme  M.  le  Ba- 
ron a dit  8cc.  Af.  Krehs , deuxième  Pléni- 
potentiaire du  mefmc  Eleéteur , les  trait- 
toit  tousjours  d’Excellence,  6c  Ils  ne  luy 
cedoienr  point  la  main  chezeux.  Jecroy 
devoir  adjoufter  icy , que  lors  que  l’Ambai- 
fadeur  d’une  Tefte  Couronnée  envoyoit  un 
Gentilhomme , ou  fon  Secrétaire,  au  Chef 
d’une  autre  Ambaflade  , ccluicy  le  rece- 
voit  hors  de  fa  chambre,  8c  quand  il  en  for- 
toit,  la  famille  l’accompagqbitjulques  à la 
porte  de  la  riie. 
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Le  College  des  Princes  en  corps preten- 
doit  pour  fcs  Députés  les  mefmes  hon- 
neurs , que  les  A mbalTadeurs  des  Couronnes 
failoient  à ceux  des  Eledteurs,  Mais  le  Qom^ 
U Àe  Wolkenfiein  , Député  d’Auftriche  > 8c 
ainfy  le  premier  Député'  duCollege  des 
Princes,  eftant  un  jour  allé  chez  le  Nonce  ^ 
avec  les  autres  Députés  des  Eftats  de  l’Empi-^* 
re  le  Nonce  prit  la  place  d^honneurfur 
luy , dont  le  Comte  fc  plaignit  bien  fort  > 
&dit , que  le  Nonce  , en  ne  le  traittant 
point  félon  la  qualité  , manquoit,  oude 
connoiflance  neceflàire , ou  de  bonne  vo- 
lonté envers  luy.  Le  Nonce  luy  fit  dire, que 
le  Comte  ne  s’eftoit  point  fait  connoifire 
dans  la  troupe  i mais  quand  il  l’auroit  fait , 
qu'il  n'eftoit  .pas  fi  ignorant  des  afiaites 
d'Allemagne,  qu’il  ne  fçeuft  faire  diftin- 
âion  entre  les  Ambaflàdeurs,  & entre  les 
Députés  de  ceux , qui  n’ont  pas  la  faculté  de 
reveftirleurs  Miniftresdece  caraéfere.  De- 
puis ce  temps  là  le  Comte  ne  fè  trouva  plus, 
avec  les  autres  Députés  , chez  les  Ambaflà- 
deurs de  France  & de  Veniiè.  Le  Député  de 
V Archévefque  de  Saltsbourg  ne  voyoit  que 
les  Miniftres  de  l’Empereur , àcaufèdela 
mefme  difficulté.  Lors  que  les  Plénipoten- 
tiaires des  Princes  de  l'Empire  alloient  voir 
les  Ambaflàdeurs  de  l’Empereur,  le  Premier  • 
ou  le  Chef  del’Ambaflàde  les  alloit  recevoir 
à la  Porte  de  la  riie , pendant  que  fes  Collè- 
gues demeuroient  dans  laSalledeTaudian- 
cc  i mais  aux  vifites  des  Plenipotentfaires 
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des  ’Eleâeursi  iU  alloieat  tous  aadevaot 
d’eux  «Scieur  cedcûçnt  la  place  d’honneur. 
Les  AnabaiTabeurs  de  France  en  ufoîent 
presque  de  la  ncOne  manierez  mais  ceux 
de  Suede  alloient  tous  deux  auderant  des 
* Plénipotentiaires  des  Princes,  Sc  les  rece- 
voientà  la  porte  de  lariie.  lJn  j»urlesPlé- 
nipttentiaires  de  Fr  ante  ayant  fait  prier  ceux 
'des  Eftats  de  l'Empire  de fe  rendre  chés  eust , 
pour  oüir  Itrelarej^que  ,qu*ils  faiibientà 
uneréponiè  de  l’Empereur,  ceuxey  leur  firent 
direpvi:  les  Médiateurs,  que  c'efioit  contre  la 
dignité  de  P Empire  y que  des  eSlrangersfiffent 
•venir  les  Efiats  chez,  eux  ; au  lieu  que  s’ils  - 
avoient  quelque  choie  à dire , ou  à propo- 
fer,  ils  pouvoient  venir  dans  leur  aflemblée; 
puis  que  l'Empereur  mefnæ  ne  dédaignoit 
point  de  s’y  trouver.  Les  Mini ftres des  Ele- 
âreurs , qui  en  faifoient  partie , craignoient 
avec  cela,  que  les AmlMiTadeursde France ■ 
n’en  vouluflcntprendae  avantage  àlcarpre- 
} udice  y 6c  au  profit  de  l’ Amhafladeur  de  Ve- 
nife.Ceux  de  France  difoientique  les  Depu^ 
tés  des  Efiats  Proteftants,  qui  cftoicat  à O?' 
nabrug,  ne faijfoteut  point  de  difficulté  de", 
-fe  rendre  chez  les  AmbafladscursdcSüede, 
quand  ils  eu  eftoient  requise  Les  Députés 
Catholiques , car  il  n’y  en  avoit  point  d’au- 
tres alors  à Munfter^  repartirent , que  cela^ 
fe  faifoit  volontairement , 8c  de  leur  mou- 
'^ement*  ; mais  que  lors  que  les  Ambalïà-. 
<leursde  Suede  vouloient  faire  lire  quelque 
•eplique  aux  réponfes  de  l’Empereur,  ils 

les- 
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les  pQrtoient  au  logis , où  les  Députés  e- 
iloient  adèmblés.  Au  refte,quelesioterclls 
des  Proteftants  & Suédois  eftoient  pres- 
que communs,  ôcqne  fi  le  Roy  de  France 
vouloit  donner  aux  Catholiques  d’Allema- 
gne la  mefme  proteôion,  que  la  Suede  don- 
noit  aux  Proteftants  , ils  auToient  aufly  la 
me/me  confideration  pour  luy.  Le  Colley 
des  Princes  prit  une  refblution,  quidefen- 
doit  au  premier  de  leurs  Députés  deceder  ■ 
au  deuxième  des  Eleveurs.  Les  Prélats , qui 
ne  font  point  Princes , comme  quelques  Ab- 
bés , 8c  les  Maiftres  Provinciaux  des  Ordres 
Teutonique  & de  S.  Jean  de  Jerufalem  , 8c 
qui  neaiitmoins  ont  feance  au  College  des 
Princes,  ainiy  que  les  Comtes immediate- 
m tnt  fuiets  à l’Empire , fe  voulurent  faire  ■ 
donner  le  rnefinc  avantage  j mais  cela  ne 
fut  Jamais  bien  r^lé  nypour  les  uns  ny 
pour  les  autres;  car  dans  les  rencontres  ils  • 
talchoient  de  prendre  la  main  les-unsfiir 
Jes  autres  i de  forte  que  le  plusfbuventii 
n*y  avoit  que  de  la  confufion  8c  du  desordre. 
Je  marqueray  icy  , en  palfent,  que  les 
Plénipotentiaires , qui  eftoient  de  la  part 
des  Efiati de  l’Empire  à Munfter,  députè- 
rent au  commencementderan  1646  ceux 
de  Mayence  8c  de  Bavière  pour  les  Elec- 
teurs, ceux  de  1’  Evefque  de  BiambergSc 
du  Marquis  de  Brandebourg- Culmbach 
pour  les  Princes , 8c  ceux  de  Cologne  8c 
d’Augsbourg  pour  les  Villes,  aux  Ambaflà- 
deurs  de  France , devant  que  de  députer  à 
^ux  d’Efpagne.  Ce 
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Ce  qui  a cfté  dit  des fujets , qui  envoyent 
des  Députés  à leur  Prince,  doitauflyeftre 
appliqué  à ceux  qui  font  employés  par  les 
fâftions,  qui  fe  forment  dans  un  Eftat. 
Car  encore  que  les  deux  partis  y traittent 
fouvent  avec  des  avantages  égaux,  & que 
de  part  & d’autre  on  donne  des  pafleports, 
8c  quelquefois  des  oftages  pour  la  foureté 
des  Dépu  tés , l’on  ne  peut  pas  dire  pour  tant, 
qu’ils  traittent  de  Souverain  à Souverain  j 
mais  ce  font  des  rebelles , qui  ayant  les  ar- 
mes à la  main , contraignent  leur  Prince  de 
ceder  à la  force,  8c  d’accorder  àfos  fojets 
ce  qui  ne  leur  appartient  pas.  Le  Drait 
des  Gens  ne  les  connoill  point  , 8c  ils 
n’en  peuvent  efperer  autre  protection  , 
que  celle  qu’ils  trouvent  dans  les  palîè- 
ports  » qu’on  leur  oCtroye  } parce  qu’on 
ne  les  confiderc  point  comme  Miniftres 
publics. 

Puis  donc  que  le  droit  d’envoyer  des 
AmbaflTadeurs  eft  infèparable  delà  Souve- 
raineté, il  s’enfuit  que  les  Villes  Anfoati- 
ques,  qui  ne  font  point  Souveraines,  ne 
l’ont  point  aufly.  En  l’an  i6z 6 arrivèrent  a 
Londres  deux  Députés  de  Hambourg,  qui 
eft  celle  de  toutes  les  Villes  Anlèatiques-, 
qui  a le  plus  de  commerce  avec  l’ Angle- 
terre. Ils  sdi^^tWoicntLundsman^Brandj 
8c  fe  faifoient  donner  la  qualité  d’Ambafîà- 
deur  par  leurs  domeftiques  ; mais  après  que 
l’on  euft  examiné  leurs  lettres  de  creance , 
Fon  n’y  trouva  rien  d’approchantiûnon  que 
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le  mot  ’cCabtegavimUs  avoit  donné  lieu  à 
Terreur,  ou  la  Cour  mefme  faillit  de  tom- 
ber. En  Allemagne  on  ne  diftingue  pas 
tous) ours  entre  les  mots  de  Legatus  & o^- 
blegatusy  quoy  que  Ton  y foit  plus  exaét 
4.epuis  quelque  temps,  Lesdomeftïques  de 
cette  forte  de  Minières  croyent , quec’eft 
une  mefme  chofe  que  Gejanter  te  Abgefa7t- 
comme  ils  ne  font  point  chiccs  à‘ 
donner  le  tiltre  d’Excellence  à leurs  Mai- 
flres,  encore  qu’ils  ne  foyentqu’Envoyés 
ou  ReRdents,  ils  entraînent  dans  la  mefme 
erreur  ceux  qui  n’en  peuvent  pas  avoir  une 
connoiflance  certaine  & particulière.  Les 
Anglois  nefe  laiflcrent  point  duper , & fi- 
rent comprendre  à ces  Miniftres,que  le  mot 
d* ablegavimus  ne  pouvoit  figniner  autre 
chofe, iinon  nous  avons  Député.  Aulfy  fut  ce 
fur  ce  pied  qu’ilsfurent  traittés.Car  toute  la 
civilité,  qu’on  leur  fit,  ce  fut,  que  Finet , 
Tun  des  Maiftres  des  ceremonies,lesfutfa-' 
lüer  de  la  part  du  Roy , les  conduifit  à Tau- 
diancc,  & les  ramena  chez  eux  dans  le  ca«* 
rofîêdu  Grand  Chambellan,  La  Gourde 
France  en  fit  bien  moins  à TégarddeDrf'u/^ 
Pénshom  8c  de  Dideric  Muller , Sénateurs  de 
la  Ville  de  Hambourg , qui  arrivèrent  a 
Paris  en  Tan  1 6y4,  avec  des  lettres  de  crean- 
ce des  Villes  Anfeatiques  j c^eft  à dire  de  L«- 
bec , Br  ente  dr  Hambourg  ; à quoy  le  trouve 
aujourdhuy  réduit  ce  corps , qu  ieftoit  au- 
trefois fi  puiflànt  8c  fi  confidcrable*  Les 
armateurs  de  France  avaient  pris  plufieurs 
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leurs  navires  marchands  , qui  portoveat 
en  Erpagnc  , où  la  Ville  de  Hambourg 
a le  fort  de  fon  commerce,  quantité  de- 
denrées  de  PruiTe  & de  Norüegue,  que 
lonfaifoit  palîcr  en  France  pour  desmar» 
chandifes  dî  contrebande,  & le  Marefchal 
de  la  Meisleraye,  Gouverneur  de  Breta>- 
gne  fous  la  Reine  , protegeoit  les  arma- 
teurs , parce  qu’il  profitoit  des  déprédations. 
L’intention  des  Villes  eftoitde  s’afleurerla 
liberté  de  la  navigation  par  un  bon  traitté  , 
en  faiiànt  renouvellcr  ceux  qu’elles  avoient 
autrefois  obtenus  des  Rois  Charles  IX  & 
Henry  IV.  Les  Députés  faifoient  une  ailes 
belle  dépenfc,&  pretendoient  fc  faire  traitter 
d-Ambafl*.  parce  qu’au  traitté , que  Henry  IV' 
leur  avoit  accordé  , l’on  avoit  donnés  leurs 
Agents  la  qualité  d Âmbajfadeurs  Députés  i 
mais  dés  la  première  ouverture  , quils  en 
voulurent  faire,  ils  reconnurent  bien  qu’il' 
n’y  falloit  pas  fbuger.  M.  Servicn  en  parla 
avec  mépris , (ans  doute  ^ caufe  du  démesle , 
qu*il  avoit  eu  avec  les  Députés  de  ces  Villes 
à Munfter,  âc  le  Comte  cie  Brieune  leur  Et 
dire , que  s’ils  vouloient  pouffer  cette  pre- 
tenfion,  leur  negotiation  feroit  bicntolî 
achevée.  Ils  eurent  leur  audiance  du  Roy 
8c  de  la  Reine  dans  le  refpeé);  ordinaire  n pas 
un  des  Miniitres  ne  leur  céda  la  main  cnez 
eux  8c  tout  ce  qu’ils  purent  obtenir,  moyen- 
nant une  reconnoiflance  trcsconfideraDle , 
ce  |fut»  que  le  Comte  de  Brienne  fe  laiflà 
difpoièr  à faire  couler  dans  le  traitté  la  mef- 
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nie  qualité  d Ambajfadettrs  Députés  ; parce 
que  dans  la  lettre  de  creance  on  leur  donnoit 
ceWt  cTAblegati.  Mais  quand  mefme  leurs 
Committcnts  leur  auroient  donné  celle  de 
heguti  ou  Ambajfadeurs , la  Cour  de  France 
n’y  auroit  point  fait  de  reflexion,  parce 
qu’elle  juge,  que  les  Villes  Anfèatiques  ne 
peuvent  pas  faire  reconnoiflre  leurs  Mini- 
lires  en  cette  qualité,  &que  cen’eft  pas  à 
elles  à s’ériger  en  Souverains.  Et  certes  il  y a 
dequoy  s’étonner  de  ce  qu’aujourdhuy  l’on 
peut  encore  avoir  quelque  conflderation 
pour  la  Hanfe  Teutonique»  laquelle  eftant 
autrefois  compoféede  fbixante  douze  Vil- 
les , ne  fubUfle  plus  que  dans  l’imagination; 
Il  n’y  en  a plus  que  trois , ainfy  que  je  viens 
de  dire,  & encore  de  ces  trois  celle  de  Brè- 
me ne  fait  que  prefler  fon  nom  : celle  dc' 
Lubcc  contribüe  fort  peu , 8c  celle  de  Ham* 
burg  fait  feule  tout  le  bruit  8c  toute  ladé- 
penfe,  afin  de  tafeher  de  conlèrvcr  ion 
commerce  fous  l’ombre  dc  ce  grand  nom  Sc 
' de  fa  première  réputation.  Pour  dire  ce  qui 
en  eft,  la  Hsmje  Teutemaue  n’a  jamais  mit 
un  Eflat,  ou  une  Repuolique,  mais  feu- 
lement une  focicté  pour  la  lèurcté  de 
la  ^navigation  8c  du  commerce.  Ce  qui 
eftant  tresveritable , je  ne  puis  pas  com- 
prendre , comment  on  reçoit  dans  les  Cours 
des  Princes  8c  des  Potentats*  8c  comment 
on  y confidere  autrement  , que  comme 
de  Amples  Députés  , les  Miniftres  d’un 
corps  qui  ne  lubfifte  plus , 8c  qui  lors  qu’il 
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fubfîftoit  encore,  ne pouvoit eftre confîdc- 
ré , que  comme  une  focieté  de  marchands  , 
& tout  au  plus  comme  les  compagnies , qui 
fe  font  formées  pour  les  deux  Indes  dans  les 
Provinces  Urnes.  Ce  qui  eft  d’autant  plus 
clair , que  lors  que  la  Hanje  Teutonique  eftoit 
en  fa  plus  grande  fleur , & qu’elle  efloit  fî 
puilTante,  que  Ces  forces  maritimes  le  fai- 
Ibient  conflderer  par  toute  l’Europe , elle  ne 
formolt  pas  une  Republique  particulière, 
nyun  Elîat  Souverain  dans  la  Chreftiente.' 
Careflant  compoféc  de  Villes,  quieftoient 
lapluspart  Municipales , & qui  n’avoient 
pointue  marques  de  Souveraineté  enquoy 
quecefuft  j mais  dependoient  de  Princes  , 
qui  les  gouvernoicnt  comme  leurs  autres 
(ujctSj'elle  ne  pouvoit  faire  qu’une  focictc 
de  marchands  entr’elles , &;  non  une  allian- 
ce de  Souverain  à Souverain.  Mefines  au- 
jourdhuy  la  Ville  de  Hambourg,  qui  n’a 
pas  encore  pû  vérifier  fbn  exemtion  de  la 
iujettiondu  Roy  de  Dannemarc,  comme 
Duc  de  Holftein , n’agit  que  Ibus  le  nom  de 
la  Hanlê , parce  qu'elle  ne  fe  peut  pas  faire 
déclarer  Impériale.  Celles  de  Lubec  & de 
Breme,  au  contraire,  font  tou  te  leur  gloi- 
re d’eftre  Impériales  j parce  qu’elles  tirent 
peu  ou  point  d’àvantage  de  la  focieté  Anfca- 
tique.  AulTy  fi  Ton  veut  prendre  la  peine 
d’examiner  les  traittés,  qu’elle  a faits  de- 
puis quelques  années  en  France  8c  en  An- 
gleterre, l*on  trouvera  que  ce  ne  font  pro- 
prement que  des  renouvellements  8c  des 
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çonÇrmations  de  privilèges,  d’exemtions  6c 
d’îmmunités,qu’cllc  en  a autrefois  obtenus, 
pour  le  bénéfice  8c  pour  la  lèureté  de  fa  navi- 
gation 8c  de  fon  commerce.  C’eft  ce  que  le 
Prince  d*Orange  confideroit  bijeniveu  qu’en 
l’an  1 64 f, lors  que  IcsEftats  desProvinces  U- 
' nies  voulurentfçavoirfon  ad  vis , com  men  t 
les  Ambaflàdeurs,  qu’ils  alloient  envoyer  à 
Munfier , auroient  à fe  gouverner  avec  les 
Miniftres  des  Villes  Anfeatiques , il  lenr  ré- 
pondit, qu’ils  n’auroient  point  de  compé- 
tence avec  eux  i parce  que  les  Villes  n'ont 
pas  le  droit  d’envoyer  des  Ambafladeurs , 
mais  feulement  des  Députés.  C’eftpour- 
^uoy  aufly  les  mefmes  Eftats  refol urent  l’i  i 
Février  1 6f6 , qu’à  l’avenir  les  Députés  Ex- 
iraordinaires  des  Villes  Anfeatiques  ne  fè- 
roniet  côduitsà  l’audiance  que  par  l’Agent-, 
dans  un  carolTe  à deux  chevaux  : qu  ils  y 
prendroient  place  fur  un  liege  àdosdedrap, 
6c  qu’ils  feroient  conduits  chez  eux  en  la 
mcfme  manière. 

Coque  je  viens  de  dire  du  fîijet  8c  du  Sou- 
.verain , doitaulîy  avoir  lien  à l’égard  du  VaJ^ 
fal  du  Seigneur  : eftant  bien  certain , 
epuun  yajfal  ne  peut  pas  envoyer  un  yimèaffa- 
tieur  à fon  Seigneur.  Car  encore  que  l’on 
donne  quelquefois  cette  qualité  i ceux  qui 
font  les  hommages  au  nom  du  VaffaUquand 
celuicy  n’eft  pas  obligé  de  le  faire  en  perfon- 
ne,  ce  ne  font  pourtant  proprement  que 
des  Procureurs  ou  des  Mandataires.  Et  cela 
atousjours  lieu  lorsque  l’afi^rc  regarde  le 


I4Î  Mémoires  Touchant 
ficfmefmc.  C*eftpourquoy  le  Pape  Urbain 
VIII  ne  voulut  jamais  permettre,  que  le  Duc 
de  Parme , quoy  que  Prmee  Souverain , qui 
en  d’autres  accaHons  envoyoitfès  AmbaiH 
tant  à Rome  qu’aiUeurs , luy  en  envoyai 
un  auiujet  du  dHFerent>  qu’rl  avmt  avec 
luy  pour  le  Duebé  deCaâro»  quelques  ia> 
fiances , que  les  deux  Couronnes , 6c  la  plus- 
pwt  des  Princes d’Itaiie  Bffîmt  pour  cela.  Le 
Pape  dit  politivemem  à Don  Jean  de  Ckiu- 
maxzçro»  A mbafiâdeur  Ëxtraordmaired’Ël- 
pagne»  qui  l’cn  preflbit  fort»  qu’il  ne re- 
ceuroit  point  de  Minifire»  6c  que  fi  le£>uc 
vouloit envoyer  un  particulier,  que  ce  fe- 
roitpour  in^merles  juges. faüott 
pMS  envoyer  » mais  venir.'  Toutefois  fi  le 
Vaflâl  p<^fede,avec  Son  fiel,  des  terres  8c 
des  Provinces  en  Souveraineté , il  efi; 
confiant  qu’il  peut  envoyer  des  Ambafla- 
deuFs  par  tout»  Sc  mefines  àfon  Seigneur. 
Ainiy  le  Roy  d’Efpa^e , qui  efi  Vatflài  du 
fiege  de  Rome  » à cauie  du  Roiaume  de  Na- 
ples,ne  laiflè  pas  d’envoyer  les Ambaflkieurs 
au  Pape  ; parce  que  fes  autres  Eftats  ne  relè- 
vent point  de  luy.  C’efl:  la  railbn  aufly  pour- 
Quoy  Lmis  XI  » Roy  de  France,  ne  fit  point 
de  difficulté  en  l’an  1464,  d’envoyer  une 
Ambaflàde  folcmnellc  à Philippe  Duc  de 
Bouigc^ne»  qui»  bien  qu’il  fuft  Ion  Valfal  » 
à cau&  de  la  Bourgogne , de  la  Flandre  6c  de 
l’Artois  » ne laifibit  pas  de  pofièder  plufieurs 
Province,  qui  n’avoient  point  de  dépen- 
^cc  de  la  Couronne  de  France.  Cette 
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Ambaflkde  eftoit  compofçe  éa  Ctrtùe  d'Eu , 
f rince  du  Sang  y du  ChanctUer  de  France , 6t  de 
P Archevéjcfue  de  tdarbeme.  Pbüippc , p«/iir 
faire  voir  de  fon  coAé  v qu’à  cauàè  ài^  mres 
Provinces  qu’il  pol^loit  en  pkiae  Souve- 
raineté»il  avoit  le  droit  d'employer  desAm- 
bafTadeurs.,  envoya  à Louis  l’Evdque  de 
Tournay  ôc  le  Seigneur  de  Creqay.  Ce 
commerce  eftoit  afles.  frequent  entre  çcs 
deux  Princes,  & Philippe , qm  pretendok 
aller  du  pair  avec  les  Telk»  Cdurminécs  • âc 
qui  traktoit  (PégaJ  avec  eux , affefloit  de  fe 
confervcp  cet  avantage  à l'égard  de  la  Fran»- 
ce.  C’eiloit  en  etfet  un  grand  Prince , qui 
avoir  fi  maiiba  réglée  , & fervk  par  quar- 
tiers comme  celle  du  R.oy  de  France , à lar 
quelle  elle  neeedoit  point,  ny  en  nombre 
d’officiers , ny  en  quantité  de  meubles  Sc  de 
richeffes.  Olivier  de  la  Marche  a joint  à fes 
Mémoires  un  eftatde  la  Maübn  du  Due  de 
Bourgogne , qui  mérité  bien  d’eftreveu. 
Les  Princes , en  faifint  choix  des 
ibnnes  capables  de  cette  forte  d’emplois,  y 
confiderentprineipalanentlafîdelité  Sc  la 
capacité  , accompagnée  d'une  obeiflance 
aveugle , 6c  d’une  punélualité  exaéfe  à fui- 
vre  les  inftructioos  qu'on  leur  donne. 
C'a  efté  l’ordre  des  Prélats  8c  des  Ecclfr* 
iiaftiques,  qui' en  a ftwirny  le  plus  pendant 
plufieurs  lieclee  j parce  que  l’on  croyoit  que 
lafagefTe  leur  eftoit  donnée  en  partage:  8c 
encore  prefentement , il  n'y  a presque  point 
de  Cour  Catholique  Romaine,  où  l’on  ne 
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144  Mémoires  Touchant 
voye  de  temps  en  temps  des  Archevefques, 
des  Evelqucs  8c  d’autres  Prélats  » non  feule- 
ment de  la  part  du  Pape , qui  ne  le  lcrt 
. point  d*autres  MinÜlrcs,  mais  aufly  de  la 
pluspart  des  Princes  lèculiers.  Cela  eftoit 
fort  ordinaire  dans  les  lîecles  precedents  cc- 
luy  du  régné  des  Rois  Catholiques»  Ferdi- 
nand 8c  iSbellc,  qui  fe  fervoient  fort  de  Re- 
ligieux , par  hypocrifie  aufly  bien  que  par 
ménage.  Tfere  J-ean  de  Manleon  efloit  leur 
Ncgotiatcur  perpétuel  auprès  de  Charles 
VIIÏ,  Roy  de  France»  pour  le  recouvre- 
ment du  Rouflillon.  Ils  employèrent  de- 
puis quelques  moines  du  Montferrat , pour 
negotier  la  paix  avec  luy  , après  l’avoir 
fait  chaflêr  du  Roiaume  de  Naples.  Après  la 
mort  dlfabelle,  Ferdinand  envoya  en  Fran- 
ce ycan  d'Enguerai  Moine  de  l’Ordre  de 
S.  Bernard , 8c  Inquifîteur  de  Catalogne  > 
pour  faire  ouverture  à Louis  XII  d’une 
alliance  ,8c  defon  mariage  avec  Germaine 
de  Foix,  Nièce  de  Loüis,  8c  il  ne  partit 
point  de  la  Cour , qu’il  n’  euft  conclu  l*un 
le  l’autre.  On  trouve  des  Religieux  en 
presque  toutes  lès  Ambaflades  , >8c  pas 
une  negotiation  importante,  dont  cette 
forte  de  gens  ne  fe  Ibit  meslée  : fur  tout  lors 
qu’il  avoit  envie  de  tromper  } ce  qui  ne  lujr 
eftoit  pas  fort  extraordinire.  Philippe  II  f 
fuedTeur  de  la  dévotion  affeèiée  deFcr- 
.dinand,  aufly  bien  que  de  lès  Eftats , em- 
ploya Calatagironne , General 

des  Cordeliers  , au  traitte  deVervins,  8c 
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y^^»N<7^,Commiflaire  General  du  mefme 
Ordre , faifoit  les  allées  5c  venues , pendant 
Ja  negotiation  de  la  trêve  avec  les  Provinces 
Unies.  Le  Pere  Jofephy  Capucin,  fut  em- 
ployé a RatisbonnedelapartdelaFrânce, 
avec  M.  de  Leon  Brulart , Confeiller  d’Eftat, 
■8c  l’on  voit  tous  les  jours  les  gens  de  cette 
robbe  en  campagntf , pour  toutes  fortes 
d’intrigues.  Les  Princes  s’en  fervent  fou- 
vent  , tant  à caufe  du  ménage  8c  du  fe- 
cret,  que  parce  que  les  Religieux  ont  une  , 
certaine  afleurancc  effrontée , dont  les  per- 
Ibnnes  de  condition  8c  les  gens  d'honneur 
Pont  incapables.  Ils  lèvent  fe  donner  entrée 
par  tout,  8c  comme  ils  ne  craignent  point 
d’avancer  fouvent  des  prop<^tions,.fans 
ordre , aufly  ne  fait  on  pw  gr^d  fërupule' 
deles  desadvoü«*.  Car  de  croire , qu’ils  fo- 
yent  plus  gens  de  bien  , ou  qu’ils  ayent  plus 
de  capacité  8c  de  probité  que  les  autres 
hommes,  c’efl:  dont  on  eft  revenu  il  y a 
longtemps. , Leur  habit  8c  leur  mine  ne 
font  plus  d’împreflion  : au  contraire  l’on  eft 
en  d^s  défiances  continuelles , en  traittant 
avec  eux  i tant  parce  que  l’on  n’eft  pas  fort 
perfuadé  de  leur  fincerité , que  parce  que 

• l’on  fçait , que  toutes  leurs  avances  font  fort 

• lujettesà  desaveu  i parce  quelle  Prince  ne 
craint  point  de  proftitüer  l’honneur  de  ces 

f ens  là , qui  n’en  ont  Point , 8c  eft  obligé 
'avoir  quelque  refpeéfpour  lesperfonnes 
de  qualité , qui  y intcrclTent  leurs  parents 

Apres, 
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Apres  que  Pierre,  Roy  d’Aragon,  à qui 
J’Hidoirc  donne  le  furnom  de  Grand, 
.eut, conquis  la  Sicile  làr  Charles,  Duc 
d’Anjou , en  l’an  129a,  celuicy , qui  elloit 
un  desplus  vaillants  Princes  de  ibn  temps , 
envoya  dire  à Piore,  par  un  Moine  df/’Or- 
, dre  de  St,  Dominique , nommé  Simon  de  Lentiny 
qu’il  n’edoit  point  entré  en  la  Sicile  par  la 
porte,  mais  comme  unTarron,  8t  meichani- 
inenti  puis  que  n’eftant  point  Ion  en nemy, 
ny  de  lès  Roiaumes.,  il  lui  faifoit  la  guerre, 
ilrns qu’il  la luieull déclarée,  & lans  ledé- 
üer.  Qu’il  edoit prelide  lui  ibuHenir,  par 
le  combat  de  corpsàcorps,  qu'il  lui  dete- 
noit iôu  Roiaume  ia jugement,  & comme 
un  voleur , & qu’il  le  lui  avoit  ravy  Si  uiùr- 
pé  ,s’eftant  fait  chef  d’une  troupe  de  rebel- 
les Sc  de  traidres.  Le  Roy  , csonfiderant 
ce  dijeêwj,  qui  lui  fia  fait  «wr  me  imivi- 
dite  tJr  impudenu  de  moine  , n'efîoit  pas  un 
mefage  à faire  par  un  homme  de  cette  l'olsbet 
ne  daiffia  pas  tie  iuy  faire  réfonfe»  leren- 

<voya.  Nous  venrons  ailleurs  la  reponfe., 
que  Pierre  fit  fidre  à Charles.  , 

'Ënl’an  JaquesU, Roy  d’Aragon, 
envoya  au  Pape  Ckmait  V Peerrede  Mar- 
filio  , Religieux  du  mejme  Ordre , 6c  Fortugno 
Martinex.,  pour  Iuy  deniaiiderjèoours con- 
tre les  Mores.  Le  ^ine  parla  avec  fi  peu.de 
, que  non  feulement  le  Pape  ne  vou- 
lut rien  faire  de  ce  qu’on  luy  demandoir, 
maii  il  le  fit  mettre  entre  les  mains  du  General 
defon  Ordre,  pour  le  faire  putfir,  Les  Rcli- 
• ..  gicux 
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greuxqui  ont  renoncé  au  Monde , n’yée- 
vroient  plus  paroiftre  comme  Miniftres , 8c 
ks  Priuces  peuvent  impuaement  méprîfcr 
& éviter  leur  commerce. 

Pendant  le  üegcdc.HuIil,  vers  la  fin  de 
l’an  1 64f  » w*  C/tp/ucin , trgvefiy  en  cavalier^ 
vint  trouver  le  Prince  d 'Orange  dans  fon 
armée  > avec  deslcttr.es  de  creance  du  Roy 
d’Efpagne.  Il  eûoit  d’une  des  plus  iî  luftres 
MaikHis  des  PaiVbas , parent  du  Prince  d^j 
Ligne,  Scavoitun  pouvoir  tresamplc,  en 
vertu  duquel  41  offrit  la  paix , ou  la  trêve , à 
telles  conditions  , que  le  Prince  mefrne 
voudroit  mettre  liir  le  ppicr.  Le  Prince 
dit , que  l’affrire  eHoit  de  telle  importance, 
qu’elle  meritoit  bien  quHl  y fongeaft  , 8c 
qu’il  luy  feroitfçavoir  fàrcponfè.  Dés  que 
k Moine  fe  fut  retiré , le  Prince  la  commu- 
niqua à M.  Deftrades , lequel  il  fit  le  lende- 
main cfliêrmer  dans  un  cabinet , d’ou  il 
poutroit entendre  tourne  qui  le  paflerpiten- 
frelc  Prince  & le  Capucin.  Le  Moine s’e- 
flant  rendu  dans  laChambre  du  Prince , ré- 
péta tout  oe qu’il  avoit  dit  le  jour  precedent, 
dchncftitiutioo  des  terres  de  la  Comté  de 
Bourgogne , que  le  Roy  Juy  laifleroit  en 
Souveraineté,  & oo  augmenteroit  Jereve- 
nu  de  deux  csens  mille  livres,  pour  le  dé- 
do  irij  nager  de  celuy,  demt  il  nAVûit  point 
joüy  pendant  la  guerre.  La  Souveraineté 
des  Provinces  Unies  : l’arbitrage  des  diflTe- 
rcïits^  des  ecmditions  de  la  paix  entré  les 
deux  Couromics  •.  luy  reprefentant  le  dao- 
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ger,  que  TEftat  avoità  apprchender  de  la 
grandeur  de  la  France.  Après  qu'il  euta- 
chêvé  de  parler , le  Prince  luy  dit  : queceluy 
éfîoit  un  grand  fcandale  de 'voir  un  homme , qui 
Avoit  renoncé  au  Monde  y (T  qui  s^efioit  enfer- 
mé dans  un  Couvent  pour  fervir  Dieu , s'intri- 
guer de  cette  forte  d* a ffaires..  Q^il  ne  lüy 
pouvoir  dire  autre  choie  , finon  qu’il  au- 
roit  mauvaife  grâce  d’efcouter  des  propolî- 
tions  de  paix,  pendant  qu’il  cftoit  occupé 
au  fiege  d’une  des  plus  importantes  places 
'dupais.  Cela  fait,  le  Prince  fit  entrer  De- 
llradesjàqui  il  donna  copie  des  lettres  du 
Capucin , en  rendant  à teluicy  les  origi- 
naux , 8c  en  luy  ordonnant  de  fortir  du 
Camp  dans  fix  heures,  8c  de  n’y  plus  reve-' 
nir. 

Je  voudrois  bien  n’en  pouvoir  pas  dire 
autant  des  Prélats  , qui  bien  qu’ils  ayent 
plus  d’honneur  à ménager,  ne  laiflentpas 
de  fe  produire  par  des  emplois  (î  contrai- 
res à leur  profelTion  8c  aux  commande- 
ments de  Dieu,  & qui  en  abandonnant  le 
foin  de  leurs  troupeaux , fejettent  dans  les 
afïaires  du  monde,  qui  de  mefehants Pré- 
lats les  font  devenir  habiles  Miniftres.  Mon- 
fieur  de  Marquemont , Archevcfque  de  Lion, 
éc  AmbalTadcur  de  France  à Rome , en  et- 
crivantau  Cardinal  de  Richelieu  , dir,^'»^ 
te  n'ed  pas  le  fait  dan  Archevefque  de  Lion  de 
pa  ffer  toute  fa  vie  à la  Cour  ; mais  que  ce  qui 
lepreffoit  le  plus  défaire  infance  pour  fa  revo- 
^ationy  ejloijgnt  Us  reproches  de  fa  eonfcience , ér 
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de  fe  veir  privé  des  confolations  ^ quilgoujfoip 
êtt  UfntfHon  de  fei  charge.  Le  Pape  Urbain 
VIII  eftimoit  fi  fort  la  vertu  8c  la  probité  de 
ce  Prélat»  qu’il  le  fit- Cardinal , Motu  Pro“ 
/r/‘#  ; 8c  dautant  que  Mar^uemnt  ne  voulut 
point  accepter  cette  dignité , fans  la  permit 
fion  du  Roy,  fon  Maiftre  , la  promotioa 
fut  différée  jufqu’à  ce  qu’il  en  eujft  obtenu  ^ 
le  confentement.  ? 

J'eftime  pourt?.nt  qu’il  y a quelque  di- 
fiinûiou  â faire  entre  les  Prélats  Sc  les  Moi^ 
nés,  8c  principalement  ceux  que  l’on  ap-  ' 
pelle  Mendiants  i parce  que  ces  âmes  baflè?, 
qui  font  capables  de  fe  jetter  dans  la  fainei-  . 
antife  8c  dans  les  ordures  d’un  Convent , ne 
peuvent  pas  avoir  cette  élévation , qui  efl  ' 
-neccflàire  à ceux  , que  l’on  defiinc  à cette 
forte  d’emplçis.  Toute  leur  faufle  Polhi- 
que  n’efl:  compofée  que  d’artifices  8c  de  pe- 
tites fineffes',  qui  n’entrent  point  dans  le 
commerce  des  honnefies  gens.  C’efl:  là  leur 
talent:  c’eftpourqoy  ils  font  fort  propres  à 
faire  les  allées  8c  venues , à faire  les  efpiqns, 
à tramer  des  trahifon* , 8c  à faire  des  propor 
lirions , qu’un  bomme  d’honneur  ne  vou- 
droit  pas  faire  à un  autre:  quoy  qu’ils  Ib** 
yent  plus  capables  de  gafter  les  affeires , que 
de  les  conclurre  j eftant  la  pluspart  indis- 
crets , vains , imprudents  8c  téméraires.  Les 
Marquis  dAchaye  dT  de' Menti  , Seigneurs 
Napolitains , s’efiant  ligués  avec  plufieurs 
autres  perfopnes  de  qualité,  pour  fecoüer 
k joug  de  la  domination  Efpagnole , fc  fer- 
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l^iréiltd’un  Moine  Theatin-,  lïomtïié  And^i 
Paulucci  i à qiï»  Ü&  firent  fairé  ploâeufs  vo- 
j^ages  vers  1e  Frtticc  Thôflîâsdo  Savcfye,  8c 
frrefnieâtepa  tirais 

J)  en  tiîa  avec  fi  de  ctrconfpti^iért  # qtt’Ü 

feieiiifôft  «ecMifltt  i strefté  8t  m^&jé  dans 
tifi  Content  i Râtennê  par  le  Supérieur  de 
fe»  Ordre.  Calques  uns  des  Conjurés 
‘ trouvèrent  le  moyen  derenfîreTî  maislè 
défiant  dé  êondnhe  j.ils  ne  voulurent 
point  qu*tl  tétournafi  dans  le  Roiaume  « 8t 
fui  Ordortfterèttt  êxptdfëftent  d’efcrire  lèu- 
2ement  éé  qti’il  adroit  fait  8c  negotié  » en 
execnfàftf  leüfs  ordres.  Le  Cardinal  mef* 
We  le  fit  advenir  » dé  ne  parler  pas  tant  de  là 
ti^otiatioli  1 8c  d’éviter  lès  lieux  > où  les- 
Efpagnôls  luy  pourroient  mettre  la  main  , 
fil#  le  coller.  Mais  il  négligea  tous]  les  ad- 
Vis»  8c  ne  laifià  pas  de  fétourner  à î«ÎBplest 
pcfldâaf  le  peu  de  repos  » que  fa  Ville  eut  a- 
préslamortde  Mas  Aniello*  Il  y fut  trou- 
ve trâVcfty  en  foldat  » arrefté , conduit  au . 
chafiéau  t appliqué  à la  quefiion  8t  exécuté . 
Le  Marquis  de  Monti  le  fut  aufly  j mais  ce- 
luy  â’Aehaye  le  iâtlvâ  dans  llflê  de  Cor- 
fou » k- de  là  à Veillféî  Ceux  delà  Ville nô- 
gôtiolentâvéc  les  Miniftres  de  France , qui 
oftoîéiîf  â Rome , f>!ir  le  moyen  d’un  moine 
DominicaiA  j nOrilffié  Xt  Viy-e  Capece  , qui 
ne^vàlt^f  pas  mieux  que  Paulucci  i parce 
Ou  *il  trSMflfelt  le  Roy»  fon  Souverain,  aufly 
bi^n  que  faifoit  l’autre,  üHASéét  qui  a 
àCcrit  IOfigtfeïtq>s devant  U teformation,dît, 

que 
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(jùe  cette  vermine  eft  entrée  dans  l*EgIi{c 
vers  la  fin  des  ficelés , comme  la  corruption 
engendre  des  rats  8c  des  fi>uris  dans  une  Maf« 
fbn  vieille 8c  caduque.  Au  refte  Ton  n’a  pas  * 
CTîcoreVcu  un  moine  rcveftu  du  caraôcre 
dMmbafiâdcur;  mais  dautant*  que  perfon-- 
ne  ne  petit  negoticrfànslettresdc  creance,  ■ 
elles  doivent  le  faire  confiderer  comme  Mi- 
ntftre , & foire  joüir  du  benrfee  du  Drw> 
eies  Gens  ,-lors  qu’il  en  a.  Oà  ne  les  traitte 
plusde  moines,  après  qu’ilsfbnt  entr^sen 
Frelature,  quoy  qu’ils  ne  foyent  pas  bien 
défroqués,  qu’ils  n’aycnt.efté  avancés  à la 
première  dignité  Ecclefiaftique  apres  la  Pa- 
pale. Enl’an  iy48  le  Pape  ayant  rappcllé' 
d’auprès  de  l’Empereur  Charles  V le  Cardi- 
Bial  Sfondrate,  qui  y avoit  eilé Légat, en- 
voya en  fo  place,  en  qualité  de  Nonce,  un' 
moine  yacohin , qui  ejtoit  Eveffue  de  Fano, 
L’Amhaflâdeur  de  France , qurcroyoir,quc 
lé  Pape  devoir  rompre  tout  commwee  avec  ’ 
l'Empereur  , s’en  plaignit  : mais  le  Piq»  ' 
lùy  fit  dire , qu’en  y cnvwnt  un  moine,  il  ' 
en  avoit  ufé  comme  l’on  fait  ordinairtanent 
à l’egard  des  agonifans,  à qui  l’on  envoyé 
un  moine  : voulant  foire  entendre,  qu’il 
employoit  cet  homme  auprès  de  l’Empe- 
reur , pour  li^  faire  connoiftre  que  leur 
amitié  languiffente  cftoit  fur  le  point  d’ex- 
fpircr. 

On  voit  les  Princes  reÿer  ordinairement  ' 
ce  choix , ou  fur  rimportance  de  l’affoirc 
qu’ils  veulent  taire  negotier , ou  &r  la  Ib- 
^ G 4.  lemnité* 
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Jcmnité  de  Tadtion , où  l’AmbafTadeur  doit  ' 
affifter , ou  bien  fur  la^grandeur  6c  la  puif^ 
fance  du  Prince , à qui  ils  Tenvoyent , 8c  à 
qui  ils  veulent  faire  honneur.  Les  prelirai- 
* mires  pour  le  congrc's  de  Weftfalie  ayant 
efté  âjuftés , l^s  Efpagnols  faifoient  courir  le  > 
bruit,  qu’ils  envoyeroient  à Munftcrune 
. perfonne  de  grande  qualité;  c’eftpourquoy, 
la  France  jetta  auflyles  yeux  fur  quelques 
uns  des  premiers  Seigneurs  du  Roiaume,  6c 
' «iilpofa  enfin  le  Duc  de  Longueville  à fe 
charger  de  cet  cmploy.  C’efioit , fans  dou- 
te, le  premier  Seigneur  de  France  après  les 
■»  Princes , 6c  il  pofiedoit  avec  cela  en  Souve- 
• raineté  la  Seigneurie  de  Neufehaftel  en 
Suine",  déplus  de  cent  cinquante  mille  li- 
vrer de  rente  j de  forte  que  la  Cour  trou- 
va fort  mauvais , lors  qu’elle  fçeut , que  cel- 
le d’Efpagne  , au  lieu  d’employer  le  Mar- 
quis de  Caftclrodrigue , Dori  Frahcifco  de 
Melo*  ou  le  Duc  de  Médina  de  las  Torres, 

- comme  elle  avoit  dit  qu’elle  feroit  , avoit 
nommé  le  Comte  de  Pignaranda , lequel  el- 
le traittoit  de  cadet  d’une  Maifbn , qui  n’e- 
iloit  pas  des  plus  illufires  du  Roiaume.  La 
France  nefe  plaignit  point  de  l’Empereur  j 
tant  parce  qu’elle  n’avoit  point  de  compé- 
tence avec  luy,  que  parce  que  le  Comte  de 
Naflau , qui  eftoit  le  Chef  de  l’Ambaflade 
Impériale , eftoit  d’une  naiflance  fi  illuftre, 
qu’il  pouvoit  bien  aller  du  pair  avec  plu- 
sieurs Princes  de  l’Europe, 

Le  Pape  donne  à fes  Minîftres  la  qualité 
, de  Le- 
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de  Légat , de  Ronce  ou  d‘ Internonce,  Le  Le~ 
gateü.  comme  un  Ambafladeur  Extraordi- 
naire & Plénipotentiaire  j eftant  diftingué  . 
du  Nonee  par  le  pouvoir  8c  par  l’autorité  que 
le  Pape  luy  donne , en  vertu  de  fes  Bulles  i au 
lieu  que  le  Nonce  n’eft  porteur  que  de  brefs. 

II  reçoit  cette  faculté  dans  le  Conlifloire,  de 
forte  qu’il  la  tient  du  fiege  de  Rome  plustoft 
que  du  Pape.  Les  Ronces  font  à l’égard  du 
- Pape  ceque  les  Ambaflàdeurs  font  à l’égard 
des  Princes  feculiers,  8c  font,  comme  eux  » 
ou  ordinaires  , ou  çxtraordiijaires  : 6c  les 
Internoiices  font  commes  les  Envoyés  Ex- 
traordinaires. Antoine  Marie  Gratiani , E- 
vefq'ue  d’Amelia , qui  a eferit  la  vie  du  Car- 
dinal de  Commendon,  en  parlant  du  pre- 
mier employ , que  ce  Prélat  eut  comme 
Ronce,  dit,  qu’il  fut  en  l’an  lyyy  envoyé 
Ambajfadeur  en  AÜewagne,  oupourme  fervir 
du  terme  nouveau , qui  ejî  desja  fort  en  ufage  à 
Rome,  il  alla  en  qualité  de  Ronce  de  Ja  Sainteté' 
vers  r Empereur.  Ce  qui  fait  juger , qu’en  ce 
temps  là  le  mot  de  Nonce  n’eftoit  pas  fi  con- 
nu, ou  du  moins  pas  fi  commun  qu’il  l’eft 
prefentement:  particulieremêt  en  Italie.  Car 
en  France  il  l’eftoit  longtemps  auparavant. 

Le  Roy  de  France  fe  fçrt  aux  Aniba- 
iàdes  de  Rome  de  toutes  fortes  de  per- 
ibnnes,  de  Princes,  de  Ducs,  de  Pairs  8c 
Marefehaux  de  France , de  Masquis  , de 
Comtes  , d’Evefques  8c  d’Officiers  de  Ju- 
ftice.  Autrefois  l’on  y employ  oit  plus  fou- 

ycBlt  Prdats  f on  ne  fai;  aujourd^ 

9 s ‘"■y* 
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hu'y.  'Oé  qu’il  y avoit  de  commode  eu  cela 
elloît,  qüt  ces  Meflicufs  pou\roient,  du  re  ve- 
nu dfe  Ibùrs  bénéfices,  ibufienir  une  j^ârrie  de 
la  dëï^cnft  f mais  ôii  en  recevoit , de  l’âutfe 
cofté,.^fte  incommodité,  que  les  gens 
d’Êglife  ttepUrlôient  pastousjours  av^eevi- 
gUtur  jyôuf  les  inîetfefts  du  ft.oy , leur  mai- 
ftr'e,  quand  ils  les  tfouvéleht  oppofës  à ceuJc 
dû  i*apè  : tant  à caufè  de  la  dépendance , où  - 
ils  dèsjâ  , qu’à  caiifè  des  nouvelles 

dignités^  qu’ils  pouvoient  etp^er  de  leur  • 
C'omplaitàft^.  Le  Roy  de  France  employé  • 
Otdinairemént  aUx  Âïnbafitdes  dU>bedieiî- 
, que  l’on  ènVèye  rendre  au  Pape  après 
. ïbn  eicaltatiOta  i èU  à l’advenémenf  du*Roy 
à la  Couronne,  des  Ducs,  ou  des  Marc-  _ 
Tchaux , 8c  quèlquefors  des  Princes.  Henry 
IV  envoya  a Rome  fen  Tan  1 6e 8 le  D«è  de 
devers  , Pri  noe  de  la  MàU'dn  de  Matitotiê , 
J^oUr  îemk^'Obediènèe  'a  Paul  V.  Dés  l’an  . 

I j^5  il  rivèit^^«N:»yéàCfeft!tnr  Vlîî,  pour 
jfa  recoiiciîîâttôft  te  liege  de  Rome  ; 

embloyâftt  quelque  iemps  âptés<£>«P2ff^  ' 
tir  Dojfat , en  qualité  de  Pmeuî^nrs  > pour 
recevoir  î’abfèlâPtiOtt.  î4ous  aufofftoccafi*' 
on  d’^  çarter  ailteuîs»  aufty  bien  que  des  - 
AmbaflàdesdeMéffieùfs  d^Efifée  SedeCre- 
quy.  En  Tan  i y 8 1 HèUry  Îlf  eîïvoyaen  An- 
gleterre le  fils  duhïtc  de  ’Mmpi'iifiSr  y PriU'ds  ' 
du  ftng , pour  y Uegôlter  le  mâri^  dù  DuC 
d’Alènçôh  s fôu  FVétes  avecîa  ReirreËlifa-* 
berii.  Eh  s6  i y Oœ  deteyehhe,  Prlh-; 
ife  dé  k Matibâ  de  Lorf^He,tat  envoyé  Cft 

' Efpagne» 
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Eipagnc , pour  le  double  mariage.  Le  Duc 
de  Chntreufe , de  la  mefinv  Maifbn , le  fut 
en  Anglercrre,  pour  celuy  du  Prince  de 
Galles  avec  Madame,  fille  de  France.  Les 
Ducs  de  DmnviUe , de  Biren  ér  de  Suify , fous 
Henry  TV,  8c  de  nofh-e  temps  nous  y avons 
veu  fdejjieftrs  Deffiut , le*  Ceinte  de  Tremer , ' 
BlmrnviBe , le  Comte  de  Tiiïiert , la  Vilîe  aux 
Clercs , Buffempierre , le  Comte  de  Harcourt , le 
Duc  de  Vernueil , Defirades , Ceminges , Bourt- 
deaux , Courtin  &c.  En  Efpagne  Meÿienrs  de 
Rochepvt , de  Faueelat , de  Barrant , du  Fargis, 
les  Arche<vejtpees  deBourdeaux  ^ d* Embrun  ^ ' 
P-Eve/jne  de  Beziers  dre.  Elle  envoyé  ordi- 
naireonencà  Venîfe,  aux  Provinces  Unies, 
&aux  Cantons  Suifles,  desgensderobbe , 
Sc  «jwitjuefois  aulîy  des  perfonnes  d'une 
condition  plus  relevée,  ks Marefehaux  de 
Biron  ^ de  Bafhnpierre  fhée  artx'Sm/£ês , 

Chàrsmtt  8c  Dejfrades  aux  Pais- bas.  Aux 
Rois  du  Nortelîe  envoyé  au  fly  îe  plus  fou- 
vent  desçens  de  robbe  ,'de  Mefmes-^ Avaux, 
ht  TuiUme  ,Chanut , Amauld-Pemfonm  '8cc. 
Teriom , qui  y eftoit  il  n'y  a pas  longtemps , 
n'cftny  (ftfpécnyderobbe.  Ilfocorotiicet 
emplny  après  îc  décès  de  M.  d'Avaugour, 
dNine  iâçan  afics  extraordinaire  "8c  contre  " 
intentions  de  la  Cour  de  France,  'tts’e- 
ftbit  fait  mettre  auprès  du  Cardmail  Maz- 
zarin , par  le  Comte -de  la  Garde , prefente-  " 
raentCbancelier  doSuede , dont  il  fedifoit 
parent,  'ôteftartt  on  dxaGentüsbomtoesdc 
Ion  Eminence  jeliclefft  envoyer  par  IcR-oy  ‘ 
G 6 au> 
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au  feu  Roy  deSuede,  avec  un  prefentd’un 
buffet  de  Vermeil  doré  & d’autres  précieux 
meubles.  *11  a l’humeur  plus  qu’enjoüée» 
de  forte  que  le  Roy  de  Suede  s*en  divertif* 
fantfouvent,  efcrivit  au  Cardinal , apres  là 
mort  d’Avaugour  » que  Terhn  fèrviroit  fort 
bien  la  France  auprès  de  luy  : témoignant 
qu’un  autre  Ambaflàdeur,  quel  qu’il  fuft, 
ne  luy  feroit  pas  agréable.  Le  Cardinal  s’en 
plaijgnoit,  comme  d’une  violence  que  l’on 
faiimt  au  Roy , fon  Maiftre  > en  ne  luy  laif- 
fant  pas  le  choix  de  fon  Arnbaffadcur.  C’cft 
en  ces  termes  qu’il  en  parloit,  8c  néant-» 
moins  il  n’ofoit  pas  dédire  le  Roy  de  Suède. 

• Le  Cardinal  Mazzarinjqui  s’en  plaignoit, 
ne  demeuroit  |>as  tousjours  luy  mefme  dans 
les  réglés,  quil  voulôit  faire  obforver  aux 
autres.  Apres  que  Calimir,  Prince  8c  de- 
puis Roy  de  Pologne , euft  rcfigné  le  cha- 
peau de  Cardinal , dont  il  donna  auffytofl: 
advis  à la  Cour  de  France  par  un  exprès  , le 
CMrditial  Mazzarin , qui  en  vouloit  profiter, 
8c  taire  donner  le  chapeau  à l’Archevcfquc 
d’Aix , fon  Frere , obligea  Roneaglioj  qui  ejloit 
de  la  part  du  Roy  de  Pologne  i la  Cour  de  Fran~ 
te,  de  faire  le  voyage  eP  Italie  afin  defoüiciter 
cette  affaire  à la  Cour  de  Rome , pendant  que 
de  l’autre  cofté  il  tafehoit  d’y  reiiffir  à la  no- 
mination du  mefme  Roy,  Vladislas,  quii 
ne  tçavoit  rien  de  cette  intrigue , ny  du  vo- 
yage de  Roncaglio , que  par  la  lettre  que  le 
Cardinal  mefme  lui  efafivit  fur  ce  fujet* 
eut  grand  dépit  de  la  liberté  » que  le  Cardi- 
nal 
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nal  fedonnoit , d eUiployer  ion  Miniftre, 
quiavoit  ordre  de  faire  fesafîâires  en  Fran- 
ce , dans  une  Cour  eftrangere , pour  y nego- 
tief  les  interefts  d autruy,  où  il  n*airoit  point 
de  part , ?c  ce  iàns  fa  commiflîon  5c  iàns  ion 
conientement.  Il  n*en  eftoit  point  du  tout 
fatisfait , 8c  n^ayant  pas  afles  de  pouvoir  lùr 
luy  raelme  , pour  étouffer  un  méconten- 
tement quil  vouloit  diffimuler,  il  s*em- 
porta  à quelques  paroles  de  reflentiment  i 
îèfervant  du  pretexte , que  le  Cardinal , qui 
eftoit  Italien , 8c  qui  fe  pouvoir  rendre  intel- 
ligible » en  eferivant  en  ià  langue , luy  c- 
ferivoit  en  François , que  le  Roy  difoit  qu’il 
n’entendoit  pas  bien. 

Le  Roy  de  France  ne  donne  pas  la  qualité 
S Ambajfadeur  au  Mintjhre , dont  il  je  fert  à 
Vienne  , mais  celle  d’Envoyé  ou  de  Rcfi- 
deht  j parce  qu’en,  cette  Cour  là  tous  les 
Ambaflàdeurs  cedent  le  rang' à celuy  d’EF- 
pagne.  C eft  pour  la  mefme  raiibn  que  la 
Cour  de  Vienne  meline  ne  ibufïriroit  pas 
fans  chagrin , qu’il  y euft  un  Miniftre  de 
France  , reveftu  du  caraétere  d’AmbalTa- 
deur  i veu  qu’on  ne  luy  pourroit  pas  difpu- 
ter  la  première  place  , depuis  que  le  Roy 
d’Efp^^ne  l’a  codée  par  une  déclaration  for-» 
melîe  ,dont  il  fera  parlé  cy  après.  Au  mois 
de  Juin  1671  le  Cormnandew  de  Gresnon- 
*viüe , qui  y eftoit  depuis  plufieurs  années 
en  qualité  de  Relident , receut  de  nouvelles 
lettres  de  creance  , avec  ordre  de  prendre 

celle  d’Ambafîàdctir  Extraordinaire.  Mais 

pen- 
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j^ntknt  qu’il  eftoit  occupé  à faire  fbn 
équippa^  ,(&  à augmenter  le  nombre  de ics 
domcîtiqucs^  l'iimpereor  luy  fit  dire , qu'il 
fie  krrecotmoiftroic  pas  pour  AmbalTadc(!T  j 
parce  qu’il  prctcndoit  conlerver  à celuy 
d’Ë(^)agne  JcTang  qu’il  y avoii  tousjours  te- 
nu. La  France  ne  laiflè  pas  d’envoyer  fès  ■ 
• > ôc  mefmedcs  Ambafîàdcurs  en 

AUemagne,  auxdiétes , ou  aux  Cercles  de 
J’Emoire.  Ut  Duc  tk  B^üilUn,  U Màrtjuis 
ito  ^ M:  tle  Sthmèetg  y furent  employés  ‘ 
par  le  Roy  Henry  I V,  M.  de  Lien  BfùLtrt 
& le  P.  à la  diète  de  Ratisbonne  en 

i’an  Mv  de  Fetê^ukres  à l’A'lîemblée 

de  Hailborn,  apres  la  mortdeGuftare  Adol- 
fè  » & le  Macdchàl  de  Gr^tmnent  avec  M 
de  Lnmte  à fTancfiwrt,  pour  rfileéfion  de 
l’Èmoefeur  d’aujourdKuy.  La  naiflàncc  de 
M^de  GraveUe , qui  y a nc^lié  plus  de  vin^  ' 
ans*  u’eft  pas  fort  iîluftre,  mais  ce  qu’il 
y a d’ôbfcûreft  bkn  relevé  par  les  lomicrcs, 
gt  par  fou  mente  extraordinaire.  M«.  de 
Vaubltm  & Verjus , c|ui  ont  eu  de  l’employ  ■ 
en  Allemagne  depuis  .quelques  années*  fè»* 
roient  bien  efi  peine  de  vérifier  leurs  quar- 
tiers. Mais  c’eft  dont  on  ne  fe  pique  pas  fort 
tn  France.  Car  cttcorc  qu’il  y aitdes  Mai- 
fbvis  , dontîi  nob/leflè  Bc.  1 aftctcnneté  peut 
aller  du  pair  avec œqu’M  y a deplusilluftre 
en  toiïtès  tes  autres  parties  de  rEurope* 
neantmoins  c’eftte  Ceurde  toutelaChre- 
fticnté  , ou  l’on  -confidere  le  moins  lanaiiF- 
fence,  .fi  dlle  n’tft  aocompagtrée-d’an  vérita- 
ble 
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ble  ïnêrite.  On  h’y  fait  pdîïM: , ôtt  d«‘fhbiiio 
fort  peu  de  diftinârioti , fefttfe  lâ  ÏIbbleAc 
qui  s’aoqùieft  par  les  lettnei  8t  par  lesdigûi- 
tésde  rùbbe,  8c  Celle  qui  lè  tftaifltîeatpar 
la  profelïioh  désarmes.  Lèfiis  d’anChau- 
cclier,  uud’un  Prefîdent  au  Mortier,  s*y~ 
fait  aùfiyijieû  confidetet,  qiw  lèfils  d^un 
Marcfchal  de  France  ; pôufVêUqû’iî  J^tche 
■fôûienir  la  qualité,  qaèla  dignité  de  ion  ^ 
?ère , ou  dé  fon  ayélil»  Itff  a acquife^.  Les 
préfniersettapîôis  du  RôiàUlhe,  Itscteif^  • 
dès  quatre  Secrètàifts  & les  j>Tus 

ifripôrtants  potksdu  Gobfeü  font  rèïfiplis  ' 
par  dès  pérfonnages  » qui  ôttt  qttèlqüe  cbèofc 
déplus  grand  que  le  fôul  âvàtiUge  delà  ûàif- 
fanée , & qui  làiflêroAt , &ns<teute  , 4 leur  ' 
poftefité  quelque  chofèdé  plus  iltuftre, que 
ce  qu’ils  <)fit  receu , ou  pouvoiéftt  recevoir  ^ 
de  leurs  prèdccdlèurs. 

ïfu’y  a pôint  deti^le  à do&irer  pùUt  J’i- 
-gcderA'Ÿhb^ft&dèür.  H y à des  climats,  ôù 
l’èfprit  Tireuvit , 8c  où  le  jUgetoèrit  fè  forme 
pkiltoft  qu’èn  d’autrès , 8c  dans  «u  mefrne  ' 
pais  têrûsîfeS  efptits  Uefbnt  p^  également 
faits  8c4vâïiCés.  IlfâutaulTy  diftiogueten* 
tre  les  adirés , dont  lés  unes  requietettt  plus 
d'expèriènceé:  une  prudttKe  plut  feonfom*  - 
îttée , que  les  autres.  D&ns  les  AUft^af^des 
btdlUaites , qui  fouvêfït  n’ont  pôue  ^ 

objeétqu’uoe  foitté  d’affaitês  cs^mmuues, 
comméàU'fly!en  cellOè , qûi  c«ftyour  fujet 
les  cérèmouiés  d’û  n Isâptefine , d ou  maria- 
ge , d’un  cntetrêmefit  > oudu  fèraieut  > que 


r-î6o  Mémoire*  Touchant 
les  Pfincesfont  pour  l’execution  ou  l’ob- 
iervation  d’un  traitté,  & en  mille  autres 
rencontres,  où  TAmbalTadeur  peut  payer  • ' 
de  mine , & d’un  grand  extérieur , mi  jeune 
. ikomme  de  belle  taille , & d’une  grande  de-  ' 
penfe , feroit  bien  plus  propre,  à mon  ad  vis, 
qu’un  barbon , quelque  talent  qu’il  euft 
pour  la  negotiation. 

Je  ne  fçay  pas,  fi  l’on  doit  dire,  que  l’Am^ 
bafladeur , qui  refidc  prefentement  à Veni-'  ' 
fede  la  part  delà  France,  eft  jeune.  Ilefl: 
d’Eglilc , & poflfede  toutes  les  qualités , qui 
peuvent  former  un  habile  Miniftre  à l’en-  . 
trcc  de  fim  employ.  S’il  n’a  pas  encore  Tagc, 
qui  luy  puiflè  donner  une  expérience  bien 
confommée,  Ibn  Pere»  qui  eft  des  plushâ-  - 
biles  du  meftier , y aura , fans  doute , fi  bien 
fupplée , que  l’on  fera  bientoft  obligé  d’ad- 
voüer,  quelefils  eftaufly  adroit  politique» 
qu’il  eft  fçavant  Théologien.  Nous  verrons 
cyaprés  , que  le  Cardinal  Mazzarin  com- 
mença à negotieren  l’age  de  vingt  ans,  8c 
qu’en  celuy  de  vingt fept  il  y cftoit  Maiftre 
pafle,  8c  capable  de  donner  des  leçons  aux 
autres.  C'eftoit  Ton  fort  : aulTy  ailfbuvent 
dit , que  quand  il  pouvoit  faire  mettre  un 
affaire  en  negotiation,  il  en  eftoit  le  Maiftre, 

Il  ne  craignoit  point  d’ad vouer  , que  la  for- 
tune avoir  bien  eu  autant  de  part  aux  affai- 
res qu’il  avoit  maniées,  que  la  prudence* 
Mais  comme  ces  deux  chofes , quoy  qu’en 
effet  fort  diflemblables  8c  prefqu  e oppofees, 
produifent  fbuycnt  les  mefmcs  effets , il 
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' vouloit  faire  croire,  que  Tuneavoit  bien 
autant  de  part  que  l’autre  à la  conduite  de 
tous  les  hommes.  Les  prognoftications  de 
Ton  genethliaque  luyefloient  despromef- 
ièsde  l’Evangila 

/ Le  Pape  a ies  Nonces  en  France,  en  Erpâ*^ 
gne,  en  Portugal  ,.àViennc,  àVenifè,  d 
Naples , à Turin , 8c  quelquefois  des  Non» 
CCS  QU  des  Intérnonces  en  Pologne,  â Bru- 
xelles 8c  à Cologne.  Ils  n’ont  point  de  Ju- 
rildiébion  iiy  de  fonélion  fpirituelle  en 
France , mais  bien  prelque  par  tout  ailleurs* 
Il  envoyé  aufly  des  Evefques , de  ceux  que 
l’on  appelle  in partibus  injîdelitim , dans  les 
Provinces  de  Princes  Catholiques  8c  Prote- 
ftants  d’Allemagne,  où  ils  n’ont  point  d’au- 
tre fondlion  que  celle  de  Vicaires,  quieft 
purement  fpirituelle.  . 

En  temps  de  paix  le  Roy  de  France  a.  Cet 
Anibafïàdeurs  ordinaires  à Conflantihople, 
à Rome , à Madrid , à Lisbonne , à Venifè , à 
Turin  , à Londres , à la  Haye  8c  à Solcurre." 
Celui  qui  eftoit  dernièrement  auprès  detf 
Rois  du  Nort,  fc  tenoit  tântoft  d Stocholm, 

. tântoftà  Coppenhague.  LeRoy  d’Efpagne 
a fès  Ambafladeurs  à Rome , en  France,  en 
.^gleterre , ea  Portugal , à Vienne , à Ve-‘ 
nife  , à Turin,  8c  auprès  des  Cantons  Suifïês; 
Cydevant  il  en  avoir  un  à la  Haycj  mais 
dautant  quelesEftats  des  Provinces  Unies 
n’entretiennent  point  d’AmbalTadeur  ordi- 
naire d Madrid , le  Roy  d’Efpag'ne  n’a  pas 
voulu  remplir  le  polie  de  Don  Eftevan  de 
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Gamarraj  mais  il  's’eft  contenté  d’y  faire  ' 
fucceder  un  Envoyé  Extraordinaire , qui  le 
remplit  pour  le  moins  aufly  bien  que  fbir 
predecefleur. 

Le  Roy  d’Angleterre  a aufly  les  Ambaflâ- 
deurs  en  la  pluspart  des  Cours  de  l’Europe, 
comme  cellescy  en  ont  aufly  à la  fienne.  Il' 
a aufly  ordinaifement  un  Ambaflàdcurà  fa 
ï^ortc,  pour  la  Icurcté  du  commerce  que 
Icsfujets  font  au  Levant.'  Ce  n cft  que  de- 
puis fort  peu  d’années  qu’il  a un  Ambafla- 
deur’Ordinaire  en  Hollande.  Après  qu’en  ’ 
l’an  iy8y.  la  Reine Eli/abethèut  envoyé 
le  Comte  de  Liceftreaux  Provinces  Unies, 
pour  commander  leurs  armes,  les  Eflats  per- 
mirent, que  Ton  Ambaflàdeur  prift  lèance' 
dans  leur  Confeil  d’Eflat  i parce  que  la  Rei- 
, qui  avoit  fes  garnilbns  Angloifes  dans  la 
Briele,  à Vliflîi^e  Seau  fort  de  Ramme- 
ÿient , pour  la  leureté  du  rembourfement 
ocs  Ibmmes  qu’elle  leur  avoit  preftées,  ' 
çroyoît  devoir  avoir  parta  leurs Confeiîs, 

^ comme  elle  enprenoità  leurs  périls.  Mais 
lés  Eflats , après  avoir  rembourle' le  Roy  Je-  - 
Ques , & dégagé  leurs  Villes , croyoient  ne 
cievoir  plusïongtemps  demeurer  dans  cette* 
dépencknee , làns  faire  tort  à leur  liberté , 8c 
à la  Souveraineté  de  l’Eftat.  Dudley  Carleton 
y eftoit  AmbaiTadeur , mais  les  Eflats  ayant  " 
appris  que  Kilgrey  luy  devoit  fucceder  en 
l’an  1625,  flrcntdireau  Roy  Charles, que 
Ibn  AmbaiTadeur  Icfoit  tous) ours  reccu- 
avec  le  relpêâ: , qui  efloit  deu  à fou  carr^éf  e- 
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J*e;  îftaïSque  fife  Majefté  prçtendoit  l*au- 
tof  ifér , pôuf  preûdré  place  au  Confeil  d’E- 
ftat»  ilsk  priûient  de  les  excufer,  s’ils  ne  ' 
l’admettôient  point  au  Confeil}  parccquc 
lesraifomsf  qui  l*àvoient  tait  admettre  en 
Tan  , cetTôicnt.  Les  Anglois  furent 
fôrtdtfertfe's  de  cette  déclaration , & aeçu- 
ibient  î«  Eftatsd’une  grande  ingratitude  j 
ibüttenant  que  l’on  ne  pouvoit  pas  refufer  à 
Kiîgrty  üti  droit,  dont  Carletm  avoit  fi 
longtemps  joüy , meftnes  depuis  le  rachat 
des  Villes.  Les  Eftats  en  demeurèrent  d’ac- 
tord } mais  il  s repartirent , que  ne  doutant 
point , que  Carleton  ne  tuft  bientofi  révo- 
qué , ils  ne  luy  avoient  pas  voulu  faire  l’af- 
front, de  le  faire  fbrtird’un  pofte  qu’il  oc- 
Gi^oitdes}ai  mais  qu'ils  ne  pouvoientpas' 
foulfi'ir  qu'un  autre  le  remplifl;.  La  Cour' 
d'Angleterre  fut  obligée  d’y  acquicfccr , Sc 
tout  Te  reflentiment  qu'elle  en  témoigna, 
cefutque  depuis  ce  tempslà  elle  n'envoya . 
plus  d’Ambafiâdeur  Ordinaire  en-HoUande» 
jufqu’à  ce  qu’en  l’an  1 6d8.  M'.  William 
Temple,  Chevalier  Baronet»  fut hoimoré 
de  cette  qualité  par  le  Roy»  qnifegnepre» 
fentement.  Il  tcelled’AmbaflTadeur  Extra^ 
ordinaire  depuis  la  dernière  guerre } maia - 
il  f en  a eu  plufieurs  devant  lüV  depuis 
Carleton. 

On  peut  dire  de  la  République  de  Venifi',  - 
qu’elle  s’eft  faite  elle.ffteftne,  Ôt  qu’elle  ne 
fubfifte  depuis  plus  de  douzie  cens  onsque 
parla  prudence  de  ceux  qui  la  gouverncnt*i^ 
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L’on  tient  que  fon  air  eft  le  plus  propre  de 
toute  l’Italie  pour  façonner  les  elprits  aux  af- 
faires , & que  les  hommes  y naiflènt  politi- 
ques. Elle  en  a produit  un  tresgrand  nom- 
bre, 5c  de  la  maniéré  que  le  Sénat  s’y  prend, 
il  y aura  tousjours  une  pepin>cre  d’excel- 
lents hommes.  Ils  commencent  à avoir  part 
aux  affaires  désl’agede  viiîgtcinq  ans,  &la 
pluspart  de  ceux  qui  y peuvent  prétendre, 
s’en  rendent  capables  devant  cet  âge  1^.  Il  y 
en  a,  qui  en  fe  metant  à la  luitte  des  Ambaf- 
fàdeurs  , que  la  Republique  entretient  en 
presque  toutes  les  Cours  de  l’Europe,  acquic? 
rent  une  grande  connoifîàncc  dans  la-cônr 
verfation  de  plufieurs  perfonnes  de  qualité, 
- aux  lieux  ou  ils  refîdent  , pendant  que  de 
l’autre  cofté  les  AmbaiTadcurs  mefmcs  ne 
font  point  de  dfficulté  de  communiquer  les 
affaires  à ceux  , qui  doivent  un  jour  avoir 
part  au  Gouvernement , & faire  partie  de  la 
République.  Les  Ambaffadeurs  roefmes  en- 
trent ,dans,leurs  emplois  affés  jeunes  i parce 
que  lé  Sénat,  en  les  voulant  former  auxaf- 
raires  de  bonn’heure  , leur  fait  confiderer, 
qu’en  ces  commencements  ils  doivent  jetter 
les  fondements  de  leur  fortune , Sc  faire  con- 
noiftre  les  qualités  qui  les  doivent  un  jour 
eleveraux  premières  dignités  de  la  Répub- 
lique. De  l’autre  cofté  il  n’y  a point  d’Eftat, 
quipuniflè  plus  fèverement  les  fautes  dé  fes 
Mînülxes.  Celuy  que  le  Sénat  nomme  aune 
Ambaflade,  ne  la  peiit  pas  refufer , à peine 
d’nne  amende  pécuniaire  fort  confiderable. 

» Leurs 
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Leurs  appointements  ne  font  pas  exceflîfs, 
njr  mefmes  afles  grands , pour  faire  fubfifter 
l’Ambaffadeur  avec  fplendcur.  AufTy  vivent 
ils  dans  un  grand  ménagé.  Leur  train  ell 
magnifique,  mais  réglé'.  Leur  table , qui  eft 
bonne  , maisfobre  , ne  le  couvre  que  pour 
ceux  de  la  Mailbn  , Sc  quelquefois , quoy 
que  tresrarement,  pour  les  IntroduâÆurs  des 
Ambalïàdeurs , quand  ils  y font  prie's.  Les 
Anglois  ont  voulu  faire  palïêr  l’ordre  des 
Miniftresdela  République  pourlefinej  pas 
tant  à caufe  de  la  reduftion  de  leur  table, que 
parce  qu’ils  n’ont  pas  répondu  tousjours  aux 
delirs  interefles  du  Maiftrc  des  Ceremonies. 

La  Republique  n’entretient  point  d’Am- 
bafladeur  ordinaire,  que  je  Içache,  finonà 
Rome , en  France,  en  Elpagne , à Vienne  8c 
à la  Porte  : oblèrvant  le  plus  fouvent  cet  or- 
dre, que  celuy  qui  fort  de  l’Ambafiadede 
France  paflè  en  Elpagne , ou  bien  d’Efpagne 
en  France , 8c  de  la  à Vienne , d’ou , apres  lès 
années  de  lèrvice , qui  font  réglées , il  va  à 
Rome.  L’Ambaffàdé  de  Conftantinople  eft 
la  derniere , 8c  elle  a cela  de  particulier,  que 
fous  le  nom  de  Bayle  il  jfaitaulTy  la  fonârioa 
de  Conful  8c  de  juge  j non  lèulement  entre 
ceux  de  fa  nation , mais  aufiy  entre  tous  les 
autres  marchands  , qui  trafiquent  dans  le 
Levant  fous  la  baniere  de  S5.  Marc.  Il  a en- 
core cet  avantage  , qu’il  n’eft  pas. tenu  de 
rendre  compte  des  deniers,qui  luy  font  con- 
fiés , pour  eftre  diftribüés  entre  les  Miniftres 
de  cette  €ouc  là  » les  plus  iutcrclfés  8c  les 
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-plus  avares  du  Monde.  Elle  envoyé  aufly 
quelquefois  fi»  Amhalïàdeurs  en  Angleterre» 
comme  aufly  aux  Cantons  Suifles , & mef- 
me  aux  ILoiaumcs  &c  Ëftars  plus  éloignés» 
maiscen’efl  quepour  desoccaik>ns&  pour 
des  affaires  extraordinaires.  Elles’eil  de  tout 
temps  employée  à faire  8c  à maintenir  la 
paix  entre  les  autres  Princes  8c  ^fets  de 
l'Europe  » tant  parce  que  fà  conièrvation 
dépend  en  partie  du  repos  de  la  Chriftîenté» 
& principalement  de  ^uy  de  Tltalie , que 
parce  que  le  Turc,  le  plus  redoutable  8cle 
plus  irreooociUaWc  de  fès  ennemis , profi- 
tant tous) ours  des  divisons  des  Princes 
Chreftiens  , elle  voudroit  que  leurs  forces 
fuflent  fi  bien  balancées , qu’elic  n’cultpas 
fia  jet  d en  prendre  de  l 'inquiétude. 

La  correfpondcrvcc  elîoit  antrefoiç  fort 
bonne  eotrek  République  de  Veatfè  8c  les 
Eâats  des  Provincot  Unies , â cai^de  l'inte- 
refl  coaimun  qu''ils  ont  l'un  8c  l'autre  » à 
s'oppofèrâ  ôdîe  desdeux  plusgandespuifi- 
fknoesde  fEarope,qui  pourroit  entiereiaacnt 
opprimer  fautse  » te  eftabiir  u»e  Mcmàrcbic 
UniverfeUe  en  k Chrefticoté.  Le  meTme 
imercft  fobfiftc  encore  » & c’eft  enc(N*c  pre- 
&ntement  une  des  raifons  » 8c  peutefiiê  la 
plus  fiwte  ( Hjui  obligent  la  Republique  d 
s'cmfAoycr , avec  tant  de  chaleur,  à i ’aocom- 
modement  de  la  France  avec  ks  au  très  par- 
ties intereflifes  ,en  oÔrant , pour  cet  eiftet , ià 
médiation , comme  elle  a fait  autrefois  aux 
traittés  de  Weftfidic.  Mais  aufly  effoetout 
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cequc  la  Republique  y contribue,  peodaot 
que  les  Provinces  Unies,  ens’oppofantaux 
prc^'és , que  les  artoes  de  France  faiübieaC 
en Flâiulre , n’ont  point  craint  de  «attirer 
fur  les  bras  toutes  les  forces  de  cette  redou* 
table  puiilànce , qui  appr<Hi¥oit  fort  ces  £èn- 
titnenrs , lors  que  ceiksde  la  Maiion  d’Au- 
{iriche eûoient  biea  plus  à craindre,qu’el« 
les  ne  font  prelêntemeut.  Il  eft  vray  , que 
lesËllats  y avoknt  un  intereA  particulier, 
détenir  les  forces  de  la  France  éloignées  dé 
leurs  frontières , ^ de  preveoir  la  conque- 
fte  de  toute  r A 1 lemagne.  qui  eftoi  t U ne  lui  t- 
tc  infeparable  de  la  perte  des  Païs:  bas.  Il  eft 
vray  auHy , que  ce  neA  fus  en  cette  occa- 
fion  éculemeot,  mats  auÀ'y  en  tcHites  iesau- 
tres  , qneia  République  de  Veoi&o'aem- 
ployé  que  des  iotr^ues&des  oegi^iatioaa. 
tant  que  les  aitnes  cArangeres  ne  ic  font 
point  approchées  de  l’Itdie  , Sc  qu^dles 
n’ont padïeks  Alpes,  Cet  sntereAijoinniua 
obligeoit  ces  deax  EâttsâentpeteaU'  leur 
bonne  corre^XMadence  par  des  Amballà- 
deurs  ordinaires/que  f 00  a reus  f>eodant 
quel ques innées, à Voiélè^ti  laHaye,juf- 
qu’à  ce  que  ce  commerce  ait  efté  intexrom- 
pu , il  y aprésfkqiiarcnte  ans.  LaRepublU. 
que  avoit  fornadlemot  promisde  payer  des 
RibAdes  aux  Provinces  Unies»  mais  après 
les  avoir  payés  pendant  quelque  temps , elle 
s’eniaflà,  dtne&  mkpasea  pcinedeiaiis- 
Éûre  au  traitte  d*  Alliance,  qu’elle  avoit  ap- 
^vcc^cs^iâata.  J>c.feitcqaéOCuxcy  voyant. 
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qu’ils  eftoient  tout  à fait  négligé  de  ce  cofté 
là , négligèrent  aufTjr  de  remplir  la  place  de 
Guillaume  de  Lier  t Seigneur  d Ofiernicq  ^ qui 
enfortantde  l’Ambafladede  Venifeenl’an 
1638,  avoit  fuccedé  à celle  de  France  après 
la  mort  du  Baron  de  Languerac.  L’ Ambai^ 
fadeur  de  Venifè  faifbit  de  temps  en  temps 
. de  grandes  inftances  à ce  que  l’on  donnais 
un  fucceflèur  à M.  d’Ofterüicq , & voyant . 
que  pour  toute  réponfeil  ne  recevoit  que 
des  reproches  du  peu  de  loin , que  la  Répu- 
blique avoit  de  s acquitter  de  fa  parole,  il. 
le  fit  révoquer  aufly , & depuis  ce  temps  là 
il  n*y  a point  eu  de  Miniftrc  Vénitien  en 
Hollande , ny  de  Minifltre  Hollandois  à Vc- 
nife.  Il  cft  vray,  que  l’on  a propole  plus 
d’une  fois,  & mefmerelblu  dans  rafiembléc 
des  Eftats  Generaux , de  renoüer  cette  bon- 
ne intelligence,  & d’envoyer  un  Arabaflà- 
deur  à Venilè  j mais  dautant  qu’en  cela  on  ' 
avoit  plus  d’égard  à l'intereft  de  ceux  que 
l'on  y vouloit  emploj^er , qu’à  celuy  de  l’E- 
ftat,on  en  a tout  a fait  perdu  la  penfee,  apres 
le  décès  de  ceux  qui  'eftoient  deftinés  à cet 
cmploy , & qui  n’y  font  jamais  entrés. 

* La  leverité  ds  la  Repuoliquede  Wenilèi 
punir  les  fautes  de  lès  Miniftres,  va  11  loin» 
qu’elle  s’eftend  mefraefur  les  innocentes  > 
& ne  pardonne  point  à celles  qui  luy  font 
àvantageufes.  Ledémeslé,  que  Charles  E- 
xnanüeT,  Duc  de  Savoyc , eut  au  commen- 
cement de  ce  fiecle , avec  Ferdinand  , Duc 
de  Mantoüe,  àcftulcdes  droits»  qui’ipre- 
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fendoit  avoir  fur  une  partie  du  MontferJ 
rat  t le  broüillaavec  le  Marquis  d’Inoyolàÿ* 
Gouvernenr  de  Milan  » c*eft  à dire  avec 
l’Ëfpagne  melme  , dans  un  temps  , où  ht 
Republique  de  Venilè  eftoit  aux  mains  avec 
• Ferdinand,  Archiduc  d’Auftriche,pour  l*af- 
faire  des  Ufcoques.  Le  Sénat , pour  diver- 
tirjes  forces  d’Elpagne,  quiavoit  un  mef- 
meintereftavec  Ferdinand,  noüaunecor- 
refpondence  fi  eftroite  avec  le  Duc  de^avo- 
ye , à qui  la  République  fourniflbit  des  lub- 
fides  tresconfiderables , qtùls  jaifoient  nego-‘ 
fier  lettrs  interejfs  communs  à M^dridpar  Pier^ 
re  Gritti , jimhajfadeur  de  Venije.  L'accord» 
quiavoit  eftefait  quelques  années  aupara- 
vant à Vienne , par^l’entremife  de  l’Empe- 
reur Matthias,  avoit  réglé  l’affaire  des  Uf- 
coques, comme  letraitté  d’All  avoit  ajufté 
les  differents  du  Mbntferrat.  Mais  l’on 
n’cxecutoit  nyi’un  ny  l’autre,  & pendant 
que  l’on  faifbit  la  guerre  pour  cela , laquelle 
la  Cour  de  Madrid  n’advoüoit  point , 6c 
n’cmpefiihoit  point  aufly , le  Duc  d’OfiTun^' 
Viceroy  de  Naples  envoya  une  armée  nava- 
le dans  la  Mer  Âdriatique,où  elle  fit  de  gran- 
des déprédations.  Le  Roy  de  France , crai- 
gnant qu'à  l’occafion  de  cette  guerre , l’EP- 
pagne  ne  donnaftune  plus  grande  cftendüc 
a w puiflance  en  Italie  , ou  que  les  negotiati-’ 
ons  n'y  eftabliflènt  trop  fon  autorité , fit  en-* 
tendre  aux  Miniftres  de  la  Cour  de  Madrid» 
que  fi  les  affaires  d’Italie  ne  s’acconimo- 
Goicntpasbfentoftà  des  conditions  raifon- 
- U - ■ nablcs» 
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nables ,,  il  feroit  obligé  de  s’cn  mesler , & en 
parla  an  Comte  de  Monteleon , Arabaflà- 
deuf  d’Efpag>4e>  en  des  termes,  qui  firent 
conclnrre  le  iraitté  au  conteatement  du 
Puçde  Savoye.  L’Ambafladeur  d’Efpagne 
R.avoit  point  de  pouvoir  de  parler  des  intc-. 
refis  de  la  République  j mais  il  promitp^ 
cfcrit,  que  les  Mi niflres  de  la  Cour  de  Ma- 
drid ne  mrtiroient  point  des  ternes , dorrt 
Tou  cilpit  demeuré  d’accord  avec  eux  ei\ 
Ëfpagne.  Bo?»  Gujfom  , jimbajfadeurs 
de  Fenije  en  Franee  , y acquiefçoiént  bien  i 
mais  ils  avoient  ordre  exprès  de  ne  rien  con- 
edurre , fans  la  reflitution  ^efHve  de  ce  qui 
aivoit  ejlé  depredé  dans  le  Golfe:  c’cflpourquoy 
ils  refufereqt  de  figner  le  traitté , nonoo- 
fiant  l’offre  , que  le  Roy  de  France  leur 
ftt  , de  faire  de  fi  fortes  inflaaces  aupréç 
du  Roy  d’?*.fpafne,  fon  beaupere,  qu’ils 
fe  pouvoient  afleurer  de  la  reftitution  ef- 
feélive.  ^Neantmoins  les  AmbalTadeurs  , 
ÇQrifiderant  après  cette  première  refiflance, 
que  fi  le  Duc  de  Savoye,  qui  trouvoit  fon 
compte  au  traitté , faifoit  fon  accommode- 
ment fans  la  Republique , 'elle  demeureroit 
feule  expofée  à toutes  les  forces  de  l’Archi- 
duc ôç  de  l’Efpagne , figner ent  enfin  le  traitté. 
L’on  en  fut  fort  aile  à Venifè,  parce  que  la 
République  fortuit  cPajfiaires , avec  tous  hs  â~ 
avantages  qu*eUe  poûvoit  d^firer  y ^ tony  ra- 
tifia le  traitté.  Toutefois  lors  que  l’on  déli- 
béra dans  le  Sénat  fur  les  circonflances  de  la 
RCgotiation , Çç  fur  les  formalités  du  meftne 
1 . . traitté. 
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traitte  ) il  y eut  des  Sénateurs  qui  dirent; 
que  l’on  n’y  rccounoiflbit  point  les  marquas 
de  robéilTance,  qi^e  les  Ambafiàdeurs  doU 
vent  aux  ordres  de  la  Republique:  outre 
qu’ils  avoient  traittd  %vec  rAmbalTadeuD 
d’Efpagne}  qui  n’ayoit  point  de  pouvoir^ 
de forte  qu’on  leur  ordonna  de  venir  fe  tendre^ 
frijonniers , pour  répondre  de  leur  deiobeiffance. 
Mefmeslç  ^at  envoya  le  Chevalier  Simoi\ 
Con^rini  en  France  > en. qualité  d'Amba^ 
dcur  Extraordinaire  » pour  dire  au  Roy  IjA 
raiibn  , qui  obligcoitla  République  à pro^ 
ceder  de  cette n^iere  contre  les  deux  Am,- 
baHadeurs.  Mais  le  Roy  ne  pouvant  pas  per* 
mettre,  que  la  complai&qçe , quecçs  IVHr. 
niRres  avoient  eu  pour  îuy,  fuft  li  lèverez 
ment  punie , int^eda  11  publamnaeut  poux; 
eux,  que  le  Sénat  Çç  cpntenta  de  les  révo- 
quer; & raÜaireen  d^eura  U.  Surqupy 
Ion  peut  faire  deux  remarques.  L’une,  qué 
Ï’A m balTadeur  ne  peut  trouver  toute  1^  feu* 
reté  qu’en  l’execution  pun^ueile  de  Tes  or- 
dres , rvy  toute  là  glpjire  que  dans  l’obeïHàn^ 
ce , quelque  avantage  garent  qu’on  luy 
falïê  clpercr  ; parce  qu'il;  n’y  a point  de  pru- 
dence, nydef^acité  humaine,  quipuille 
prévoir  les  fuccçs , Sc  s’allèurer  d<^  evene- 
n^ents.  Et  l’autre,  que  ç'eRu,ne  grande  ^idç 
à un  Ambafîadeur  quç  d’avoir  un  Cpllegue; 
car  il  ne  peut  pas  Iculcmeui  luy  çeuû.muu*r 
quer  les  pcnlees , & prendre  conjfeil  diç  Ijuy  > 
mais^  il  partage  aufly  avec  luy  la  fprtun,9  44-, 
fucçes. 
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Jufques  icy  les  Eftats  des  Provinces  Unies 
ü’ont point  eu d’Ambafladeurs  ordinaires, 
ünon  en  France  & en  Angleterre , où  ils  en 
, ont  eu  depuis  qu’ils  ont  efté  reconnus  pour 
Souverains,juiques  à^la  dernière  rupture. 
Ils  en  avoient  un  auflfy  autrefois  à Venife , 
ainfy  que  nous  venons  de  direj  mais  ils 
.-n’ont  pas  jugé  à propos  de  continuer  î parce 

Î|ue  l’honneur  de  l’alliance  de  la  Republique 
e trouvant  deftitüéde  toute  utilité,  ils  ne 
croyentpasla  devoir  achetter.  Je  parle  des 
Ambaflades  réglées,  & ordinairement  en- 
tretenues, Car  il  n’y  a que  fort  peu  d’an- 
nées, qu'ils  ont  encore  eu  un  Ambafladeur 
à Madrid,  6c  un  autre  à Stochôlm  : mais  l’on 
peut  dire,  que  ces  emplois  ne  furent  don- 
nés que  pour  des  coniiderations  particuliè- 
res 6c  pçribnnelles  , que  l’on  aura  peu teftre 
occahon  de  marquer  ailleurs.  Corneille 
Haga  a aufly  ou  la  qualité  d’Orateur , ou 
d'Ambaflàdeur,  à la  Porte  du  Grand  Seig- 
neur; maistous  ces  Meilleurs  ont  eu  pour 
.lucceflcurs  des  Miniftres  du  fécond  ordre. 

Les  Eflats  de  Hollande  font  en  poflèflioji 
de  prefenter  aux  Eftats  Generaux  celuy  qui 
doit  eftre  nommé  à l’Ambaflàde  de  France , 
6c  ceux  de  Zeelande  ont  le  mefme  avantage 
à l’égard  de  l’Amballade d’Angleterre,  à 
caufe  du  commerce , où  ces  deux  Provinces 


font  principalement  interelTées.  La  Hol- 
lande a encore  celuy  de  prefenter  un  de  fa 
Province  à toutes  les  ArabafTades  Extraor- 


. . dinaircs , qui  font  cqmpofées  de  deux  ou  de 

" trois 
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lesAmbassadeur^»- 
trois  perfonncs.  Ainfy  lors  que  les  Eftats 
Generaux  firent  en  l’an  1 660  partir  ces  trois 
A m baflàdes  folem ne] les,  pour  faire  faire' 
compliment  aux  Rois  de  France  ôcd’Efpa- 
gne , fur  la  paix  des  Pirenées  & fur  le  maria- 
ge, 5c  au  Roy  de  la  Grande  Bretagne  fur  fon. 
rcftablifiement  au  thrône  de  les  anceltres  » 
les  Eftats  de  Hollande  nommèrent  une  per- 
fonne  de  leur  province,  pour  chacune  des' 
deux  premières  Ambalfades,  &deux  pour 
la  derniere.  En  lapluspart  des  autres  Cours' 
ils  ont  des  Miniftres  du  fécond  ordre  ; parce 
que  le  fonds,qu’ils  font  tous  les  ans  pour  cet- 
te forte  de  dépenfe-,  éftant  réglé,  ils  font 
obligés  de  le  ménager , 6c  de -ne  l’âbforber 
pas  tout  à fait  en  des  dépenlès , qu’ils  ne  ju- 
gent pasablblument  necelTaires, 

Les  Cantons  Suilles  n’ont  point  d’Am-' 
balTadeurs  ny  de  Miniftres  Refidents,  oii'^ 
ordinaires,  en  aucune  Cour  de  l’Europe  ; ’ 
non  pas  mefmes  a Rome , ny  en  France  ou  * 
en  Efpagne*  Celuy  qui  Ibllicite  leurs  pen- 
fions  a Paris , n’eft  pas  reconnu  pour  Mini- 
ftre  Public , parce  qu’il  eftpayé  8c  entrenu,’ 
ou  par  le  Roy , ou  par  les  Officiers  qui  font 
à fon  fervice.  La  penfion,  que  l’Eftat  de  Mi- 
lan paye , à caufé  de  l’alliance , que  le  Roy 
d’Efpagne  aavec  quelques  Cantons  » pour  ' 
la  confcrvation  du  Duché , n’eft  pas  fi  confi- 
, derable,  qu’il  y faille  entretenir  un  Mini- 
ftre  , pour  en  Iblliciter  le  payement.  La 
principale  raifbn  eft , parce  que  depuis  les 
grands  avantages»  qu’ils  remportèrent  en 
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trois  grands  combats , fur  Charles  le  Hardy, 
dernier  Duc  de  Bourgogne , & les  exploits, 
iqu’ils  fireiit  en  Italie,  tant  pour,  que  con- 
tre la  France,lbusleregne  de  Charles  VIII, 
.de  Loüis  XII  8c  de  François  I , les  plus  gran- 
des puiflances  de  l’Europe  ont  tousjours  re- 
cherché leur  amitié  Scieur  alliance,  pen- 
dant que  les  Suiflè's  font  connoiftre,  par  leur 
froideur,  qu’ils fe paflènt  mieux  de  Tami- 
tié  des  Princes  que  de  leur  ar^nt.  Joint  que 
tous  les  Cantons  n’ont  pas  les  meunes  intc- 
rclh,  ny  les  mefmes  alliances  ny  aufly 
leurs  in terefts  fi  communs  ny  fi  infépara- 
T>les  que  les  Provinces  Uni  es , qui  ôht  entre 
elles  une  liaiibn  bien  plus  eftrdite  au  lieU: 
que  les  Cantons , tftant'divifës  aupôih'tde 
la  religion,  le  plus  ihipoitant  ît  le  plus  dan- 
gereuse de  tous , s’aiment  quelquefois  lea 
«ns  contre  les  autres  ; eequè  l’on  n’a  pas  en- 
coré  veu  dans  les  Provinces  Unies,  8c  il  faut 
'croire , qu’on  nè  le  verra  jamais.  Il  y a aulîy 
’des'Cantôns , qui  ont  des  fuj  ets  hors  de  leur 
territoire,  qui  ne  reçonnoilîênt  point  les 
autres  en  quoy  que  ce  fbit  : ce  qui  ne  fe  voit- 
point'dans  les  Provinces  Unies,  quipbfle- 
dent toutes  cfift'rrible,  8c par  indivis,  tout 
ce  que  leurs  armes  communes  ont  conquis, 
ou  aflTôcîé  à l’Eftat-  Les  Cantons  n’ont  point 
'de fonds  particulier  non  plus  pour  les  Am- 
bafiàdes , ny  pour  les  autres  dépenfes  de  cet- 
yc  nature  : de  forte  que  lors  que  tous  les 
Cantons  en voyent  uneAmbaflàde  quelque 
part,  ils' nomnrent  chacun  un  nombre  de 
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députés , qu’il  paye.  Nous  aurons  occafion 
de  parler  de  celle , qu’ils  envoyèrent  au  Roy 
Henry  IV  en  Tan  i6oi,  8c  de  la  réception- 
qu’on  leur  fit»  toute  jfètnblableà  celleque 
nous  avons  vçüe  depuis  quelques  années,- 
pour  le  renouvellement  de  ralliancc  de 
France. 

Les  Turcs  ne  font  point  de  diftinélion' 
entre  les  Ambafladeurs , les  Orateurs , 8c  les 
Envoyés,  les  Refidents,  les  Agents  8c  les 
autres  Miniftres  du  fécond  ordre , donnant 
aux  uns  8c  aux  autres  la  qualité  commune 
d* Eîchi  : touchant  lefauels  leur  Akoran  dît," 
que  c’eft  un  grand  péché  que  de  les  o’ffenfer, 
Elchi  ZavalGoketer,  Nous  verrons  cyaprés 
'comment  ils  en  iifbit.  Leur  politique  rft 
l>ien  oppoïée  à la  réglé  de  Philippe  dc'Com-- 
mines , qui  pôle , qu’il  j a bien  plus  d’avan- 
tage à envoyer  des  A mbaffadeurs,  qu’a  ente*, 
eevoir.  Les  Turcs  au  contraire  reçoivent 
chez  eux  les  Ambdlàdeurs  de  tüus'les  Prin- 
ces, ainfy  que  nous  avons  dit  cy devant. 'Mais 
c’efl:  une  couftume  eftablie  entre  l’Empe- 
reur 8c  le  Grand  Seigneur , que  lors  qucl’un  ' 
envoyé  une  Ambaflade  Iblemnellc  à Con- 
ftantinople, l’autre  en  envoyé  une  à Vienne, 
Sc  alors  elles  font  accompagnées , de  part  8c 
d’autre , de  prelènts  de  la  mefme  valeur , ou 
à peu  prés.  LeGrand  Seigneur  n’en  envoyé 
prefque  point  aux  autres  Princes  , parce 
qu’ils  n’ont  point  d’autre  intereft  à démefler 
avecjuy,  quecéluydu  commerce  de  leurs 
fuj  cts.  L’on  y conhdere-plus  k République 
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deVenife,  que  toutes  les  autres  Puiflances 
de  la  Chrellienté,  8c  il  y a de  l’apparence  que 
cette  cftime  ncs’eft.  point  diminuée  depuis 
la  guerre  de  Candie , qui  a efté  fouftenüc 
par  elle , pendant  tant  d’années , par  fes  pro- 
pres forces  > julqucs  au  miracle. 

Nous  venons  de  dire,  que  les  Turcs  ne 
diftrnguent. point  les  Miniftrcs  du  fécond 
ordre  d’avec  ceux  du  premier  i de  forte  que 
les  Ceremonics^  de.  leur  réception  cftans 
communes  aux  uns  8c  aux  autres , nous  vcr- 
jons  dans  l’exemple  fuivant  de  quelle  façon 
ils  en  ulènt  avec  tous,  yujîin  Coller , Mi- 
nière des  Eftats  des  Provinces  Unies  à la 
Porte,  eftant  allé  en  l’an  i668  à la  Cour 
du  Grand  Seigneur , quieftoit  ence  temps 
là  à Andrinople  où  Adrianople , eut  le  g 
Aouft  de  la  mefme  année  audiance  daCaT- 
xjacan,  en  l’ablènce  du  Grand  Vizir,  qui 
eftoit  en  Candie,  en  la  maniéré  fuivantc. 
Oq  envoya',  fur  les  neuf  heures  du  matin, 
au  quartier  du  Refident  vingtcinq  che- 
vaux, entre  lefquels  il  y en  avoitun,  plus 
richement  couvert  que  les  autres , pour  fe 
Refident,  qui  eftant  monté  à cheval  ren- 
contra à une  demy  lieiie  de  la  Ville , le 
Chiaux  Biichà,  accompagné  de  trente  au- 
tres Chiaux , tous  couverts  de  veftes  de  toile 
d’argent.  Après  les  premiers  compliments, 
le  Bachà  fe  mit  à la  main  droite  1 du  Refi- 
dent, qui  eft  la  place  la  moins  honnorable 
en  Turquie,  8c  le  con  duifit  au  logis,  qui  luy 
avoitcfté  préparé  dans  la  Ville.  Le  lende- 
main 
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main  on  luy  apporta , de  la  part  da  Grand 
Seigneur, un  prefèntde  raflraichiflcments. 
Le  6 , au  fortir  de  fou  difner,  Icmefnïe 
ChiauY.  Bachày  acco'mpagné  du  Secrétaire 
8c  du  Trelorier  du  Caïmacan  , qui  avoient  ' 
fait  amener  vingtcinq  Chevaux  de  main , le 
vint  prendre,  pour  le  conduire  àd’audianse 
du  Caimacan.  Ayant  mis  pied  a terre  , ' il 
rencontra  dans  l’antichambre  leBadhàdes 
Janiflaires , ou  ayant  efté  priés  de  quitter 
leurs  fbuHers , ils  entrèrent  dans  la  Cham- 
bre ou  Salle  d’audiance  , qui  eftok  toute 
remplie  de  perfonnes  de  qualité.  Ilyavo/t' 
auprès  de  l’eftrade  un  tabouret  couvert  d ef-  - 
carlatte,  où  l’on  fitafTeoirleRefident,  qui  •' 
avoit  derrière  luy  debout  le  Conful  de  " 
Smirne,  lès  deux  fils,  Ibn  Secrétaire,  fou 
truchement  8c  quelques  marchands  Hollan- 
dois  , qui  l’avoienfe  accompagné  en  fon 
voyage.  Quelque  temps  après  l’on  vint  po- 
fèr  un  autre  tabouret  de  velours  fur  l’efira- 
de,  8c  immédiatement  apres  \c  Cmmaam  " 
mefme  entra , conduit  par  defibus  les  bras 
par  deux  hommes,  8c  après  avoir  falüé  le 
Refidenc  , en  palTant  auprès  de  luy , il  s’affin 
fur  le  tabouret»  Dès  qu’il  fut  affis  l’on  en- 
tendit un  grand  cry  de  plufîeurs  perfonnes,^ 
à trois  reprilès  , 8c  dès  qu'il  eut' celTé , le 
Caimacan  commencer  â parler ,8c  à faire  fon 
compliment,  auquel  le Refident  répondit. 
Après  quelques  difcours  indifferents,ou  fes- 
vit  dû  caffé  8c  du  forbet,  8c  cependant,on  les 
eocenfoit  tous  deux^^  Cela  fait  on  mit  luv  le 
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'Reiîdent  ) ôc  fur  quelques  uns  defà  fuitte, 
des  veftes  de  toile  d’argent,  jufques  au  nom- 
:î)re  de  vingteinq  , avec  lefquelles  il  prit 
congé , remonta  à cheval , & fut  ramené, 
^dans  le  mefmeordre , jufquesau  lieu  , où  il 
' avoit  efté rencontré  i finon  que  le  Bachà  prit 
congé  de  luyau  l»s  de  refcalier.  Le  la. 
il  eut  audiance  du  Grand  Seigneur,  à la- 
“quclleil  fut  conduit  avec  les  mefmes  cere- 
' monies , & avec  le  mefme  nombre  de  che- 
vaux. Il  n’jreut  'que  cette  différence,  que 
latente , où  il  devoitdelccndre , n’eftant  pas^ 
;cneftatde  le  recevoir,  on  le  fit  entrer  en 
celle  du  Chtaux  Bachà,  ou  il  trouva  quatre 
Sieges  rangés , dont  l’un  eftoit  de  velours . 
pour  le  Rendent , 8c  lesautres  de  drap , pour 
fes  deux  fils  8c  pour  le  Conful.  Après  qu’il 
y eut  attendu  trois  bonnes  heures  , on  le 
vint  prendre,  pour  le  conduire  à l’audian- 
ee.  Le  Chiaux  Bachà , avant  que  de  monter 
à cheval  , quitta  Ibn  petit  Tulban  , pour 
prendre  un  plus  gros,  8cchaulïà  des  cale- 
çons de  toile  d’argent.  Iladvertit  le  Reli- 
dent , qu’il  ne  pourrok  faire  entrer  avec  luy. 
au  lieu  de  l’audiance ,, que  treize  perfbnnes 
en  tout , dont  les  huit  leroient  obligés  de  - 
fortir  dés  qu’ils  auroient  fait  la  reverence  au 
Grand  Seigneur , 8c  qu’il  falloir , qu’il  rc-- 
connuR  cela  comme  une  faveur  finguliere,» 
parce  qu  ordinairement  l’on  n’y  admettoit. 
que  quatre  ou  cinq  perfônnes  au  plus: 
qu’on  leur  donneroit  quinze  véftes.  Le  Ba* 

’ mà  a ,8ç;  ua  desEfcuyeri  de  l’Eropereur  mi- 
rent; 
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cent  le  Refîdcnt  au  mUicu  d eux , 6c  luy  fi- 
rent voir  dans  refcuric  ijuarentc-deux  £ur.t' 
beaux  chevaux , avec  de  trcsrirhes; couver- 
tures > fuitte  quantité  de  coffres , ‘que 
1*00  difoit  cftre  pleitis  d’or  & d’areent  » & /x 
•fut  là  où  on  leur  mit  1cs  veftes  de  brocard  . 
fur  les  épaulw.  Dés  qu’ils  approchèrent 
de  la  tente  du  Sultan  , elleis’ouvrit  tout 
à coup,  8c  aullytoft  fe'lâacîïà  mit  le  Ke- 
‘fident  entre  les  mains  de  deux  hommes  ,.qui 
iè  mettant  a'^  collés lui  faifirenf  les.mains 
afles  doucement . 8c  !le  conduifireirt  vccs  ' 
'l’Empereur,  pendant  que lesdouzeperfon- 
'ncs,  qui  dévoient  entrer  avec  luy  , furent  ' 
aufly  faifis  chacun  par  deux  hommes.  En 
mettant  le  pied  fur  le  tapit , fur  lequel  le  Sul- 
tan efloitaffis,  fesdeux  conduifteurs  lepri- 
rent  parla  tefte , 8c  la  luy  firem  baifferpres- 
■que  jufques  au  plancher , 8c  après  qu*ils  l’ea- 
rent relevé,  ce  quifefiten  un  moment, on 
-amena  les  autres,  qui  firent  leur  révérence 
en  la  mcfme  manière.  Cette  owenaonie  ' 
efiant  achevée,  onfitfortir  toute  la ifuitte, 
excepté  le  ConfuUle Secrétaire  Sc  le  truche- 
ment , qui  furent  plaça  du  codé  gauche  du 
Grand  Seigneur,  en  forte  quüls  nCilepou- 
• voient  voir  qu’en  porfil.  11  avoit  auprès  de 
luy  quelques  muets  8c  nains , 8c  plus  prés  de 
là  perfonne  le  C^'imacafty  le  Favory.Sc  le 
Secrétaire  d’Eftat.  Iln’cftoit  pas affisila  fa- 
çon ordinaire  des  Turcs,  mais  dans  une 
chaiiè , ayant  un  efeabeau  de  velours  irouge 
cramoily  foui  les, pieds.  Son*tulban  edoit. 
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trente  efcus  par  jour  » pour  fa  dépenfc  de 
bouche,  mais  le  Chiaux  Bachà  en  prenoit 
quarente  pour  ion  droit. 

Les  Miniftres  eftrangers  ne  traittent  ja- 
mais d’affaires  avec  le  Grand  Seigneur , fi  ce 
ifeft  par  l’entremiiedes  Bachàs , & principîi^ 
Icment  par  celle  du  Azem , ou  Pre- 
mier Vizir.  Auliy  ne  voyent  ils  le  Sultan 
que  deux  fois , c’eil  à dire  en  la  première  a»- 
diance,8c  en  celle  de  congé  j ilee  n’eft  qu’on 
leur  accorde  encore  cette  favepr , pour  quelr 
que  occafion  extraordinaire  : mais  cela  arri- 
ve rarement.  Ils  font  obligés  d’accompagner 
leur  première  audiance  depreiènts,  tant  de 
leur  part  que  de  celle  de  leurs  maifires , & 
lors  qu’ils  prennent  congé  on  leur  fait  prcr- 
ient  ae  quelques  veftes  i aufly  bien  qu’à  la 
pH*emiere  audiance  > mais  il  en  fait  autant  à 
l’égard  de  fes  Officiers , c’eft  à dire  de  lès  ef* 
daves , qui  ne  fè  trouvent] amais  devant  luy 
qu’avec  des  veftes  de  brocard , afin  qu’il  n’y 
ait  rien,  qui  puiflè  choquer  fà  veüe.  Les 
Ambaflkdeurs  font  obliges,  avant  que  de 
preiide  audiance , de  faire  connoiftre  au  Di- 
van, ou  au  Premier  Vizir,  le  fiijet  deleur 
negotiation  > & s’il  juge,  que  leur  propofi- 
tion  ne  fera  pas.  agréable^au  Sultan^  a qui 
l’on  ne  doit  rien  dire  qui  iepuifle  fafeher  , 
on  les  empefehe  dele  voir , on  les  renvoyei 
leurs  maiftres,  ou  on  les  oblige  à faire  venir 
d’autres  ordres*  Le  Sieur  de  Busbeque  eferit^ 

?u’ayant  efté  envoyé  Ambaffadeur,  pajT 
Empereur  Ferdinand- 1,. à Sultan  Sglimant 
; . " ■ pour 
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pour  fucceder  à Jeîtu  Baptifte  Malvezzi , qui 
y avoit  negotié  devant  luy , le  Divan  vou-  ‘ 
lut  lavoir  de  luy  le  fujet  de  fon  Amballàde» 
avant  que  de  l’admettre  à l’audiance  du  Sul- 
tan > & ayant  appris,  qu’il  avoit  ordre  de 
déclarer,  que  l’Empereur,  fpnmaiftre,  ne 
renon^XFoit  pas  au  droit,  qu’il  difoit  luy 
«llreacqüisTur  la  Tranfilvanie , par  le  trait- 
*té  qu’il  avoit  conclu  avec  la  veuve  &avccle 
îfils  de  Jean  Zapoli,  lesBachàs.  luy  dirent, 
qu’ils  ne  l’ofèroientpas  admettre  à kpreicn- 
ce  du  Grand  Seigneur , Sc  qu’ils  n’avoient 
garde  de  luy  en  parler , parce  qu’il  y alloit 
de  leur  vie  8c  de  la  fienneaufly.  Il  n’en  pût 
obtenir  autre  chofe,  8c  fut  logé,  avec  lès 
deux  collègues,  qui  eftoient  arrivés  devant 
luy , dans  un  Caravanfera , où  ilaidenieure- 
rent  quelques  années,  bien  eih'oittemcnt 
gardés.  / - 

•Pendant  que  Malvezti , predeeeflèur  du 
'Sieur  de  Busbeque,  eftoit  Ambaflàdeuri 
Conftantinopleen  l’an  lyyj  , l’on  y eut ad- 
•visd’un  traitté,  qui  le  negotioit  entre  Fer- 
dinand Roy  des  Romains,  8c  la  veuve  du  - 
Prince  de  Tranfilvanie,  pour  lareünionde- 
cette  Province  à laCouronne  d’Hongrie. R«- 
^Jian , Premier  Vizir , 8c  gendre  de  Soliman 
en  parloit  de  temps  en  temps  àM«/wzzi,quî,.  - 
foit  qu*il  ne  fçeût  pas  en  effet  ce  qui  fc  pallbit 
*en  cette  affeire , ou  qu’il  le  vouluft  finement 
<liffimuler-,  jufqu’à  ce  qu’elle  fuft  faite,  pro- 
teftoit  tousjours.conftamment  i RHjfan,- 
^u’il  n*cn  cftoit  rien , 8c  que  c’elloient  de 
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felux bruits, qui fè  deftruiroicnt d*eux  mê:^ 
mes,  & qu*il  en  rcpondoit  fur  fa  vie.  Ilfc 
trouva  pourtant  enfin , que  ces  bruits  n*avo- 
icnt  efté  que  trop  véritables , 8c  qu'il  y avoit 
' un  traittc  fait  8c  conclu.  Soliman  en  prit  oc- 
cafion  de  reprocher  à Ruflan  fa  crédulité, 
8c  cel  uicy  en  prit  une  telle  indignation  con- 
tre Malvexxi  f dont  il  croyoTt  avoir  efté 
' trompé,  qu’il  le  fit  jetter  dans  une  mefcha'n- 
teprifbn,  ou  il  demeura  deux  ans,  8c  où  il 
- CQptraâa  la  maladie,qui  le  fit  bientoft  mou- 
rir , après  fon  retour  en  Hongrie. 

Les  Turcs  en  ufcnt  ainfy , non  feulement 
par  une  fierté , ou  férocité- barbare,  par  Un 
mépris  qu’ils  ont  pour  tous  les  Chreftiens, 
8c  par  l’opinion  qu’ils  ont  de  leur  propre 
puiflâncc  j mais  aulTy  parce  qu’ils  fbntper- 
fuadés,  que  les  Ambaflàdeurs-ont  prcique 
. tousjours  des  inftruétions  fecretes , 8c  des 

■ .pouvoirs  qu’ils  ne  prpduifent  qu’à  l’extre- 
mité  , 8c  apres  qu’on  les  y a contraints  par 
des  rigueurs  extraordinaires.  Ils  n’ont  pû  le 
défaire  de  ce  préjugé,  depuis  la  rencontre 

■ qu’ils  eurent  en  l’an  lÿjéavec  LoiihBadoü- 
erCi  Ambafladeur  de  Venilè.  La  Républi- 
que, voulant  faire  la  paix  avec  le  Turc  en 

. toutes  les  façons^- après  la  perte  de  Chypre, 
envoya  ce  Gentilhomme  àConftantinople»-. 
' pour  tafeher  de  la  faire  conclurre , moyen- 
nant une  bonne  Ibmme  d’argent } en  y 
jpuftant,  que  s’il  nela  pou  voit  pas  obtenir  à 
cette  condition,  qu’il  cedaft  alors  les  villes 
de  Malvagia  8c  de  Napoli  di  Romagna , qui 
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cftoicntles  feules  villes,  que  laRcpublîqoë  " 
pofledoit  encore  en  la  Morée  ; avec  ordre 
exprès  de  ne  parler  point  de  ces  deuxVilies, 
qu’aprés  qu’il  ny  auroit  plus  d'apparence 
d’achetter  la  paix  en  donnant  de  l’argent.  Il 
J avoitdans  la  Chancclerie  de  Venifè  des 
gens,  qui  en  vendoiènt  les  fecrets  aux  Turcs» 
K qui  leur  avoient  aufly  découvert  celut- 
cyj  de  forte  que  lorsque  Badoüeret  eftaat 
arrivé  à Gonftantinople , voulut  faire  les  of- 
fres d’argent,  les  Turcs  luy  dirent,  qu’il  \;ou- 
loit  faire  le  fin , 8c  qu’il  avoit d’autres  ordres: 
8c> voyant,  qu’il  s’opiniaftroit  à ne  s’ouvrir 
pas  davantage,ils  luy  firent  connoiftre,qu’ils 
îça voient  fes  ordres  & fes  inftruéfcionsaufly 
bien  que  luy,  dont  ils  luy  dirent  tant  de 
particularités,  que  pour  fortir  delà  confu- 
fion  où  il  efioit,  il  n’ofà  plus  conteûer  j mais 
conclut  le  maf  che,'en  cedant  les  deux  villes, 
conformément  au  pouvoir  qu'on  luy  avoit 
donné. 

Ce  ne  fut  pourtant, qu’apréstjue  les  Turcs 
l’eurent  extrêmement  maltraitté-:'  parce 
que  s’imaginant,"  que  fon  intention fuft de 
les  tromper , ils  vouloient  tirer  de  la  bouche 
ce  qu’ils  fçavoient  bien  certainement  avant 
qu’il  fiift  arrivé  à Couftantinople.  Le  Sénat, 
qui  avoit  fait  executer  quelques  uns  de  ces 
traillres,  qui  avoient  fait  une-  foeicté entre 
eux , pour  faire  une  efpçce  de  conamerce  des 
fecrets  de  l’Eftat , ne  le  pou  voit  pas  ignorer. 
ILpouvoit  bien  confidercr  aufly , que  dans 
les  lumières  que  les  Turcs  avoient , il  efloit 
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ppffibic  que  Badoüere  executaft  les  ordres» 
mais  que  tous  les  artifices  & tous  fès  dégui- 
fèments  feroient  inutils , & nonobftant  cela 
il  ne  fut  point  du  tout  iàtisfait  de  la  condui- 
te de  ce  Miniftre,que  l’on  jugeoit avoir  efté 
un  peu  precipite'e.  Il  n’avoit  point  excedé 
les  termes  defbn  pouvoir,  qui  luy  permet- 
toit  de  ceder  les  deux  villes  au  Turc,  s'il 
n-’y  avoir  point  d’apparence  de  Ibrtir  d’afiài- 
res  par  d’autres  moyens  : comme  il  n’y  en 
a voit  point  en  effet:  de  forte  qu’il  faut  ju- 
ger , que  la  République  de  Venile  ne  fe  fatis»» 
fait  point  du  zcle  de  fes  Miniftres , s'ils  n’en 
donnentffes  preuves  dans  le  martire. 

Il  arriva  quelque  cHofe  de  femblablc  à 
'‘Loüis.XII,  Roy  de  France.  Ce  Prince  ne 
fut  pas  fitoft  parvenu  à la  Couronne,  qu’il 
ientit  revivre  en  luy  la  paffion , qu  il'avôît 
autrefois  eue  pour  Anne  de  Bretagne  ,veüve 
de  ion  predeceflèur  : 6c  dans  le  deiïèin  qu’il 
avoit  de  l’époulèr  , il  avoit  prié  le  Pape 
Alexandre  V I de  nommer  des  Prélats  Fran- 
çois , qui  puflènt  connoiftre  de  la  nullité  de 
Ion  premier  mariage.  II  avoit  époufé  en 
premières  noces  Jeanne , fille  de  Louis  X I 
& lœur  de  Charles  VIII,  non  fans  beau*- 
coup  de  répugnance  : Princeflè  affés  mal 
faite , mais  qui  avoit  affés  de  bonté  6c  de  ju- 
gement , pour  confeatir  au  divorce , qu’elle 
nej>ouvoit  pas  éviter.  Le  Pape  avoit  nom- 
me trois  Commiffaires , 8c  le  Duc  de  Valen- 
tinois , Ion  fils  baftard , eftoit  porteur  des 
Sulles  ; dont  il  pretendoit  tirer  de  ^ancU 
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avantages  > 8c  dans  cette  veüe  il  failodt  ac- 
croire, qu’il  ne  Tavoit  point  j mais  qu’il 
l’attendoitde  jour  à autre.  Louis,  qui  eftoir 
. bien  afleuréque  le  Duc  l’a  voit  apportée,  8c 
que  ion  intention  eftolt  de  marchander 
avec  luy , luy  en  fit  la  mine,  8c  luy  fit  enten- 
dre , que  fes  artifices  ne  rémpefchcroient 
pas  de  paflèr  outre  : de  forte  que  le  Duc, 
n’ôlànt  plus  diffimuler  , mit  la  bulle  entre 
les  mains  du  Roy. 

Bien  que  rAlcaran  défende  bien  cxpreA 
fémcnt  aux  Turcs  de  faire  outrage  ou  înful- 
tc  aux  Miniftres  Publics . ils  ne  laifïent  pas, 
dans  les  emportements  de  leur  brutalité , dè  • 
léstïfFenfer  criiellemcnt , 8c  de  perdre  le  ref- 
jeft , qu’ils  dcvroient  avoir  pour  leur  religi-- 
on , aufly  bien  que  pour  le  'Droit  des  Gens. 
Kous  nous  contenterons  d’en  marquer  icy 
deux  ou  trois  exemples.  Apres  la  mort  de 
Jèan  Zapoli , Roy  d’Hongrie,  dont  nous  ve- 
nons de  parler,. fa  fnecemon  fut  conteftée 
’^tre  Ifàbelle, fa  veuve,  qui  parloit  pour 
îbn  fils , 8cTerdinand  Roy  des  Romains.  Ils 
fcnvoyerenttous  deux  leurs  Ambaïîàdeurs  à 
la  Porte  , pour  en  demander  l’invelliture. 
"Soliman , qui  ne  vouloir  pas  que  lapuifTance 
de  la  Marfon  d’Auftrichefuft  augmentée  par 
racceffion  d’une  fi  opulente  fucceffion , en 
‘inveftit  le  fils  de  Jean,  8c  rejetta  les  offres,  que 
’Hieréme  Lafeo  luy  fit  de  la  part  de  Ferdinand. 
Ce  refus  arracha  de  la  bouche  de  Lafeo  quel- 
mies  paroles  de  reflentiment , dont  Soliman 
tetrouvantfort  offcnfeMc;fit  mettre  en pri- 
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fon.  Toutefois  comme  Lafcû  avoit  beau- 
coup d’efprir  > Soliman , qui  avoit  de  Teftime 
pour  les  genies  éxrraordiHaires,  lefitbien- 
toft  mettre  en  liberté  , 8c  luy  donnoit  de 
temps  en  temps des  marques  de  fon  affection: 
jufqucs  là  tfu’il  vouluti  qu’il  le  fui vift en  fon 
expédition  d’Hongrie,  où  il  s’entreteno^ 
fou  vent  auec  1 uy.  Meis  Soliman  ayant  appris» 
en  arrivant  à Belgrade , qu’Antoine  Rincoti 
avoit  efté  tué  en  Italie,  ainfy  que  nous  avons 
dit  cydelTus , 8c  croyant , que  Ferdinand  fuft 
auteur  de  l’aflaffinat , il  fit  encore  ènfermâr 
Lafio’,  iufques  à ce  qü*ayant  permis qu’<m 
luy  reprefentaft,que  Ferdinand  ne  pouvoît 
pasâvoirpart  à uneaâiioh  qui  s’eftoit  faite 
en  Italie,  où  il  n’-a^oit  ny  autorité  ny  jurtfc 
di^on , il  fit  encore  tirer  Lafeo  de  laprt^ 
fon#  -^ais  ilnejoüitpas  longtémpsdeîfo  iî- 
bertc.  Car  le  Divan,  qui  apprehendoit cet 
d^rît éplairé  & entreprenant,  trouva bien- 
toft  moyen  de  s’en  défaire  ; perfonne  ne 
povy^t  douter  que  la'fin  de  (à  vie , laquelle 
il'né  traîlhaque  fort  peu  de  mois  , ne  'hift 
Violente. 

En  l’an  1614.  le  Crrrfai , en  revenant 
de  fon  AmbaflTade  d®  Conftantinople , où  il 
avoit  efté  de  la  part  de  l’Empereur  Ferdi- 
nand 1 1 , fut  arrejîé  par  le  Bachà  de  Budej 
parce  que  les  Soldats  Impériaux  des  places 
voifînes  avoient  pris  trente  mille  ducats, 
qu'on  luy  envoyoitpour  le  payement  de  (à 
garnifon.  Mais  l’affaire  ayant  efté  mifeen 
negotiation  quelque  temps  aprésvles  Depu- 
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tés  de  l’Empereur  refuferent  d’entrer  eft 
conférence,  que  Curtz  ne  fuft  mis  en  li- 
berté : comme  ayant  efté  arrefté  contre  le 
■Droit  de  Gens  , pendant  qu’il  revenoit  d’une 
Ambaflàdc,  où  il  avoir  efté  fous  la  foy  pu- 
blique. Et  de  fait  , les  Turcs  furent  con- 
-traints  de  le  mettre  eh  liberté.  .Les  Turcs 
ont  une  confideration  plus  particulière 
pour  l’Empereur,  quia  tous  les  jours  l’occa- 
fion  de  fè  venger  des  avanies  , qu’ils  lu  y. 
pourroient  faire,  que  pour  les  autres  Princes 
Chreftiens»  dontla  puiflknceeft  trop  éloi- 
gnée , pour  fe  pouvoir  faire  craindre  à Con* 
ftantinople. 

' Il  y a environ  trente  ans , que-lc Gouver- 
neur Eipagnol  d’une  Province  voifîne  de 
celle  du  Pérou , voulant  convertir  fon  gou- 
vernement en  Souveraineté,  envoya  un  de 
fes  Officiers  à Conftantinople , pour  y re- 
chercher la  protection  du  Grand  .Seigneur, 
moyennent  un  tribut  conftderable , qu’il 
promettoit  de  payer  tous  les  ans.  Le  0/- 
van , deteftant  la  perfidie  de  ce  Gouverneuri 
fit  mettre  (bn  mefîàger  à la  cadéne , & ne  le 
tira  de  la  galere  qu’au  bout  de  l’an , & apres 
que  l’Eipagnol  euft  promis  dej  renier , & de 
le. faire  circoncire.  Cela  fe-fit  au  mois  de 
Septembre  1 646 , & environ  un  mois  apres 
le  Renegat  difparutj  de  forte  ^ue  l’on 
croyoit,  qu’il  s’en  cftoit  retourne  en  Ibn 
pais , ou  qu’il  s’eftoit  retiré  en  quelque  au- 
tre partie  de  la  Chreftienté.  Mais  le  Premier 
yizir  ayant  efté  adverti , qu’on  l’avoit  veu 
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entrer  dans  la  Maifon  du  Reftdent  de  VEmpC’- 
reuft,^  qu’on  ne  l’en  avoir  point  veu  fèrtir, 
il  commença  foupconner  ce  Miniftre  j de 
forte  que  le  dernier  jour  d’Odobre  il  y en- 
voya quelques  Chiaux  > qui  découvrirent 
l’endroit , où  l’on  avoit  enterré  le  corps  dans 
la  Cour  de  la  Maifon.  Le  Refîdent  fut  aufly- 
toftarrefté,  & amené  au  Grand  Vizir,  au- 
quel il  confefla  le  meurtre  franchement; 
mais  il  dit,  qu’il  y avoit  efté  provoqué  par 
l’inlblence  du  defùnâ: , qui  avoit  parlé  avK 
peu  dcrcfpeéi:  de  l’Empereur,  fbn  MaiftreJ 
On  l'envoya  prifonnier  à la  Maïfon  du  C hiaux 
Bachii  où  il  fut  mis  aux  fers  ; parce  qu’il  fut 
vérifié  , que  c’eftoit  un  coup  prémédité , 8c 
que  Je  Rcfident , pour  l’executer , avoit  en- 
voyé tous  fès  domeftiques  hors  de  la  Mai- 
fon , à la  refèrve  de  celuy  qui  avoit  coupé  la 
gorge  au  Ren^t.  L’on  mit  aufly  enpri- 
lon  le  Dragoman , & quatre  ou  cinq  dome- 
ftiques  du  Refîdent.  Les  Turcs  jugeoienv 
que  le  Miniftre  n’auroitpas  ofé  entrepren- 
dre une  affaire  de  cette  nature , que  de  tuer 
de  fàng  froid  un  Mufulman , & nouveau  pro- 
felyte , fans  l’ordre  de  l'Empereur , qui  l’au- 
roit , fans  doute , concerté  avec  le  Roy  d’E- 
Ipagne  j c’eftpourquoy  ils  ne  précipitèrent 
point  fa  condamnation,  comme  ils  auroient 
fait  fans  cela.  Et  comme  en  Turquie  les 
Chrefliens  ont  plus  de  bonté  les  uns  pour  les 
autres,  qu’ils  n’en  ont  en  quelques  Provin- 
ces de  la  Chreftienté  , rAmbalïadcur  de 
France  le  rendit  SoUiâteM  de  l’acre  dit 
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Refideat  de  TEmpereur  , quoy  que  leurs 
Maiftres  fe  fiflent  la  guerre.  Il  reprelènta  au 
Grand  Vizir , que  le  Divan  nepouvoifje  dif- 
f enfer  de  donner  advif  à l'Empereur  de  ce  qui 
vernit  d* arriver  > devant  que  de  rien  refoudre 
contre  une  perjonne  privilégiée , qui  ne  po  uvait 
recpnnoijhe  autre  furifdi^ion , ny  autre  fnfi- 
ce  que  celle  4^  fan  Maijîre , ny  me  fines  ejhre  exa- 
minée  ny  jugée  qne  par  luy.  ^e  le  P.rpît  des 
Gens  voulait , qtéen  ces  rencontres  ^ ojù  le  Mi^ 
niflre  cf  un  Prince  any  ou,  allié  comnet  un  de^ 
liEi , ou  manque  à fop  devoir  if  on  en  donne  ad- 
vis  au  Prince , fon  Maifire  j à qui  il  appartient, 
efen  faire  fuflice  i comme , fans  doutey  l’Empe^ 
reur  ferait  i s'il  en  efioit  requis.  Les  Turcs, 
crurent  fon  Co.nfeil  en  partie , & dépefehe- 
rentun  exprès  à Vienne}  mais  craignant, 
qu’au  retour  du  courrier  ils  nefufTen t'obli- 
gés de  mettre  le  Rcfidenten  liberté, û l’Em- 
pereur advoüoit  l’aéHon , comme  il  feroit 
fans  doute , ils  aimèrent  mieux  compofèr 
ivec  Iny , & en  tirer  une  fomme  d’argent. 
On  luy  oftales  fers,  à l'inHance  de  l’Am- 
baflTadeur  de  France  & de  l’Internonce  de 
PoU^e,  8c  quatre  jours  apres  le  Premier 
Vizir  luy  envoya  un  Juif,  qui  luy  dit,quon 
k mettroit  en  liberté , s’il  promettoit  de 
payer  dans  trois  jours  la  fomme»  dont  on 
demeureront  d’accord,  8c  que  l’Ambailadeur 
4e  France  en  demjeiu*ail  caution.  LeReâ- 
dent  l’en  fit  pri^çr , mais  rAmba^^eur  luy 
ftdire,  qu’efiaJ^tpcrlbnne publique,  il  ne 
P^QUfojtp^  <«?gagcfca  ççtt*  fortiî  d’afifai- 
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• jrçs , fàns  Tordre  du  Roy , fbn  Maiftre  j par- 
ticuHercmenten  ce  païs  là,  où  Ton  n'a  point 
de  refpe(5tpourle  caraéèere.  Surle  rehisdev 
l’Ambaflkdeur  le  Juif  dît  au  Refîdent , qu’il 
n’y  avoit  point  d’àutre  moyen  de  fortir 
d’af&itcs,,  finon  qu’il  s’obligeaft  formcHe- 
ment  8c  fblemnelfement,  de  faire  payer  par 
l’Empereur  les  deux  cens  mille  elcus-  de  tri- 
but» qu’on  luy  demandoit , pour  le  renou- 
vellement de  la  paix,8c  qu’avec  cela  U payaft 
preftnteraent  une  Ibmme  de  trente  mille 
efcus.  LeRelidcnt  remonftra,  qu’il  luyc- 
ftoit  abfolumentimpoffible  d’obliger  TEm- 
pereur,  qui  le  dcsadvoüeroit, quand  mefmes 
il  lefcroit,  8c  ne  payeroit  pas  un  fêul  de- 
nier j de  forte  que  les  Turcs  n’cn  profite- 
roient  point,  8c  là  témérité  ne  laifleroit  pas 
de  luy  coufter  la  vie  j mais  que  tout  ce  qu'il 
pou  voit  faire,  c’elloit  de  payer  dix  mille 
elcus,  dont  quelques  Juifs  répondirent,  8c 
il  fut  mis  en  liberté. 

Marc  Antoine  Barbaro , dont  il  eft  encore 
parlé  ailleurs,  eftant  Bayle  de  la  République 
a Cunlhntinople,fut  mis  en  prilbn  au  com- 
mencement delà  guerre  de  Chypre,  & il 
y demeura  jufquesà  la  paix.  Soranzo,  qui 
y eftoit  en  Tan  1646 , à l’ouverture  de  là 
guerre  de  Candie , fut  aulïy  arrefté,,8c  naou- 
,rut  en  prilbn  1 c'eft  à dire  dans  faMailbn» 
où  il  avoit  ellé  gardé  quelques  années.  La 
Haye  Vanteîay , qui  eltoit  AmbaÜàdcur  ds 
France  i la  Porte,  fut  traitté  de  la  façon 
qu’ü  fera  dit  çy  î^pres.  Mai»  ce  fçnt  dos  vio- 
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lences,oùla  Jufticc  n’a  point  de  part,  & 
qui  font  condamnées  par  tous  ceux , a qui  il 
cft  refté  quelque  peu  de  raifon  & d’humani- 
té , mefme  parmy  les  Turcs.  En  l’an  1 6a o. 
les  vaiffeaux  de  guerre  de  la  République 
de  Venife  ayant  pris  deux  galcottes  de  Cor- 
làircs  Turcs  , AîyBachà^  qui  de  Capitaine 
General  de  la  Mer  fut  fait  Premier  Vizir,  en 
témoigna  fo_n  reflèntiment , en  failànt  e- 
ftrangler  Louis  Buonricci , Dragoman  ou 
Truchement  du  Bayle,  qui  avoit  pourfuivy 
cette  affkirc  à la  Cour  contre  Aly . Quelques 
jours  auparavant  il  avoit  fait  mettre  l’Arn- 
bafladeur  de  France  en  prifon , 8c  luy  avoit 
fait  donner  la  queftion  fur  des  foupçons  peu 
fondés.  Un  des  grands  hommes  de'nollre 
temps , 8c  qui  a efté  employé  dans  les  pre- 
mières Ambaflades  de  l’Europe , en  parlant 
de  ces  deux  rencontres,  yadjoufte.  L’Or- 
gueil de  cette  nation  là , noury  par  les  di vi- 
rions des  Princes  Chreftiens  , ne  connoit 
point  le  Droit  de  Gens,  8c  ne  fçait  ce  que 
c’eft  ny  honneur  nycouftume.  Je  ne  trou- 
ve point  que  dans  la  Chreftienté  l’on  ait 
donné  ou  prefenté  la  queftion  au  Miniftrc 
d’un  Prince,  avec  lequel  on  avoit  une  eftroi- 
tc  alliance  8c  les  mefmes  interefts  : & ce 
qui  eft  dit  ailleurs  d’un  Pape  8c  des  SuilTcs, 
eft  univçrfellcment  detefté  de  tout  le  refte 
du  monde  j du  moins  des  Chreftiens. 

U ne  fe  peut  rien  voir  de  plus  infolent, 
que  le  procédé  de  Bajazeth  envers  la  Répu- 
blique de  Venife,  Fran^ohC9nzfi^ut,Mar^ 
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^uis  de  Mantoüe , eftant  » pendant  les  pre- 
mières guerres  d’Italie , tombé  entre  les 
mains  des  Vénitiens,  qui  lebaïflbient  mor- 
tellement , Sc  qui  l’avoient  delHné  à une 
prifon  perpétuelle , les  amis  s’aviferent  de  ^ 
s’adrefler  à Bajazetky  & de  le  prier  d’interce- 
der  pour  là  liberté  auprès  de  la  Republique. 
Le  Marquis  avoit  tousjours  velcu  en  fort 
bonne  intelligence  avec  Bajazeth,  8cav*oic 
eu  le  loin  de  cultiver  Ibn  amitié  par  des  pre- 
iènts,  qu’il  luy  envoyoit  de  temps  en  tempsi  . 
de  Ibrte  que  le5a//^7;,  voulant  répondre  à cet- 
te amitié  , dit  au  Bayle,  qiiilrjouîoit  qu'il  luy 
promijî  qi^  il  ferait  mettre  le  Marquis  en  liberté ii 
Le  Bayle  répondit, qu’il  ne  pouvoir  pas  pro- 
mettre une  choie , dont  l’execution  n’eftoit 
pas  en  là  puilTance,  8c  que  le  Sultan  devoit  le 
contenter  de  rofire,qu’il  faifoit,d’en  eferire 
au  Sénat  en  des  termes,  qui  luy  pou  voient 
faire  elperer  une  refolation  conforme  à lèsr 
defirs.  Mais  Baÿazeth , ne  le  payant  point 
decette  défaite,  repartit,  qu' il  •voulait  abfo- 
lument , que  le  Bayle  efi fijl fapromejfe  pure  (y . 
Jimple,  le  contraignit  de  s'y  obliger  far  eferit^ 

Tellement  que  le  Sénat , qui  n’eftoit  pas  ea . 
eftat  de  rompre  avec  cette  puiflance , 8c  qui , 
ne  vouloir  pas  laifler  périr  fon  Miniftre,  fit  . 
mettre  le  Marquis  en  liberté. 

M.  de  la  Haye  Vantelay  avoit  refidé  vingt-i  ^ 
cinq  ans,  en  qualité  d’Ambaflàdeur  de  Fran- 
ce , a Conftantinople,  8c  avoit  rendu  de  très-.  ^ 
bons. offices  au  Bayle  delà  Republique  de  ^ 

Venife,  au  commencement  de  la  guerre  de  ^ 

J Can- 
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• Candie,  bien  que  le  Bayle  ne  les  eu  il;  pas  fort 
bien  reconnus.  Soranzot  qui  croyoif  faire 
un  tresimportant  ferviceafapatrie,  enert- 
grageant  la  France  dans  une  rupture  avec  la 
. Porte , tafehoit  de  rendre  toutes  les  actions 
de  M.delaHitye  fufpeéVes  aux  Miniftresde 
cette  Cour  là.  Olîpourqüoy  l’on  le  per- 
lûada  facilement,  que  ce  fütparfbn  adreF- 
le,  que  l’on  fit  tomber  entre  les  mains  des 
Turcs  une  lettre  eferite  en  chiffres,  où  l’on 
découvrit  d’afles  fafeheufes  intrigues  contre 
Je  lérvice  du  Grand  Seigneur.  La  lettre  a- 
yant  ellé  portée  à Andrinople,  on  envoya 
auflyroll  ordre  à M.  de  la  Haye  de  s’y  rendre 
en  diligence  j mais  Ibn  âge , la  goutte  Sc  Les 
autres  incommodités  ne  lu  y permettant 
point  ée  faire  le  voyage , il  y envoya  Ibn  fils, 
& le  Secrétaire  des  marchands  François. 
Dés  qu'ils  furent  arrivés , le  Grand  Vizir  les 
fit  venir  chez  luy , & leur  parla  du  contenu 
delà  lettreendes  termes fii  fiers 8c  fi  olFen- 
lants , que  le  jeme  la  Haye , perdant  pati- 
ence 8c  rclpeét,  luy  dit,  qu’il  ne  craignoit 
point fes  menaces,  8c  qu’iUvoit  un  maillre, 
qui,  s’il  ne  pouvoit  pas  en  prévenir  Icsefifets, 
ne  manqueroit  pas  de  les  venger  crüelle- 
ment.  Ce  qui  mit  le  Premier  Vizir,  d’ail- 
leurs fort  brutal , 8c  ennemy  des  François, 
cn'li  grande  colère,  qu’il  commanda  à un 
des  Chiaux,  qui  s’y  trouvoient  prelents, 
de  luy  donner  lur  la  )oüc  : ce  qui  fut  fi  bien 
exécuté , que  la  Haye  en  eut  deux  dents  de 
«afiees  dans  la  bouche,  5c  après  cela  il  fut 

entrai- 


LES  A M E A S SA  D E U R S. 

’ «ntrai fa é , avec  le  Sccreraire , dans  une  baflè 
fofle.  Le  Vizir,  ne  le  contentant  point  de 
cette  cruauté,  obligea  l’Ambafladeur  mef- 
me  de  faire  le  voyage,  8ten  arrivant,  il  le 
fit  auflTy  mettre  en  prrlbn.  Lu  y &'  fon  fils 
en  fbrtirentau  bout  dedeujrmois,  à fore® 
de  fbûmilfions  8c  d’argent  Mais  à leur  re- 
tour à Conftantinople  l’Ambafladeur  fut 
encore  arrefté  prifonnier , parce  qu*un  na- 
vire François , fi'etté  par  quelques  mar- 
chands Turcs  , avoit  fait  voile  vers  le  Pon- 
nant , avec  toutes  les  marcliandifes.  fl  en 
fbvtit  encore  cette  fois  là  5 mais  ces  barba- 
res luy  firent  tant  d’autres  avanies,  & le 
periècuterent  avec  tant  d’obftination , qu’il 
fut  enfin  contraint  de  fe  retirer  en  France, 
apres  qu'il  eufl  rcçeii  ordre  du  Roy  de  faire 
fucceder  fon  fils  a fon  employ.  Ces  gens  là 
ne  l’entendent  pas  bien.  Puis  que  le  Pre- 
mier Vizir  peutdifpofèr  des  Cadts  ou  ju- 
ges , ils  feroient  bien  mieux  de  fc  fèrvir 
de  lavoye  de  lajuftice,  qui  fauve  au  moins 
les  apparences.  Car  en  enfermant  le  Miui- 
ftre  dans  un  cachot,  fans  aucune  commu- 
nication d’ame  vivante  ,mcfmes  fans  celle 
de  (es  enfants , on  ne  luy  ofte  pas  feulement 
le  moyen  de  fcjuftifier,  8c  l’on  étouffe fès 
juftes  plaintes,  mais  l’on  triomphe  aûlTy 
impunément  de  la  patience  des  Princes , fes 
Maiftres.  Les  Turcs  difeut , qu’il  y a deux 
raifbns  , qui  les  obligent  à fouffrir,  qu’il  y 
ait  des  Miniftres  Refidents  à la  Porte.L’une 
afin  qul’ils  fe  puiflént  plaindre  des  infrac- 
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tiens  destraittés,que  leursMaiftres  ont  avec 
le  Grand  Seigneur  : & Tautre  afin  qu’ils  fer* 
vent  d’oftages  de  l’execution  des  traittés> 
que  le  Sultan  a avec  leurs  Souverains. 

Cependant  les  plus  modérés  d’entre  eux 
ont  horreur  deecs  adrions  crüelles  8c  barba- 
res. Le  premier  Vizàr  Mehemet , predeceflTeur 
de  Kiuperli , ne  craignit  point  de  dire  au 
mefme  Ambafladeur  de  France,  qui  luy  par- 
loit  d U mauvais  traittement,  dont  on  mena- 
çoit  tous  les  Ambafladeurs  : qu’il  içavoit 
bien , que  l’on  ne  devrait  pas  arrejler  un  Ani- 
éa(fadeur , dr  quenlefaifant  on  viole  le  Droit 
des  Gens  -,  mais  que  le  Grand  Seigneur  pai- 
i'oit  ibuvent  par  dellus  ces  confiderations. 
La  vérité,  que  le  fentiment  uniforme  de 
tous  les  peuples  arracha  de  la  bouche  de  cet 
infidelle , ne  doit  elle  pas  jetter  dans  une  der- 
nière conhilion  ceux , qui  elhnt  Chveftiens 
de  nom,  bien  loin  de  fuivre  les  loix  du 
Cliriftianifine,  profanent  audacieufèment 
ce  qui  eft  mefines  lacré  8c  inviolable  parmy 
les  Payens.^  AufiTy  les  Turcs  mefmes  n’ont 
pas  manqué  de  donner  de  trescrüclles  mar- 
ques de  leur  reflentiment , lors  que  l’on  a 
violé  le  Droit  des  Gens  en  leurs  Minifires. 
hlufîafa  Bâchât  commandant  en  Tan  lyyS 
l’armée  de  Sclim  fur  les  Frontières  de  Perfe, 
Schach  Chodabendet  Roy  de  Perfe,  voulant 
içavoir  fi  le  bruit  qui  couroit , que  les  Turcs 
fortifioient  la  Ville  de  Cars , cftoit  vérita- 
ble, envoya  au  Camp  des  Turcs  un  Ambaf- 
làdeur,  qui  dit  à Miijiafay  quelcRoy  jlbn 
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Maiftre , Tavoit  chargé  d’un  ordre  8c  d’un 
pouvoir  de  faire  la  Paix.  Qu’en  attendant 
que  Ton  puft  convenir  des  conditions , on 
pourroit  feirc  une  fufpenfion  d-armes  i afin 
que  de  part  8c  d’autre  on  puft  coflicrver  les 
forces  entières  pour  une  bataille,  que  le  Roy 
de  Perfeluy  feroit  preftnter,  fi  l’on  ne  pou- 
voir pas  toml^T  d’accord  des' conditions  de‘ 
la  Paix.  Mujtafa  confèntit  à la  trêve , 8c  Ibus 
ce  bénéfice  il  permit  aune  partie  de  faCa- 
vallcrie  de  s’efearter  en  des  quartiers  éloi-* 
gnés  pour  la  commodité  du  fourage  : do' 
forte  que  Chodabende  ^ trouvant  l’occafion 
favorable , la  fit  charger , la  défit  toute  , 8c 
fit  emmener  tous  les  chevaux , 8c  toutes  les 
beftes  de  fbmme  dans  ion  Camp.  Mujîafaj’' 
apres  avoir  reproché  à l’Ambafladeur  Perfan 
fa  perfidie , Ù"  après  a<voirfait  couder  la  gorg« 
à tous  fes  domehqùes , renvoya  prifennier  à 
Erz.uru?n.  L’on  ne  peut  pas  dire  , que  le 
Turcviolaftle  Droit  des  Gens  par  cette  fan- * 
glante  execution, 8c  enarreftant  un  Ambaf-  ’ 
ladeur , qui  peuteftren’avoitpointdepartà  ' 
l’héirion  noire  8c  barbare  de  fon  Maiftre;  par-  ‘ 
ce  que  le  Roy  de  Perfe , qui  eftoit  celuy  quf 
fe  pouvoir  plaindre  de  la  violence , que  l’on  ' 
faifoit  à Ibn  Miniftre , eftoit  celuy  qui  avoit 
le  premier  violé  le  Droit  des  Gens , 8c  qui  a-  • 
bandonnoit  Ibn  Miniftre  au  juftereuenti-' 
ment  d’un  Prince , qui  ne  le  pouvoit  plus  ' 
confiderer  en  cette  qualité , après  une  trahi-  ‘ 
ion  fi  infâme.  Aufîy  pouvoit  il  garder^ 
l’AmbaiTadeur,  8c  le  faire  fervir  d’oftage, 
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pouv  faire  mettre  en  liberté  les  Turcs,  8c 
pour  faire  reftitücr  les  Chevaux,  que  les  Per- 
ians  avoient  emmenés,  au  préjudice  delà 
fufpenfion  d’armes  qu’il  avoit  luy  mcfmc 
fait  propofer.  Les  Miniftres  ,•  qui  font  em- 
ployés par  dçs  Princes*,  qui  n’oat  ay  foy  ny 
parole,  font  à plaindre.  Car  encore  qu’ils 
ne  foyent  point  complices  de  l’infidclité  de 
leurs  Maiilres  , ils  ne  laiflent  pas  d’en  fouf- 
ffir  J fil  ce  n’eft  pas  en  leur  perfonne , c’eft  au 
moins  en  leur  réputation.  Il  y en  a qui  font 
d’advis,  que  quelque  choie  qui  arrive,  l’on 
ne  doit  pas  perdre  Icrefpeâ:,  qui  eftdeu  à 
l’ Ambafladeur,  fur  tout  quand  on  ne  le  peut 
foupçonner  d’avoir  eu  part  à la  perfidie  de 
fon  maiflre.  Et  c’eft  dont  il  fera  parle  cya- 
prés. 

En  l’an  if77  5J/W,  Empereur  des  Turcs, 

à Tomutnbey,  Soldan  ou 

Taiiant  la  guci»-*  .c  ^ . 

Sultan  d’Egypte,  & ayant  eu  plufieurs  avaa-î- 
tages  fur  luy,  voulut  faire  faire  quelques 
ouvertures  d’accommodement  à des  condi- 
tions raifonnables  , & pour  cet  effet  il  luy 
envoya  fes  Ambaffadeurs.  Les  Arabes,  qui 
fervoient  dans  l’armée  de  Tomumby  -,  &qui 
s’imagi noient , que  les  troupes  Turques  a- 
voientefté  tellement  éclaircies  par  les  fre- 
quentes & fanglantes  rencontres , qu’elles 
n’eftoient  pas  en  eftat  de  faire  d’autres  pro- 
grès , mafiacrerent  les  Ambafladeurs  Turcs. 
Tomumbey , qui  ne  pouvoir  & n'ofoit  punir 
des  gens,  dont  leferviceluy  eftoit  neceflai- 
rc,fut  contraint  diflimuler  l’aéti on  , qu’ils 
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veiiôiefjjëe  eommctiïr.e  cootric  le  Droit  dos 
Oms.  qvii  avoi%efté  renforcé 

d’v«j  iefours d’autres  Arabes , s’eo  reflêatir. 
Car  Tmuné^jc^ts^  tombé  entre  les  mains' 
deSelim  apres  un  combat^celuicy  luyre- 
froelxa  Je  meurtre  de  fes  Anabailadeurs  > le' 
ftt  eftrangler  par  deux  bourreaux»  & fit  pen- 
db^elçeor^saugibet.  Tomttmhry  f\%roii  pas 
aj^roui’é  Je  meurtre  des  Ambafiàdeurs; 
mais  (oQ  desadrenu  ne  fiiffifiût  p»  : car  il  ^ 
ne  pou  voit':pa6  ne  le  punir  point»  a moina  4e 
fi’cn  rendre  complice.  IJ  &f6it  à ibûiiaitter« 
que  ceux  qui  portent  le  nom  de  Chrétiens» 
ne  fiiWifffifit  point  ^exemple  de  ces  Har^ 
bares  > 8c  qu'ils  euÀTent  piusde  confideratioa 
qu’ils  n'ont  pour  lecaraéiere  des  Minières 
Publics.  L-Jiiftoirc  parle  de  Ferdinand  I 
Roy  de  Naples  » fils  naturel  d’Alfonfe  le  ma» 
gnanime , Roy  d’Aragon»  comme  du  plus 
mefehant  Roy»  que  l’on  euft  veu  depuis 
l»iiîiîeî!*’rfecJe5rH  euoir^varc,  criiel , vio. 
IcntV  gourmand  » perfide  & prophane , n’a^i 
yant  ny  honneur  ny  confeience  » & necoh- 
noiflTant  ny  loy  ny  honnefteté  : C’eftpour- 
quoy  l’on  ne  doit  pas  s’eftonner  de  le  voir  . 

, tremper  les  mains  dans  le  fang  de  Ja^uei 
Irivulee , Ambafladeurde  Milan.  Ces  Prin- 
ces » qui  ne  font  au  monde  que  pour  la  de>^ 
ftruétion  du  genre  humain  » ne  doivent  pas 
eflrc  mis  au  nombre  des  hommes  » mais 
teftés  8c  étouffes  comme  des  Montres. 

Vers  la  fin  dufiedepafllé  la  Mofravie  a^ 
toit  un  Prince;  qui  ne  tenoit  de  l’homme  , 
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<]ue  la  figure.  C’eftoit  leur  Cz^ar  ou  Graa- 
duc  JeanBafiloüitz  , qui  ayant  fait  une  iu- 
vafion  dans  la  Livonie  en  Tan  i ^77 , EjHen-' 
ne  Battory^  Roy  de  Pologne , dont  cette  Pro- 
vince faifoit  partie  en  ce  temps  là  * luy  en- 
voya des  AmbaflTadeurs,  pour  en  fçavoir  1»" 
caufe.  Le  CzMor  répondit, qu’eftant  defcen- 
du  en  lipne  direâre  d*un  Duc  de  Pruflè , Fre- 
re  de  TEmpereiir  Auguftc , cette  Province 
luy  appartenoit  par  droit  de  fucceffion  * & 
que  fi  Eftienne  ne  la  luy  cedoit  pas  volontai- 
rement , il  fe  la  feroit  bien  donner  par  force* 
Jl fit  avec  cela  plusjeurs  af  'ronts  aux  Âmbajfa- 
deursj  ^ les  contraignit  de fe  charger  de  fes  let- 
tres t remplies  d injures  outrageantes.  Quel- 
que temps  après, le  Mofcovite  voyant, qu'E- 
ftiennene  femettoitpas  fort  en  peine  de  le 
làtisfaire,  touchant  fes  pretenfîons  ridicu- 
les , luy  envoya  fes  Ambaflàdeurs,  8c  luy  fit 
encore  demander  la  Livonie.  Ces  AmbafTa- 
deurs,  ayant  efte  introduits  à l'audiancft 
ne  voulurent  point  parler  t ft  le  Roy  de  Pologne 
ne  fe  levoit  de  fa  chaife , s*  il  ne  fe  de  couvrait 
s'il  ne  demandait  des  nouvelles  de  la  Santé  du 
C«i4<îr.Ils  avoient  ordre  d’exiger  cette  baflefi 
fe  du  Roy  de  Pologne,  avant  que  d’entrer  en 
aflfàireside  forte  que  ne  l’y  trouvant  point  du 
tout  difjxîfé , leur  negotiation  futaufiytofl: 
rompüe  que  commencée , & ils  s’en  retour- 
nèrent enMofcovie.Les  armes  Polonoifès  ne 
laifibient  pas  cependant  de  taire  de  fi  grands 
progrès,  que  le  Mofeovite,  voyant  fosef- 
peran ces  presque  rüinées,  & craignant  que 
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t ES  A MB  A SS  AD  EU  R s.  ÎDT 
I*àrméc  ennemie  ne  penetraft  jufques  dans/ 
le  cœur  de  fes  Eftats , s avila  de  renvoyer* 
d’autres  Ambafladeurs  à Eftienne.  Ces  nou-*' 
veaux  Ambafladeurs  ^ donnant  dans  de  nou- 


velles impertinences,,  prièrent, Eftienne 
d’envoyer  quelqu’un  à Mofeou  ,avec  lequel 
on  puft  faire  un  traitt é, à des  conditions  rai- 
fbnnablés  : ou  s’il  ne  fe  jpouvoit  relbudre 
à cela>  de  retirer  fbn  armee,  julqu’à  ce  quc‘ 
le  C%aar  luy  euft  fait  fçavoir  fes  dernieres 
intentions  touchant  la  Paix.  Mais  ces  finei- 


fèsgroflieres  n’ayant  point  reüfty,  les  Am-^ 
hA^aâeurs  Mojcovifes  Je  mirent  à faire  des  in“\ 
trigues  dans  l'armée  Polonoife,  capables  de  la 
faire  mutiner , ér  de  troubler  le  repos  du  Roiau^ 
me.  Elles  obligèrent  Eftienne  à’ //r 
Ambajfadeurs , & â continüer  la  guerre  aveo 
plus  de  vigueur  qu’auparavant.  Il  eftoit  oc- 
cupé au  nege  de  Volcou , lors  que  l’on  y vitr 
arriver  d’autres  Ambafladeurs  Mofeovitesy 


qui  encherifîant  fur  la  beftialité  de  leurs  pre- 
deceflèurs , refuferent  défaire  leur  propofition^ 
que  le  Roy  n'euf  levé  le  ftege , & qu'il  n'eujt 
fait  retirer  fin  armée  hors  du  P ah.  Eftienne,- 
les  traittant  de  ridicules , ne  laiflà  pas  de  fai- 
re continüer  la  batterie,  & ayant  réduit  la- 
place  à l’extremité,  il  obligea  le  Mofeovite 
à demander  la  Paix  avec  fousmiflion.  An-‘ 


toine  Poflêvin , Jefuite , alfés  connu  par  (ès 
eferits,  y travailla  fort , & la  fit  cquclurre' 
enfin  j à condition , que  le  Mofeovite  refti- 
tüeroit  tout  ce  qu’il  avoit  pris  fur  la  Polo-» 
fçnçnceroit  au;  droit,  qu’^- 


iot:  M E woi  RIS  T O u c h a » t- 
pretendoit  fur  la  Livonie.  Ce  tyran  , qui 
ii*a voit  point  de  rcfpeâ:  pour  Icfacré  carac- 
tère des  Ambaflâdcurs , Tavoit  perdu  pour 
tout  ce  qui  pou  voit  ièrvir  à la  conièrvation 
de  laiocieté  humai  ne.  On  dit  qu’il  ht  cloüer 
le  chapeau  iurlatehede  quelques  Ambaf- 
fadeursiqui  s’eiloient  couverts  en  parlant 
à luy.  Ceux  qui  ont  quelque  connoillànce 
de  cette  Cour  là,  içaventque  les  Minières 
Publics  y trouvent  peu  deieureté»  & point 
de  civilité  du  tout.  Ils  y font  conhderés 
comme  des  efpions,8c  quelquefois  ils  y lont 
gardés  comme  des  prilbnniers  de  guerre. 

On  peut  joindre  à ces  exemples  celuyde 
"Henrico  Dandolot  Gentilhomme  Vénitien, 
qui  ayant  efté  laifle  par  Vitàl  Micheli,  Doge, 
de  Venifè,en  qualité d’Ambaflàdeur,  auprès 
d’Emanüel,  Empereur  de  Conhantinople, 
pour  achever  d’y  negotier  la  Paix,  y fut  fort 
mal  traitté.  Car  l’Empereur  Grec,  qui  cro- 
yoit  les  afiaires  de  la  Republique  en  h mau- 
vais cftat,  qu’elle  ne pourroit  jamais  s’en, 
relever , parce  que  la  pefte  achevoit  de  de- 
llruire  ce  que  la  guerre  a’avoit  pas  entière*? 
jnentconfumé , ht  un  entrcT  Dandth 
dans  un  cabinet  retiré , Sc  ayant  fait  fermer 
la  porte  fur  luy  , le  contraignit  de  regarder 
fixement  dans  un  bahln  d’airain  rougy  au 
feu , jufques  àeequ’il  en  euft  perdu  la  veüe. 
C’eft  ce  que  rHiftoireen  dit  : quoy  qu’il  ne 

ftpas  bien  poffible,  qu’il  y euft  entière# 
:nt  perdu  la  veüe,  puis  qu’en  l*ao  1 154,. 
Wdfcés.dWo  Malipifro,  il 


. -ilc 


t 1 S‘  A M B â S S*  DE  vn'&i-  loi' 
Doge  de  Vcniic,  & qu’il  rcftoitcncore  lors 
qu'il  mourut  àConftantinople en  l’ao  1107. 

Ce  ne  font  pas  les  aâions  de  ces  inhu> 
mains  qui  peuvent  fatreexeinpledans  la  po- 
litique. Sortons  donc  de  cette  Barbarie,  & 
entrons  dans  le  monde  raiionnable  ; poiknt 
pour  règle  generale,  qui  ne  fouf&e  point 
d'exception  : jus  Legat$rum  cùm  homimim 
pré/fidioMunitunt Jitt  tttm  etinut  divinêjure  ejfe 
*vMÜatumt  6c  fut  vous  rexemple  de  la  plus  ‘ 
puiflànce  Republique  du  monde.  Je  parle 
de  celle  des  Romains  » dont  T.  Live  dit . 
Legatos  morte  afiignîdos  non  judicarunt  t éf* 
quunquamvifi  junthtfiitm  loco  uteffent  tjus 
tamen  gentium  valuit.  Hm  aliudfuBumefi » 
quàm  quod  fceleris  fui  reprehevjî funt.  Le  Sc- . 
natfê  contenta  de  reprocher  le  crime  a des 
Ambaflàdeurs , quelques  criminels  qu’ils 
fuilent,  pour  de  faire  point  ne  violence  au 
Droit  des  Gens.  Les  Peuples  les  pl üs  civilifés 
en  ont  tousjours  ufé  de  cette  maniéré , mef> 
me  en  des  cas  de  crime  de  lelè  Majefté. 

fean  Lesley  y E'vefque  de  Rofe  , eûoxt 
Amballàdeur  ordinaire  de  la  Reine  Marie- 
d-Efeoflè , mefraes  avant  &l  détention , au- 
près de  la  Reine  Elilàbcth  d’Angleterre, 
C’eftoit  un' homme  d'efprit,  6c  tellement 
zele'oour  Icfervicc  de  la  Reine  i qu’il  pre- 
ftoit  l’orcillc  à toutes  tes  ouvertures , qu’on. 
Juf  faifoit  pour  la  liberté  de  cette  Princefle. 
Une  Je fit  point  £ intrigue  en  Angleterre  contfe 
le  repos  du  Roiaume\  ty  de  con/p  irai  ion  mefines 
tttdre  iavée  delà  Reine  EUJaiet  h 9 dont  il  ne 
~ * 4-6 
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ees  Amb  assade  uns.  ' iof. 
fît  plus  de  mal)  qu’il  n’auroit  fait  en  Angle-* 
terre. 

•'K  fèroit  d’autant  plus  difficile  de  détermi- 
ner l’eftendüe  de  ce  privilège)  que  le  Droit 
des  Gens  n’ayant  point  fait  de  réglés  pour  ce- 
la » l’on  ne  peut  fonder  le  railbnnement  que 
fardes  exemples.  Tout  ce  que  f on  en  peut 
direeft:  quec’eft  une  maxime  univerielJe- 
ment  receüe)  qu’un  Ambaffadeur  ou  Miniflre 
'Public , faifant  les  affaires  d’un  Prince  ejhran- 
ger , eÎT  reconnu  pour  tel  ) ejl  exernt  de  la  ■ 

diB'ton  àu  lieu  de  fa  rejtdencei  parce  que  les 
aââons  doivent  eftre  confiderées)  comme 
eftant  faites  par  le  Prince  mefme)  julques- 
à ce  que  Ibn  maiftre  ledesadvoüe. 

' Don  Bernardin  de  Mendoffe , Ambafladeur. 
d’Elpagne  auprès  la  mefme  Reine  Elifabeth . 
en  l’an  1 5*7 1 1 faifoit  des  cabales  continuel- 
les contre  là  perlbnneSc  contre  Ibn  Eftat  : 
comme  il  fit  depuis  en  France  contre  les 
Rois  Henry  III  & IV,  lors  desbarrica.- 
desde  Paris  Sedes  Eftatsde  Blois,  llavoit 
eu  part  à la  conjpiration,  <fue  Trogmorton  avoit 
fuite  contre  la  vie  de  la  Reine)  6c  i 1 avoit  eu 
la  principale  direârion  de  plufieurs  autres 
intrigues  tresdangereulès.Lc  ConlèiM’ayant 
fait  venir,  luyfit  des  reproches  fort  aigres 
de  là  conduite , 8c  luy  dit , qu’il  euft  à Ibrtir 
du  Roiaume  au  plultoft  : 6c  dautant  qu’il 
ne  le  haftoit  pas  beaucoup  r on  le  fit  embar- 
quer dans  le  vaiflêau  du  Capitaine  Haukins^ 
qui  letranfportaàCalais.  C’eft  de  cette  for-  • 

te  d’Amhallàdeurs  > .qui  vienneat  de  la  part . 
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20^  Mémoires  Touchant 
^"ennemis  » couverts  ou  dedarés  , dont 
Coimnines  parle , quand  il  dit , qu*il  faut  s'en 
défaire,  Icsoüir  8cdépefcher  promptement. 
Il  faut  advoüer,que  les  Ambafladeurs,qui 
s’engagent  i des  trahi fbns  contre  l’Eftat , ou 
qui  confpirent  contre  la perfonne  du  Prin- 
ce , auprès  duquel  ils  rehdent . fortent  de  la 
Sfere  de  leur  fonâion , & n’eftant  plus  ny 
ennemis  ny  efpions , imis  devenant  ti'ai- 
ilres,  dont  l'on  ne  peut  & garder,  ils  ne 
doivent  pas  joüir  des  privilèges  d’un  carac- 
tère , qu’ils  ont  eux  mefines  e^cé , ny  eftre 
fouâèrts } mais  on  les  peut  punir , éc  c’eft 
en  U fer  avec  beaucoup  de  modération, 
quand  on  le  contente  de  les  renvoyer, 

, Neantmoins  /r  p/us  feur  & le  plus  esnforme 
au  Droit  des  Gens  eft,  dé  s^affetsrer  de  leur 
perjorme  ^ dy  de  les  mettre  entre  les  mains  de 
leur  maijhe  y afinqidil  en  fajfe  iufiiee.  C’eft- 
pourquoy  aufly  Philippe  I i , Roy  d’Efpa- 
gne , trouva  le  procédé  de  la  Reine  fi  mau- 
vais, qu’il  ne  voulut  point  voir  Guillaume  • 
Waady  qu’elle  envoya  à Madrid,  pour  ex- 
cuièr  fa  précipitation , Sc  pour  fa  plaindre  de 
la  conduite  de  Mendoile.  Philippe  de  fan 
collé  avoit  tort  de  renvoyer  Waad  à fan  - 
Confaiij  parce  qufau  plus  fort  de  la  guerre 
les  Princes  ne  font  point  de  difficulté  de 
donner  audiance  aux  Âmbafiadeurs  de  leurs  - 
ennemis,  apr^  qu’ils  leur  ont  permis  d’en- 
tRcrdans  lepais,  Sc  qu’ils  les  ont  admis  à la 
Cour.  Aufly  îVaad  fi t réponfe , qu’il  avoit  ^ 
«fté  envoyé  auRoy»  $E&onàfanConfaih.  - 

’ «Ç 
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LES  Ambassadeurs.  lo/ 
bC  puis  qu’il  ne  le  vouloir  point  oiiir  , il . 
sen  retourneroit  en  Angletorre  ; comme 
il  fit. 

En  l’an  1605:,  fous  le  Règne  de  Hen- 
ry IV,  un  gciitilbomme  Provençal,  nom  • 
me  *fe(m  iAlagon  de  Merargues  i Procureur 
Sindic  de  la  Province,  qui  avoir  deux  gale- 
res  enffetenües , entreprit  de  mettre  la  Ville 
deMarfeilIe  entre  les  mains  des  Efpagnols. 
DOn  Balthafar  de  Zuniga  , Ambafladeur 
d’Elpagne,  avoit  la  conduite  de  cette  intri- 
gue , par  l’entremife  de  Brmieau , fon  Se- 
crétaire. Surl’advis,  que  le  Roy  en  eut,  il 
les  fit  fi  bien  veiller,  que  l’on  forprit  Merétr- 
gués  Sx.  Bruneau  cnfemble , & l’on  trouva 
fous  la  jarretticredu  dernier , entre  les  deux  . 
bas  de  chaufiès , des  billets  capables  de  con- 
vaincre l’un  ôc  l’autre.  On  les  emmena  tous 
deux  prifonniers:  mais  fur  le  bruit,  que 
l’Aml«lïàdeur  d’Efpagne  fit , que  le  Droit 
des  Gens  avoit  efté  violé  en  la  perfonne  d’un 
de  fes  Domejft^s,  le  Roy  ne  voulut  pas 
que  l’on  continuai  de  procéder  contre  le 
Secrétaire,  & apres  que  le  crime  de  l’un  & 
de  l’autre  eufiefié  fuffifarament  vérifié , il 
fit.  executer  Merargues , Sx  rendit  à l’Am-  . 
ballâdeur  fon  domeftique  : luy  faifànt  dire 
en  mefme  temps , qu’il  l’envoyaft  hors  du 
Roiaume.  Le  Roy  en  ulà  aUvfy  » après  avoir 
confiilté  cequ’ily.avoit  defçavans  à Paris; 
6c  prit  en  foitte  une  refolution  conforme  à 
fon  naturel  8c  à la  prudence. 

• MfQnüde  îaçitevn^  Ambaflâdeur  d*EA 
i .1  “ ■ ■■  pagne 


Digilized  by  Googic 


»o8  MeM  O I R ES  To  UCH  AMT 

pagne  à Veiiifè,  eftoit  celuy,  qui  avec  Pierré” 
Giron,  Ducd’Oflune,  Viceroy de  Naples, 
êc  avec  Pierre  de  Tclcdo , Marquis  de  VilJa- 
Franca , Gouverneur  de  Milan , avoit  la  di- 
re<5lion  des  afiàires  d’Italie  fous  le  Roy  Phi- 
lippe III,  5c  fous  leDuc  de  Lerme  , fou' 
Premier  Miniftre.  Il  n’y  avoit  point  d’ho- 
ftilité  , qu’il  n’exerçaft  publiquement  » 
ny  d’artifice  qu’il  n’employafl:  fous  main 
contre  le  fervice  de  la  Republique.  L’hi- 
ftoire  du  temps  en  dit  plufieurs  particula- 
rités } mais  ie  ne  puis  m’empefeher  de- 
parler  icy  d’une  trahifon , dont  il  eftoit  l’ar- 
chiteéte,  ôcquiefioit  fideteftable,  qu’elle 
le  rendit  indigne  de  toutes  les  confidera- 
, tions,  que  l’on  doit  avoir  pour  un  Miniftre 
Public.  Un  Norman  , nommé  Jaques  la 
Pierre , de  profcITion  Corfaire , prenant  pré- 
texte du  mécontentement,qu’il  difoit  avoir 
du  Duc  d'Oflune,  fe  retira  à Venife,  où  il 
offrit  fon  fervice  à la  Republique , avecua 
autre  François,  nommé  Langrade,  qui  s’en- 
tendoit  à faire  des  feux  d’artifice.  Ces  gens, 
qui  pour  l’exercice  de  leur  meftier , avoient 
efté  introduits  dans  l’Arcenal,  nelaiftbient 
pas  d’entretenir  correfpondence  fecrete 
avec  l’Ambaftadcur  d’Efpagne.  Ils  avoient 
promis,  avec  quelques  autres  François  6c 
Bourguignons,  quieftoientdela  confpira- 
tion,  demeure  le  feu  à VArcenaît  ^ à flu- 
fleurs  des  plus  grandes  Mai  fins  de  la  VtUe.  Le 
Duc  d’Oflune  s’eftoit  cependant  afîèuré 
d’wnAnglQis,  nçittjwç  ^ui  avoit 


LES  Ambassadeurs.  iop 
fait  fonder  la  profondeur  des  canaux  delà 
Ville , oà  il  devait  entrer  avec  plujteurs  bri-^ 
gantins  (y  barques , que  le  Piceroy  ferait  tenir 
dans  le  Golfe , fendant  que  V armée  navale  ti- 
, reroit  vers  les  cafés  de  Vifrie  j afin  eP  augmen- 
ter la  confufion , dans  laquelle  on  mettrait  le  féu 
à la  Monnaye , ^ Pan  t aérait  quelques  uns  des 
principaux  Seigneurs  du  Sénat.  Mais  la  Pier- 
re & Langlades’eftant  embarqués,  poutfor- 
vir  dans  l’armée  navale  de  la  Republique, 
les  conjurés  turent  obligés  de  différer  l’exc-^, 
cution  de  ce  deteftable  deflein , 8c  cepen- 
dant le  focret  ayant  efté  communiqué  à plu-^ 
fleurs  autres  , deux  gentilshommes  Fran-' 
çois,‘dontl’un  eftoit  de  Normandie,  8c  l’au-’^ 
tre  de  Daufiné , à qui  l’on  en  avoit  fait  part,  ‘ 
eurent  tantd’horreur  de  la  trahifôn  ,*  qu’il' 
Ja  découvrirent  auConfèil  deDix. 
ques  uns  des  complices  furentpris.8c  exé»' 
eûtes,  & le  Sénat  envoya  ordre  âjiCApitaw' 
Bc  de  la  Mer,  de  faire  noyer  la  Pierre  & Làn-1 
glade.  La  Cueva  , qui  en  avoit  eu  la  direc-j 
tion , foiauva  à Milan , apres  que  le  Sénat 
eufi  desja  eferit  au  Roy  d'Ejpagne , pour  le  prier- 
d" envoyer  un  autre  Ambajfadeîir  en  fa  place. 
Le  Duc  d’Ofîune  tafeha  de  fo  laver  de  ce 
crime  j quoy  que  l’on  euft  appris , par  la  de- 
pofition  des  complices , qu’il  y avoit  trem- 
pé bien  avant.  11  ne  lè  pouvoit  rien  entre- 
prendre  de  plus  horrible  contre  la  Republi-; 
que , 8c  neantmoins  le  Sénat , au  lieu  de  s’eni 
refféntir  contre  un  Miniftre  , qui  's’eftoit 
rendu  indigne  de  la  protection  du  Droit  des. 

Gens 
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qu’il  avoit  vio^e,  airoa  mieux  s’cit 
plaindre  au  Rçy  ^ foa  MaiUre,  & le  faire  re-- 
Voqucr>  quede  l’abandooner  à la  rage  du 
peuçle , qui  fe  mit  en  devoir  de  piller  fbn 
palais , QU  de  le  mettre  entre  les  mains  de -la 
juftice. 

Vers  la  fin  du  rc^ne  de  Jaques,  Roy  d’Ao  - 
gleterre»  les  Minières  a’Efpagne  y firent* 
une  intrigue,  qui  euftpû  jettcrle  Roiau- 
ipcdansun  dernier  desordre.  Le  Roy,  dé' 
goutté  du  fuccés  de  la  negotiation , qu’il 
avoit  fait  faire  compagne  pour  le  mariage 
du  Prince  avec  l’Infante , avoit  fait  refou- 
dre  au  Parlement , que  Tou  prçqdroit  les  ar-- 
ipcs  contre  la  Maiiou  d’AuttricJiç , pour  le 
r^ablittcment  de  l’Elc^eur  Pajatm  ? ion 
Kudre.  Don  dç 
Ainojiêfa , Don  Ckarles  Çaloma , Aml»ira- 
dçqrs  d’Efpagnc , youl^qt  tafpjier  dç  décon- 
cette  ^cmoôie  entre  labour  .&  |e 

IP^kment , qui  rompit  IttCiîIT-ft 

du  Roy , leur  maittre , s’avifèrent  de*  faire 
cmirir  le  bruit,  lequel  ils  portèrent  eux  mef- 
mes  jufques  aux  oreilles  du  Roy  , fue  h 
Duc  de  Buckingam,  avec  U partietpatien  dit 
Prince  de  Galles,  travaiüoit auprès  duParle-^ 
ment , à faire  rompre  la  negotiation , qui  fe 
f/ûfoit  avec  les  Minières  dEfpagne  pour  le  ma^ 
nage  du  Prince  pour  larejlitutiondu  Pala- 
tinat  y à dejfehe  que  ji  le  Roy  ne  vouloit  pas  cen- 
ferstir  à cette  rupture , onferoit  pu  fer  la  puif 
fonce  Royale  entre  les  mains  du  Prince , dr  on 
U mettreit  efeSfivanent  en  pojfeffion  de  U- 

Royau- 
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Royauté.  Le  Roy  & le  Pri ncc'.  & mefméj  le 
Duc,  dont  les  Éfpagnols  youloicot  miner 
Je  crédit,  mépriîbient  cet  advis  j tant  par- 
ce que  le  Roy  n^en  prit  pas Vonobrage,  qu’Hs 
croyoient  qu'un  advis  de  cette  importance' 
luy  devoit  donner,  que  parce  .que  l'on  m 
fouvoit  pju  faire  examiner  juridiquement 
des  perfonnes  , qui  fe  touvroient  de  leur  ca~ 
raSiere  de  Minière  Public.  Ncantmoins 
atin  de  donner  quelque  iàtisfaéHon  au' 
peuple,  qui  en  murmuroit,  on  fit  porter 
Pafïàire  au  Confeil , 8c  de  U au  Parlement, 
qui  fut  d’advis , qu'eq  cette  occafion  les 
AmbafiTadeurs  d’EÏpagne  np  pouvoient  ' 
pas  joüîr  du  benefice'de  leur  a^âere,  dont 
lis  s'eRoient  dépouillés , 8c  e^oiedt^devenus 
particuliers,  en  le  rendant  dêlateùrs  dans - 
une  afiàîrede  cette  nature*  Toutefois  da^> 
tant  <nic  Ton  n'en  pouvoir  pas  venir  U , Ênf 
extrêmement  le  Roy  d’ETpagné",  iif* 

y en  eut  qui  propojèrcnt  un  autre  party  T 
fçavoir  qu’il  falloir  leur  faire  représenter 
l’énormité  de  leur  crime  par  les  Orateurs  des 
deuxCliambres  : lesprdièr  de  nommer  les 
premiers  auteurs  de  cette  calomnie  : leur 
déclarer  que  faute  de  cela  l’on  s’en  prendroit 
à euxeomme  i des  Impofieurs , Ôc  les  arre- 
fter , jufqu’à  ce  que  l’on  en  auroit  donné  ad- 
vis au  Roy , leur  Maiftre.  A quoy  ils  ad^ou»* 
fterent , qu’il  faudroit  preflèr  le  Roy  d’Elpa* 
gne  de  donner  fatisfaétion  à la  Junice  » 8c  à v 
Ion  refus  lui  déclarer  la  guerre.  Mais  le  Roy , . 
qui  n’eo  vouloû  pas  venir  à ces  extrémité*,-. 
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refblut,  avec  le  Prince 8c  avec  le  Duc,  que 
V on  en  ferait  des  plaintes  au  Roy  d'Epagne.  On 
ne  laiflà  pas  de  permettre  aux  Ambaflàdeurs 
de  prendre  leur  audiance  de  congé , mais  on 
leurrpfufàuneautre,  qu’il  demandèrent  de- 
puis, pour  iè  juftider.  On^  leur  envoya  l’un 
des  Secrétaires  d’Eftat,  avec  celuy  du  Prince,, 
pour  apprendre  d’eux  ce  qu’ils  avoient  en- 
core à dire , 8c  iur  ce  qu’ils  refuferent  de  s’en , 
expliquer , on  les  laiflà  partir  j mais,  on  ne 
leur  envoya  point  le  preiènt  or^  naire , & on  ^ 
ne  leur  donna  point  les  carolTes  ny  les  bar-i 
ges  du  Roy  » pour  les  conduire.  Le  Roy, 
d’Elpagne  ne  donna  point  de  fatisfaârion  du; 
tout  à cel uy  d’A ngleterre  fur  cette  rencon- • 
^e;  au  contraire,  leurs  bonnes- intentions^ 
furent  loüe'es,  reconnues  8c  recompeniees) 
d’autres  cmploisconûderablcs,  en  Efpagne 
^auxPaïsbas.  ' , . ' 

. Or  afinque  -l^^n  nes*înîiïg1üé  pis,^'qu^iî 

n'y  à que  les  Ambaflàdeurs,  qui  ayent  le' 
ptivilege  d’exemtion  de  la  Jurifdiâion  du 
lieu  de  leur  refidence,  mais  qu’il  Veftend  auf- 
fy  aux  Miniftres  du  Second  ordre , je  raar- 
queray  icy  deux  exemples,  apres  lesquels 
l’on  n’en  pourra  plus  douter , quand  mefmes 
la  déclaration  de  Meffieurs  les  Eftats  de  Hol- 
lande ne  les  y comprendroit  point.  Au  mois 
de  Septembre  lôi^la yuflice  de  Londres  avait 
fait  arrejler  un  Gentilhonime  François , noiriTné 
la  Chemaye,  qui  avait  ejié  domeflique  deM% 
des  Mar etst  Ambajfadeut  de  France,  8cl’e- 
ftois  alors  de  M.  le  Clerc,  qui  eftoit  demeuré- 
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en  Angleterre  comme  Agent  de  cette  Cou- 
ronne là.  La  Chefnaye  avoit  confefle,  cju’il  y 
avoiteu  deiTcin  formé  de  faire  paflèr  Wal- 
ter Raleigh  en  France , au  préjudice  du  fer- 
vice  du  Roy  d’Angleterre , &quc  le  Clerc 
en  avoit  connoiflànce.  Surquoy  IcConfeil 
hayant  fait  venir,  il  rcfufà  derépondre,qu’il 
ne  fuft  aflis  & couvert  comme  les  Confcil- 
1ers  : diiànt , que  l’on  faifoit  cet  honneur  à 
Berchere  , Agent  d’Angleterre  , quand  il 
parloit  aux  Commiflaircs  du  Roy,  fon  Mai- 
ftre.  Les  Confcillers  repartirent , que  cha- 
que pais  avoit  fa  couftume , & ^ue  l’Angle- 
terre n’eftoit  pas  obligée  de  fmvre  celle  de 
France.  Neantmoins  le  Clerc  s’opiniaftra 
fi  bien, qu’on  refoiut  qu’ils  iroient  tous  dans 
une  autre  chambre , laquelle  n’eftant  pas  af- 
fcéiéc  au  Confcil , en  forte  que  l’on  n’eftoit 
pas  obligé  d’y  obierver  toutes  les  ceremo- 
nies , ils  s’y  tiendroient  tous  debout  : com- 
me ils  firent  : & ai  nfy  par  forme  de  difeours 
ilsluy  parlèrent  de  l’affaire  de  Raleigh.  Le 
Clerc  fit  desfermens  horribles, qu’il  n’en 
Içavoit  rien , julbues  à ce  qu’en  ayant  efté 
convaincu  p.nr  la  confeflion  8c  parla  con- 
frontation de  la  Chefnaye  , il  le  confejfa  auffyt  ' 
mil  fans  fine  tresgrande  confufon.  Sur  cela  le' 
Confeil  luy  ordonna,  de  la  part  du  Roy , de- 
ne  fe  me  fer  plus  d'affaires , de  ne  je  trouver 

pas  devant  le  Roy , que  l'on  ne fpeuf , au  retour  ' 
du  Courrier  que  l’on  alloit  dépefeher  en 
France , fi  fon  maiftre  l’advoüeroit  ou  non.  ’ 
Environ  un  mois  apres  le  Clerc  receut  un 

. ^ Pa-- 
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-paquet de  lettres  dé  la  Coup , avec  ordre,  à ce 
qu'il  dilbit , de  le  mettré  luy  mefme  entre 
les  mains  du  Roy  ; mais  on  ne  voulut  pas 
l’admettre,  8c  luy  de'foncofté  refufàdelc 
donner  à un  autre , mais  le  reporta  luy  mef- 
me eii  France  , où  il  demeura  depuis  ce 
temps  là. 

En  l’an  1 6 5*4*  Extrnor- 

âmaire  de  France  en  Angleterre , fut  aceufé 
d’avoir  eu  part  à une  confpiration  ,qui  s’e- 
ftoit  faite  contre  Cromwel.  Il  y avoitdes 
dépofîtions  aflfes  claires , & des  preuves  afles 
convaincantes  contre  luyj  de  forte  que  le 
Confeil  l’ayant  fait  venir  pour  l’ouir , on  luy 
leut  la  depofition  d*un  Médecin  François» 
nommé  Naudin , qui  le  mettoitau  nombre 
des  complices  delà  confpiration.  Mais  lors 
que  les  Confeillcrs  le  voulurent  interroger, 
& f^voir  la  vérité  de  fa  bouche , de  Bas  dît  : 
qu’il  pourroit  bien  répondre , qu’il  n’avoit 
point  de  connoiffance  de  l’affaire , 8c  qu’il 
ne  s’en  efloit  point  méfié  ; qu’il  ne  feroit 
point  de  difficulté  non  plus  d’en  informer 
Cromwel  en  particulier,  par  maniéré d’é- 
clairciflement  ; mais  qt^il  n'ejîeit  pas  obligé 
de  fubir  interrogatoire , ny  de  répondreen  JuJli- 
ce  i par  ce  que  ce Jeroit  contre  la  dignité  du  Roy, 
fonMaijhre-,  auquel  feulil  ejloit  tenu  de  rendre 
compte  de  fes  ahions.  Surquoy  Cromwel  8c 
cinq  des  fept  Conlèillers  , qui  faifbient  le 
ÇonlèiI,s’cftantrctirés  dans  une  autreCham- 
bre,  8c  rentrés  quelque  temps  après,  ijsibe- 
mandèrent  à Bas,  s’il  perfifioit  à ne  vouloir 

point 


Digitized  by  Google 


L s?  A «IB  A SS  At)Ft/R  s.  liy 
jÿoint  féjxyndre  à rmt€frogatt>if«.'  îi  dit 
frartchcmcrtt  > qn  , & Itir 

celâ  en  iay  cirdennade  fmif  dü  keidnmeàant 
déux  fois  'Oi^gt<fudfrè  heites.  Il  elloit  fuâi* 
fiTnmeftf  conv^'ficii  de  Ittcôttfpitaiioo  pat 
h dépolifioTi  des  coiftplîces  , & toutefois 
Cromwcl , ijui  eh<fauites  occafîonsabicit 
fait  voir,  qu^il  ne  cortlîdcroit  pas  tfop  les 
Ambaffàdeurs  nvermes  , jtigeoit  que  tout  eé 
que  l’on  ppüvoit'  faire  à Bat;  faus  violet  le 
Droit  df^s  Gens  y c’èfltoit  de'le  faire  lortirdu 
Roiaume.  Cromv^l  avoit  fait  la  pâix'avec 
les  Provinces  Unies,  SC  s’eftbit  rendu  li re- 
doutable à la  France  , qu’il  ri’avoît  rien  à 
craindre  de  cecofté  là , quand  mefines  il  au- 
roit  fàcrific  Bris'  à fon  renentime'nt:  & ne- 
antmoins  il  aima  mieux  le  renvoyer,  que' de 
faire  agir  la  Juftkc  contre  luy. 

Il  n’y  a que  les  Turcs  5c  les  Barbares , c’eft 
à dire,  des  brutàüx,qui  ont  perdu  tout  le 
refpeft  qui  eft  deu  aü'  Droit  det  Gms  y quF 
contraignent  les  Minîftres  Publics  des  Prin- 
ces eftrangtrs  de  comparoilfrè  en  [uftice# 
Le  mcfme  Mehemet  Bàthà,  Premier  Vixàr, 
qui  difoit,quc  l’on  neponvoit  arrefterun 
Ambaflàdeur , fans  violet  le  Droit  des  Gens» 
diraufly  à rAmbâfladèur  de  France  en  l’an’ 
1644,  qu’il  advoüoit',  que  dansl’ordreon 
nepouvoitpas  les  faire  venir  devant  les  ju- 
ges 5 mais  qu’il  n’y  avtJitperlbnnc  dans  tout 
le  Serrail , qui  olaif  controller  la  volonté  du 
Grand  Seigneur,  après  qu’il  avoit  faitcon- 
noîRre  là  relblution.  Q^e  les  Amballàdeurs 
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de  France,  d’Angleterre  &de  Venife,8cle 
Rcfident  des  Provinces  Unies,ne  pourroient 
pas  fedifpcnfcr  de  le  trouver  devant  les  Ca~ 
dilefehers , ou  j uges  de  F A fie  8c  de  l’Europe, 
ou  comme  l’on  parle  en  ces  pais  là  de  Ratolie 
8c  de  Romelie  , pour  eftre.  interroges  tou- 
chant legallion,  que  les  galères  de  Malthe 
avoient  pris , 8c  qui  a depuis  coufté  à la  Ré- 
publique de  Veniiè  la  perte  de  prefgue  tout 
le  Roiaume  de  Candie.  Les  deux  Ambafla- 
deurs , de  France  8c  de  Venife  comparurent, 
8c  dirent  en  leur  dépofition,  que  legallion 
ayant  efte  pris  en  des  Mers  fi  éloignées  de 
celle  de  Conftantinople , ils  n’en  icavoient 
point  d’autres  particularités,  que  celles  qu’- 
ils avoient  apprifes  par  le  bruit  commun. 
L’A  mb-ilFadeur  d’Angleterre  dit,  que  les  A n- 
gloisFaii'antprofefiîon  d’une  creance  8c  d’u- 
ne religion  fort  contraire  à celle  des  Cheva- 
liers de  Malthe,  l’on  n’en  voyoit  point  qui 
portaflent  la  Croix:  qu’ils  n’avoient  point 
de  communication  avec  eux,  ny  de  part  à 
leurs  déprédations.  Le  Refidcnt  Hollandois 
répondit,  que  l’Ifie de  Malthe appaitenoit  au 
Roy d’Efpagne , avec  lequel  les  Efiats,fès. 
Maifires,  dloient  en  guerre  depuis  quatre- 
vingts  ans}  deibrtcquel’on  ne  pouvoir  pas 
fe  prendre  à eux  de  ce  que  ceux  de  cette  llle 
faiibient  , ny  les  rendre  refponfables  des 
courfesSe  des  déprédations  des  Chevaliers. 
L’Ambafladeur  de  France  voulut  apres  cela 
jufiifier  fa  nation  par  un  grand  mémoire} 
mais  le  Cadilejcher  dit  au  Dragomarii  qui  le 
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iuy porta,  qu’il dift  à l’Ambafladeur , que 
iès  difcours  .n’eftoient  que  des  chanfbns, 
dont  il  vouloir  amuièr  le  Divan.  Qu’il  luy 
vouloir  bien  parler  franchemenr,à  fbn  ordi- 
naire, 8c  déclarer  ^<jue  V Empereur  avoit  refolu 
aller  en perfonne  au  Siégé  deMalthe^&que  s’il 
découvroitt  que  quelque  Prince  eufl  l’audace 
de  fecourir  ceux  de  P Jjle  sP hommes ^ de  vivreiyde 
munitions  ou  d^ argent  ^ ilmettroit  la  main  fur 
fon  Ambajfadeur , non  eontent  de  le  faire 
mourir il  le  ferait  exjpirer  entre  les  plus  dou- 
leureux  tourments  du  monde.  L’Ambafladeur 
ayant  rendu  compte  à fa  Cour  du  procédé 
du  T urc,  le  Roy  Idy  fit  efcrire,  qu'il  meflaft 
û bien  la  prudence  avec  le  courage  8c  la  fer- 
meté , qu’il  n’en  arrivaft  point  de  defbrdrc, 
tîù  l’on  ne  pourrdit  pas  bien  remédier.  Que 
les  guerres , que  le  Roy  avoit  fur  les  bras 
contre  l’Empereur, 8c  contre  le  Roy  d’Efpa-  . 
gne,  ne  luy  permettoient  point  de  rompre 
avec  la  Porte,  Scainiy  qu’il  feroit  bien  de 
dilTimuler  le  palTé , 8c  ne  faire  point  de  fèm- 
blant  d’avoir  efté  outragé,  ou  de  croire  qu’il  . 
euftefté  offenféen  Ibn  caraâere.  Il  fallut 
boire  ce  calice  i mais'  cette  patience  des 
François , au  lieu  de  modérer  la  fureur  des 
Turcs , les  rendit  plus  infolents  j tellement 
qu’ils  traitterent  quelque  temps  apres 
l’Ambaflàdeur  avec  tant  d’indignité,  que 
l’on  n’auroitpû  faire  un  plus  cruel  traitte- 
ment  à un  eiclave.  Nous  en  avons  dit  une 
partie  cydeflùs  : à quoy  nous  adjoufterons 
feulement , que  l’on  ne  doit  point  eftre  fur- 

K.  ' pris 
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prisdectf  procédé  des  Turcs , 8c  c^ucceluy, 
qui  peut  {c  rcfoudreà  prendre  de  l’employ 
en  cette  Cour  là , dort  s’y  attendre , & fère- 
Ibudre-aufly,  à fèvojr  abandonner  à des 
gens,  qui n*ortt point  d'auti’e  motnrement 
que  celuy,  que  rinllinél  leur  donne.  Mais  à 
Dieu  ne  plaiiq , que  l’on  voyc  rien  d’appro- 
chant de  ces  brutalités  parmy  des  nations, 
qui  faifant  profeffion  d’une  charité  raffi- 
née , devroitnt  au  moins  enchérir  fur  la 
civilité  de  ceux , qui  auroicnt  horreur  d’at- 
tenter à la  perfonne d’un  Mipiftre  Public- 
Le  Roy  de  France  ordonne  à Ion  Mini- 
ftre  de  diffimuler  l’afifront,  que  les  Turcs 
lui  avoientfâit,  en  le  contraignant  de  ré- 
pondre en  Jufti  ce,  & de  faire  croire,  qu’en 
ce  procédé  il  n’yarienqui  ofïènlcle  Draif 
dei  Gens.  Mais  le  Roy  n’auroit  pû  donner 
cet  ordre  à fon  Ambafladeur,  fila  Juftice 
Turque  eu-ft  paflTé  outre  à de  plus  grandes 
violences , accompagnées  d’un  fcandale  pu- 
blic. Carcomttoe  cequi  fefait  àla  veüedu 
foleil  ne  fe  peut  cacher , non  plus  que  le  fo- 
leilmefme,  aînfyun  Prince  ne  peut  déro- 
ber à la  connoifTance  de  rUnivers  l’outrage 
que  l’on  fait  publiquement  à fon  Minilbre, 
& il  éft  obligé  de  s’en  reffientir.  Nous  re- 
marquons ailleurs  de  quelle  façon  le  Roy 
de  France  d’aujourdhüy  s’en  eft  reflenty  en 
elfet , quand  on  a voulu  affronter  fes  Mini- 
ftres  : & s’il  ne  l’a  point  fait  à l’égard  du 
Turc , il  faut  confiderer,  qu’avec  cesgens  là 
i 1 e n faut  uièr  comme  avec  des  beifes  f^oces. 

L’Am- 
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L'AmbalIàdeur  , qui  fait  des  intrigues 
centre  le  Premier  Minifire  d*un  Eftat , trou- 
ble ailliyi  en  quelque  façon , le  repos  du 
Roiaume  y Sc  p our  cette  raîlbn  on  luy  en 
peutaufly  témoigner  du  reflèntittient.  Ce 
fut  indireéfçmcnt  contre  le  Cardinal  de  Ki- 
ehelieu  que’  le  Marquis  de  Mirabel , Am- 
bafladeurd’Efpagne en  France , travailloit à 
diuilèr  Ja  Mailb.n  Royale  en  l’an  i6$z, 
C’cftpourquoy  le  Roy  luy  envoyadire,  au 
mois  de r juillet  de  la  mefme  année,  par 
M,  de  Guron , l’un  des  Introduâreurs  des 
Ambaflàdeurs,  quen’eftant  point  fetisfait 
de  fa  conduite, il  entendoit  qü’il  ne  di-fferaft 
point  de  s’en  retourner  en  Elpagne  *.  & que 
fi  lès  affaires  particulières  robligeoient  d 
faire  encore  quelque  lèjour  én  Franee,  il 
pou  voit  Ce  retirer  à Orléans.  Il  luy  fît  dire  en" 
mefme  temps,  que  ce  que  fà  Majefté  faifbit, 
ne  regardoit  que  la  perlbnne  dif  Marquis,  & 
que  pour  l’amour  du  Roy,  fon  Maifire,  avec 
lequel  elle  voüloit  continuer  de  vivre  eü 
bonne  intelligence,  elle  luy  feroit  faire  tout 
le  bon  traittementquî  eftoitdeuà  fonca- 
radlere.  Etdefait,deu3tdcfesfils,  & quel- 
ques uns  de  fés  domef^t^es  , qui  alloient 
voir  une  Maifon  dè  plaîfence  fur  le  chemifi , ' 
d’ Orléans,  ayant efté  mal  traittés  par  le  val- 
letdun  Gentilhomme  François,  8cFAm-' 
bafladeur  mefme , qùi  ÿ accourut , ayant  • 
effé  legerement  blefle  a la  main  , le  Roy, 
pour  prévenir  les  mauvaifès  rencontres, 
qu’il  pourroit  avoir  en  fbn  voyage,  8c  peut» 

K.  Z eftre 
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- eftre  aufly  pour  le  faire  obferver,  luy  en- 
voya un  Exemt  8c  deux  de  fes  gardes  du 
•Corps, qui  le  conduifirent  j ufques  aux  fron- 
tières du  Roiau  me. 

En  Tan  1654  ChriflonjaldeBenarjtêtes ^ 
Benavente,  Succeflenr  du  Marquis  de  Mi- 
-rabel,  en  parlant  à M.  Seguier,  Garde  des 
Sçeaux  de  France , au  fujet  de  la  rupture 
apparente,  où  les  deux  Couronnes  alloicnt 
entrer , 8c  du  iècours,  que  le.  Roy  donnoit 
aux  Hollandois  , s’emporta  fort  contre  le 
Cardinal  de  Richelieu  , comme  contre  la 
,-  câiifè,  à ce  qu’il  difoit  , de  cette  mauvaife 
intelligence  : ne  craignant  point  de  dire, 
-que  cejîoit  un  homme  y qui  navoit  ny  hon- 
neury  nyfoy»  ny  religion.  Le  Garde  des  Sçeaux, 
qui  eftoitamy  intime  & créature  du  Cardi- 
nal, ofïen  le  decedifeours,  fè leva 8c  obli- 
gea l’Ambalïàdeur  à fe  retirer.  DonChtifio- 
jvaly  eftant  revenu  de  fon  emportement, 
8cconfîderant  qu’il  luy  pourroit  fairetort, 
«’en  voulût  juftifier , par  rentremifè  du  Mi- 
-niftre  de  l’Empereur , mais  fes  exeufes  ne 
iurent  point  receües,  8c  la  Reine  luy  fit  dire, 
qu’il  ne  la  verroit  point , qu’il  n’euft  donné 
-latisfaftion  au  Cardinal.  L’Ambaflàdeur 
• vouloit  faire  croire , que  M.  Seguier  n’avoit 
pas  bien  entendu -l’Elpagnol , 8c  le  voulut 
nier.j  mais  on  en  fit  des  plaintes  au  Roy, 
. -qui  luy  en  fit  faire  des  reproches  fort  laii- 
■ glants  par  M.  Bouthillier,  Secrétaire  d’E- 
ftat.  Quelques  mois  apres,  lemefmeAm- 
‘luiradeur,  voyant  que  la  rupture  entre  les 
• . deux 
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deux  Couronnes  eftoit  inévitable,  partit 
fort  brufquement,  fans  prendre  fon  audian-- 
ce  de  congé , & refufànt  le  prefcnt , que  le 
Roy  luy  envoya.  11  le  fèrvit  pour  prétexte 
de  {on  mécontentement,  du  démeüé  qu’il 
avoiteu  avec  le  Comte  de  Brulon,  l’un  des 
Introduâeurs  des  AmbafTadeurs , & s’opi-  • 
niaftra  à ne  point  ibuffrir , qu*en  cette  cere- 
monie de  fbn  audiance  de  congé , le  Comte 
lift  la  fonéHon  de  là  charge , quay  qu*il  fuit 
de  {émettre.  - L’affaire  ayant  etté  portée  an 
Conlèil , il  fut  trouvé , quHl  n’ettoit  pas  ju- 
fte  défaire  cet  affront  à un  Officier  du  Roy, 
fur  le  caprice  d’un  Miniftre  effranger , dont 
d-’aillcurs  l’on  n’avoit  pasfujet  d'eftrefort  ' 
fàtisfair,  & l’AmbalTadeur,  le  cabrant  con-: 
tre  le  Confeil,  ne  voulut  pas  prendre  fon  - 
audiance  de  congé,  & le  retira  en  Flandres. 

Il  fc  {croit  bien  donné  de  garde  d’en  uferde 
cette  maniéré fans  la  mauvaife  intelligen- 
ce, qui  n’cftoitdesja  que  trop  vifible  entre- 
les  deux  Cours & il  y a grande  apparence,  ' . 
qu’il  avoit  ordre  exprès  de  chercher  un  pré- 
texte de  fe  pouvoir  retirer  de  mauvailè  grâ- 
ce decelle  de  France, dont  l’intention  ne 
pouvoit  plus  eftre  diffimulée.  Il  partitde 
Paris  le  y May,  &le  19  la  guerre  fut  dé- 
clarée. On  fit  fort ir  de  France  les  Secrétaires 
des  fades  (fEjpagne  éf  de  Bruxeüeiimair 

àr  Madrid  on  mit  enprifon  le  Secrétaire  , que 
M.  de  Barrault , j^mbajfadeur  de  France , y 
avoit  laijfé  depuisjle  mois  de  Janvier , qu’iL . 
en  eftoit  party. 
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Le  Avril  1643  Walter  StYicland-,W\'- 
niftre  du  Parlement  d’Angleterre  ,prefenta 
aux  Eftats  Generaux  un  Mémoire , où  il  di- 
foit , que  le  R.oy  de  la  Grand’Bretagne  avoit 
fait  fretter  un  grand  nombre  de  VaiflTeaux  à 
Dunquerque,  à deflTeinde  s’en  fervir  con- 
tre le  Parlement , 8c  que  l’Ad mirai  Tromp, 
en  ayant  veu  fortir  deux,  qui  avoient  aufly- 
toft  arboré  le  pavillon  du  Roy,  les  avoit 
laific  palier , de  l'ordre  de  M.  le  Prince  d' Oran- 
ge. Les  Eftats,  ofFcnfés  du  reproche  qu’il  fai- 
foitau  Prince,  le  firent  venir  dans  une  de 
leurs  antichambres,  8c  luy  demandèrent, 
fic’eftoit  defon  mouvement,  ou  bien  par 
ordre  exprès  du  Parlement,  qu’il  euftpre- 
fente  le  Mémoire , où  il  parloit  en  ces  ter- 
mes de  M.  le  Prince  d’Orange.Il  dit  d’abord, 
qu’il  n’eftoit  pas  obligé  des’en  expliquer, 
8c  encore  moins  de  faire  voir  Ibn  ordre  : 
que  fes  lettres  de  creance  fuffilbient , 8c  que 
liles  Eftats  croyoient , qu’il  euft  excedé  fon 
• pouvoir , ils  pouvoient  s’en  plaindre  à les 
Committents.  Toutefois  le  voyant  prefle 
parleurs  Députés , il  leur  monftra  enfin  un 
papier , contenant , à ce  qu’il  difoit,  l’ordre 
du  Parlement:  ce  qu’il  certifia  par  eferit. 
Les  Eftats,  ne  s’en  fatisfaifant  point,  dé- 
clarèrent par  leur  refolution  du  7 May , 
fue  ce  que  le  Mémoire  difoit  de  Manfieur 
le  Prince  d' Orange  ejîoit  faux  , contre wvé 
Ù*  contraire  à la  mérité  : qu'il  en  feroit  ef- 
erit au  Parlement  , pour  en  demander  répa- 
ration , ^ que  cependant  on  ne  recevrait 
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foint  de  mémoires  de,  Stricland.  Ce  fiit  1^  tout 
ie  rcflTentimcnt  que  l’on^en  témoigna  au 
Miniftre.  Car  pour  ce  qui  ell  de  la  fauffetét 
que  l’on  difoiteftre  conteaüè  au  memoirè, 
elleneregardoit  que  le  Parlement , qui  ju- 
ili&aafles  le  procédé  de  fon  MioiUre»  puig 
que,  bien  loin  de  le  révoquer  alors,  illuy  . 

* donna,  au  bout  de  quelques  ||inées, un  plqs 
honnorablc  employ  auprès  des  Eftats. 

Je  ne  ^ay  fî  cette  a£Hon  des  Eftats  des 
Provinces  Unies  peut  eftre  bien  foufteniK» 

Si  Stricland  n’eiloit  point  Minillre  Public» 

Us  ne  dévoient  point  recevoir  (es  mémoi- 
res i & s’il  l’cftoit,  cen’eftoitpas  à eux  à luy 
demander  compte  de  iès  aû;ions.ll  l’elloit  en 
eflèc:  cat  fans  cela  on  nel’auroit  pasfou&> 
fert  à la  Haye , où  plulieurs  ne  le  v.oyoieot 
qu’avec  âverfîoii.  C’eftpourquoy  farépour 
fc  eftoit  fort  pertinente:  mais  il  ydevoit 
perfifterj  parce  que  non  leulement  ii  n’e/loit 
. point  tenu  de  faire  voir  fes  ordres, mais  aufly  - 
il  ne  les  pouvoir  point  produire,  6ns  le 
préjudice  de  les  Maiftres.  Sa  lettre  de  cre- 
ance fiiffifoit.  S'il  avoit  excedé  iès  ordres» 
c’eftoit  à fes  MaHfa*^  à l’en  punir,  8ç  aux  E- 
ûats  a fe  plaindre  à eux , Sc  non  au  Minière. 
<^i  estu  toy,  qui  juges  le  Serviteur  d’au- 
truy  ? qui  Domino  jîatque  cajitquejuo.  ' L'é- 
clairciE^eut  qu’ils  en  pou  voient  tirer  c- 
ôoit  inutile.  Ils  ne  pouvoient  demander 
réparation  de  l’outrage,  qu’ils  croy  oient  a- 
voir  efté  fait  au  Prince  d’Oi'ange , qu’au  Par- 
lement, qui  avoit  donné  ics  or^cs  à fon  Mi- 
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niflre,  8c  qui  lepouvoit  révoquer,  s’il  les 
flvoit  excédés.  Tout  ce  que  les  Eftatslpouvo-  . 
ient faire,  s’ils euflcnt efté  bien afleurés que 
Stricland  euft  parlé  fans  ordre , c’eftoit  de  le  ' 
faire  fortir  du  pais  : 8c  c’eft  ce  qu’ils  n’auro-  ; 
ient  pû  faire,  fans  chagriner  les  Eftats  de 
Hollande  , 8c  fans  offenfer  le  Parlement, 
qui  auroit  dit,  que  c’eftoit  à luy , a qui  ' 
il  falloir  s’en  plaindre,  8c  à qui  il  talloit  • 
laifler  la  difpofition  de  fon  Miniftre.  C’efl: 
de  cette  maniéré , que  l’on  agit  lors  que  l’on 
veut  garder  quelque  mefure  avec  le  Maiftre. 

Mais  quand  on  n’a  point  de  confideration  i 
pour  luy,  8c  quand  on  le  croit  infenftble  ' ^ 
'dans  un  point,  où  les  Princes  qui  feconnoif- 
fent,  lont  tresdelicats,  l’on  peut  impuné- 
ment outrager  le  Miniftre , ôc  le  Maiftre  * 
mclme. 

J’adjoufteray  icy  encore  un  exemple^ 

^uoy  qu’il  y ait  quelque  différence  en  .fes  ' 
arconftances.  Louis  du  Prat  t AmbalTadcur 
derEmpereur£liarlesVenAnglcterre,a- 
voitaceuféde  plufieurschofèsle  • 

JVolfey , Premier  Miniftre  8c  Favory  de  Hen- 
ry VIII,  qui  s’en  fafcfta  li  fort , c^\xi\ fit  met^ 
tre  r yimbaffadeur  enprifon.  Procédé  violent 
& irrégulier  j mais  d’autant  moins  efton- 
uant,  que  le  Cardinal , qui  y eftoit  le  plus 
ofïènfé , regnoit  plus  que  le  Roy  mefme , 8c 
eftant  l’homme  du  monde  le  plus  fuperbe  8c 
le  plus  infolent,  il  aima  mieux  fè  vanger  • 

|uy  melme , que  de  fc  plaindre  à l’Empe- 
reur,. 8c  luy  en  demander- Atisfaétion.  Læ 

Roï  . 
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. Iloy  mcfme  n’eftoit  pas  fort  raifon nable  • 8c 
• n’avoit  point  de  relpeâ:  pour  le  Droit  des 
Gefrs.  - Pour  le  faire  connoiftrc , je  rapportc- 
ray  icy  ce  que  dit  de  ce  Prince  Cajitüon  de 
P^rr^<i«a?,quieftoit  Ambafïàdeur  auprès  de 
luy  de  la  part  de  François  I.  Il  enfparle  com- 
sied’un  tiran,  8c  ne  craint  point  d’efcriro 
au  ConneÆablé  de  Montmorancy , dans  une 
de  fès  lettres , quiefldu  ii  Janvier  lyjS, 
qu'il  a à faire  au  plus  dangereux  ér  au  plu  f 
cruel  homme  du  monde , que  fi  on  ne  le  retire 
delà , il  court  rifque  de  recevoir  un  affront  > à 
moins  que  V Ambaffddeur , qui  eff  de  la  part  de' 
Henry  en  France,  ferve  ctojîage:  parce  qtdit] 
ejî  en  fureur , dit  il , à"  H n'y  a ny  raifon  ny  en^ 
Undement  en  luy.  Après  cela  il  ne  faut  pas 
s’efton  ner.de  la  violence  qu’il  fit  a l’Ambalr 
làdeur  de  l’Empereur,  quand  mefmes  toute 
la  vie  n’auroit  pas  efté  unefuittc  continuel- 
le de  cruautès8c  d’inhumanités,  dontfba 
Roiaume  SclaMaiion  ontfourny  uneinfi-^ 
nitè  de  fànghnts  8c  de  tragiques  cxemplesr 
L’on  ne  peut  pas  nier , que  l’on  ne  viole  le 
Droit  des  Gens , en  arreftant  un  Ambaflàdeur 
. prifonnicr  î fi  ce  n’cftique  l’Ambaflâdeur,  en 
’ le  violant  le  premier,,  en  vueille  réclamer 
laprotcèfion  inutilement.  Je  I^y  bien  que 
plufieurs  Princes  l’ont  fait  i mais  je  ne  fçay^ 
s’ils  ont  bien  pû  juftifier  leur  procédé.  Met* 
nies  l’on  ne  doit  pas  faire  fbrtir  le  Miniftre- 
* de  la  Cour , fans  des  caufcs  bien  prcflàntes': 
niais  Ton  doit  prier  le  maiftre  de  le  retirer  ; 
8c  encore  ne  faut  il  pas  fe  porter  à des  plain- 
tes legerement.  ‘ R / ■ Tous 
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Tous  les  politiques , aafTy  bien  que  les  Ju- 
rifcon  fuites , je  parle  de  ceux  qui  n’ont  pas 
fait  toute  leur  cftude  dans  refcole  , ou  dans 
le  barreau , demeurent  d’accord , qu’à  moins 
'^une  trahi  (en , ou  (Tune  confpration  contre  t E- 
Jfat , il  nefaùt  pas  temerairement  perdre  le  re- 
Jpelf,  c^iü  eji  deu  aux  MiniJlres^ublicSy  8c  leurs 
maiftres  ne  doivent  pas  facilement  fè  rendre 
aux  plaintes  que  l’on  fait  d’eux  , s’ils  en  font 
bien  fervis  d’ailleurs.  Franfeis , Baron  de  Li- 
fola , eftant  Ambafladeur  de  la  part  de  l’Em- 
pereur  en  Pologne , s’eftoit  d’abord  rendu 
foft  agréable  à cette  Cour  là  » par  les  impor- 
tants  fervices  qu’il  rcndoit  au  Roy  8c  à la 
Reine*  Mais  voyant  en  Pan  t66i  * que  la 
Reine  avoir  entrepris  de  feire  faire l’cicâion 
d’un  SuccelTeurdu  vivant  du  Roy,  8c  qu’elle 
fravailloità  la  faire  reüflîr  en  faveur  d’un 
Trince  François , il  fe  mit  à travcrfcr  fcs  in- 
' trigues  afîes  ouvertement.  La  Reine , qui 
ne  le  pou  voit  pas  ignorer  , difpofa  le  Roy  à 
faire  dire  à Lifola , par  rÉvcfque  de  Warmie 
Ce  par  le  Palatin  de  Poméranie , que  les  caba- 
les , qu’il  faifbit  dans  le  Roiau  me , empefeho- 
ient  leurs  Majejlés  de  f admettre  plus  à leur 
prefence.  Lifola , pour  s^aficurer  de  leur  in- 
tention , 8c  pour  fçavoir  fi  en  cela  il  y avoit 

Quelque  chofe  au  delà  du  perfbnnel , 8c  fi  les 
éfenfes  s’eftendroient  aufly  jufqucs  à la  nc- 
gotiation  qu’il  avoit  à faire  au  nom  de  l’Em- 
;pcreur , fon  ‘maiftre , fit  demander  audiance 
au  Roy , qui  luy  fit  dire , que  s’il  avoit  à pro- 
jpofb  quelque  chofe  J iUcpouyoit  faire  par 
' ^ - «ferit. 
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c^crit.  Ilrefu&ide  le  faire»  & cndonnaad- 
vis  à TEmpereur.  Ea  reponiè que  l’Empc- 
rciir  luy  fit  » du  z 4 Juin  de  la  mefine  année* 
porte,  qu’il  eft  bieneftonnedu  procédé  du 
Roy  de  Pologne,  qui  devant  que  d'enufer 
d* me  maniéré  ft  oppofae  à la  bonne  intelligence^ 
qui  devrait  ejîre  entre  dxs  Princes  (i  proches  pa- 
rents &fi  voifim , au  Droit  des  Gens  mej- 
me , en  devoir  avoir  fait  fès  plaintes.  Le  Roy 
de  Pologne  cfcriv’t  depuis  fur  ce  fujet  a 
LEàipereur,8c  fon  Refident  Velpafien  Land- 
Icoronscy , féconda  deiès  offices  les  raifbna 
du  Roy  , fon  œaiftrei  mais  V Empereur  ^ à 
qui  il  importoit  d’empefefier  l’Eleéliou 
d'un  Prince  François , approuva  la  conduite 
de  fen  Ambaffadeur,  Toutefois  confiderant 
après,  qu’il  ne  Jiw  pourroit  pas  rendre  grand 
fërvice  en  cette  Cour  là,  il  le  révoqua , àibn  • 
inffance  & fous  un  autre  prétexte , 6c  làfoUt 
partît  de  la  Cour  de  Pologne,  fans  prendre 
congé  du  Roy  ny  de  la  Reine,  L’Empereur 
l'a  tous)ours  employé  jufques  , en 

des  afiàires  de  la  derniere  importance*,* 

M.  de  Blamviüe , un  des  premiers  Gentils* 
hom  mes  de  la  Chambre  du  Roy  de  France* 
eftant  Aml^flàdeur  auprès  de  Charles  I,Roy 
delaGrand’Bretagne,en  l’an  ida6,leren- 
doitfort  incommode,  6cièfaifpit  tfuslea 
Jours  de  nouvelles  affaires.  Mais  ce  qui  ache* 
va  de  le  brouiller  avec  le  Roy , ce  fut  que  la 
Reine,  ne  voulant  pas  fc  trouver  au  Couron* 
Bernent  du  Roy  ,à  caufè  de  quelques  eerc- 
aonies-,  qui  ne  font  pas  approuvées  par  FE- 
■ K 6 glife 
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glife  Romaine , ny  fe  contenter  du  lieu 
«]u’on  luy  avoit  affigné , pour  voir  la  Caval- 
cade , que  le  Roy  feroit , en  allant  au  Parle- 
ment , l’on  fçeiit  que  c’eftoit  BlainviUe , qui 
jettoit  dans  l’efprit  de  la  Reine  des  femences 
de  divilion  , ôc  qui  fomcntoît  la  mauvaifc 
intelligence  entre  le  Roy  Sc  elle.  C’eftpour- 
quoy  le  Roy  luy  fit  dire  par  le  Lord  Con- 
way  > l’un  des  Secrétaires  d’Eftat , qu’à  lave  - 
nir  il  euft  à s’abilenir  de  fe  trouver  devant 
luy , 8c  qu’il  euft  à n’aller  plus  chez  la  Reine, 
où  il  fe  rendoit  fort  alTidu.  BlainviUe  répon- 
dit, qu’il  ne  reconnoiffoit  point  les  ordres 
duRoy  d’Angleterre, 8c  qu’eftant  là  pour  ex- 
écuter ceux  du  Roy , fon  Maiftre , perlbnne 
ne  l’empefcheroit  de  faire  fa  charge  ; s’em- 
portant à un  tel  excès  de  colère,  qu’il  envo- 
ya deux  ou  trois  fois,  coup  fur  coup,  deman- 
der audiancc.  Le  refus  du  Roy  ne  fit  qu’aug- 
menter fon  animofité , en  forte  que  le  Roy 
lui  fit  dire  enfin . qu’il  luy  donneroit  audi- 
ence . s’il  vouloit  lui  parler  des  afeires  du 
Roy , Ibn  Maiftre  : mais  s’il  penibity  mêler 
lès  fentiments  8c  interefts  particuliers , qu’il 
ne  l’cicouteroit  point , 8c  le  laifferoit  la. 
JBlainviUe  repartit , qu’il  n’eftoit  pas  en  An- 
gleterre pour  fes  affaires  particulières , mais 
pour  celles  du  Roy , fon  Maiftre , dont  il  re- 
prefentoit  la  perfonne,  8c  que  le  refus,qu’on 
faifoit  de  luy  donner  audiancç,  ne  regardoit 
pas  là  perfonne,  mais  celle  du  Roy  qui  l’em- 
ployoit.  Julques  alors  il  avoit  efté  lopéôc 
défrayé  aux  dépens  du  Roy,  mais  des  ce 
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jour  là  il  refulà  Tun  & l’autre , & fe  retira  â 
Greenwich.  Il  dépefcha  delà  courrier  lur 
courrier  en  France , pour  y donner  advis  de 
ce  qui  luy  eftoit  arrivé  j mais  le  Roy  l’avoit 
prévenu , & avoit  fait  fermer  les  ports  : de 
forte  que  toutes  fesletteres  furent  arreftécs 
àDovres,  pendant  que  celles  du  Roy  fai- 
ibient  leur  effet  à la  Cour  de  France.  On 
luy  ordonna  d’avoir  plus  de  complailànce 
pour,  le  Roy  de  la  Grande  Bretagne , 8c  de 
s’accommoder  » de  fortir  de  ce  démeflé  de 
bonne  grâce  , 8c  de  prendre  fon  audiance  de 
congé  : comme  il  nt , maisce  nefutqu’a- 
prés  en  avoir  encore  eu  deux  autres.  La  ré- 
ponfe  de  M.  de  BlainvilU  n’eftoit  pas  trop 
rai/bnnable.  Le  Roy  d’Angleterre  pouvoit 
Tempefcher  de  voir  la  Reine,  8c  luy  défen- 
dre defè  trouver  à la  Cour,  en  attendant 
qu’il  euftfait  informer  le  Roy,  fon  Maiffre* 
de  fa  mauvaifc  conduite.  Il  pourvoit  mefmes 
le  faire  Ibrtir  du  Roiaume  ; parce  qu’il  y 
eftoit  le  Maiftre , 8c  iiir  tout  danslà  Maifbn f 
où  il  n’eftoit  pas  obligé  defouftrir  un  Mini- 
ftre,  qui  ne  luy  eftoit  pas  agréable.  Blain^ 
ville  devoit  obéir  , 8c  s’en  rapporter  au  Roy 
qui  l’employoit,  du  relTentiment  , qu’il 
trouveroit  bon  d’en  témoigner , s’il  jugeoit 
avoir  efté  ofienfc  en  laperlonne  de  fon  Am- 
baffadeur.  Les  Princes  y font  plus  interef* 
fésque  leurs  Miniftres,  ôcceux  qui  ont  les 
ièntiments  ,que  les  Princes  doivent  avoir, 
ne  manquent  pas  de  s’en  venger  i toff  oa 
tard. 

- * *11 
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Il  no  faut., point  douter , que  ce  ne  fuft  le 
Roy  d’Angleterre , qui  fit  révoquer  Blmifr 
*viUe.  C’eftoit  agir  dans  Tordre.  Lors  que 
la  conduite  d’un  Miniftre  n’eft  p^regulic- 
Ÿtt  le  Prince , auprès  duquel  il  rcûde  « peut 
6c  doit  s’en  plaindre  à fon  maiftre,  & tafeher 
de  le  faire  révoquer,  Enquoy  nçantmoins 
^ fauteftre  fortrefervé  départ  8c  d’être. 
Car  fi  la  complaifance , que  les  Miniftres 
font  obligés  d’avoir  pour  les  Princes , avec 
qui  ils  uegotiettt^  eftoit  d’une  efiendüe  in- 
finie , ou  s’il  dépendoit  toufiours  du  capri- 
oc  d’un  Prince  défaire  révoquer  les  Mini* 
lires  , qui  luy  feraient  incommodes,  les 
maiftres  ièroient  le  plus  louvent  mal  ièrvis. 
Aulïy  foroitil  bien  difficile,  dcTautreco- 
fte , d’entretenir  la  bonne  intelligence  entre 
les  Princes,  fi  Tun  eftoit  obligé  d’efîuyer 
les  Kumeurs  bourrues  , les  emportements 
8c  toutes  les  autres  mefehantes  qualités 
d’un  Miniftre , & que  l’on  ne  puft  obliger 
l’autre  à mettre  la  conduite  de  fes  afiàii'cs 
entre  les  mains  d’une perfonne  raifonnable. 

Le  Connejtable  de  Montmorancy  t Premier 
Miniftre  de  France  fous  François  I,  iça- 
diant  que  toutes  les  dépefehes,  que  le  Non- 
ce envoyoit  à Rome , cftoient  remplies  de 
fauxadvîs,  8c  qu’il  luy  rendoit mille  mau-?  • 
vais  offices,  pourta.fcher  d’animer  le  Pape 
contre  le  Roy,  8c  contre  fon  Confèil , fit  fi 
bien  travailler  à Rome,  parles  Miniftres 
que  le  Roy  y avoit  , qu’ils  obtinrent  enfin 
la  révocation  du  Pape,  qui  en  ufa  trespru- 

dem- 
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démment.  Mais  cela  ne  reiiflit  pas  tous- 
Jours.  Les  Eftatt  des  Provinces  U nies»  ayant 
trouvé  que  M,  Appelboom  , Rendent  de 
Suede , s’eftoit  fervi  de  quelques  exprefîions 
fort  libres , en  fes  lettres , qui  avaient  efté 
interceptées  en  Dannemarp.s’en  trouvèrent 
tellement  oflfenles,  qu*ils  dirent  dans  leur 
lefbl ution  du  1 7 Aoüft  1 , prîlc  à Pin- 
ftance  des  Eftats  de  Hollande»  qui  furent 

5our  cet  effet  en  co^s  à ralTemblée  » que  le 
Loy  de  Suede  feroitprie  de  révoquer  fbn 
Rendent  » comme  un  Miniftre  inutile  » 8c 
incapable  d’entretenir  la  bonne  correlpon- 
'dence  entre  fa  Majcfté  8c  l’Eftat , 8c  de  le  pu- 
B ir  r pour  avoir  eferit  des  chofes  fort  inju- 
rieufes  contre  le  gouvernement  du  Pais» 
Ils  y adjou  fièrent , qu  ’un  mois  après  la  date 
‘de  la  mcfme  refblution  Ton  ne  rcceuroit 
plus  fes  mémoires , & l’on  ne  feroit  point 
deréponfe  à ceux  qu’il  pourroit  avoirpre- 
fentes  : n’efloit  que  la  Couronne  de  Suede 
8c  l’Eftat  y fuflent  partkulicremcnt  inté- 
refles.  Le  Roy,  qui  l^voit  que  ces  lettres 
avoientefté  interceptées  jeferivit  à Ibn  Re- 
fident,  mefines  quelques  temps  devant  que 
cette  refolution  fuft  prifè , qu’il  ne  doutoit 
point,  que  ces  lettres  ne  fiflent  du  bruit, 
^u*ilne  f*  en  mi/f  point  en  peine:  ^ult  ejtoit Ja- 
tisfait  de  J es  fer<vices,é^  qtt  il  le  mainti  endroit. 
Et  de  fait , le  Roy , bien  loin  de  révoquer 
fbn  Miniftre , pretendoit  qu’on  lui  fift  fatis- 
‘faéiion  } tant  parce  qu’on  l’avoit  déclaré 
inutile  8c  incapable  » que  parce  que  l’on 

avoit 
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avoit  fait  imprimer  8c  publier  les  lettres  iir- 
terceptées.  Il  déclara  mefmes , ^ quil  ne  don* 
ner oit  plus  d'audiance  aux  trois  A^ajfadeurs, 
qui  ejloient  de  la  part  des  Ejîats  auprès  de  luy, 
que.  fin  Reftdent  nefujl  refiably  en  lafonEîion 
de  fin  emfloy  > éf  qu*on  ne  luy  euji  donné  fatis- 
faBion.  L*on  hit  contraint  de  le  foufifrir , 8c 
de  le  confiderer  comme  auparavant  : de  Ibr» 
te  que  Tonie  lèroitbicn  palTédefairecette 
démarche , pour  faire  une  retraitte,  qui  n*e- 
ftoit  pas  fort  honnorable.  Ceux  qui  Iça vent 
ce  que  e*cft  que  de  vouloir  obliger  à cette 
Ibrte  d’aûions  un  Prince , qui  a du  coeur  8c 
de  Thonneur,  ne  l’entreprendront  jamais* 
qu’ils  n’ayent  bien  pris  leurs  mefures.  Le 
plus  leur  eft  de  ne  fè  point  déclarer  en  ces 
rencontres,  que  l’on  n’ait  fait  fonder  Tin- 
tention  du  Prince,  dont  on  prétend  faire  ré- 
voquer le  Miniftrei  parce  que  le  plus  fou- 
vent  les  Princes , piqués  par  je  ne  fçay  quel- 
le faufle  vertu,  s’opiniâftrent  à maintenir 
leurs  Minières  i de  peur  que  leur  complai- 
lànce  ne  pafle  pour  foibleue  : comme  quel- 
quefois elle  Tcft  en  effet. 

Il  n’y  a pas  longtemps , que  lesEftatsdes- 
Provinces  Unies  avoient  en  France  un  Am- 
baffadeur , qui  ne  manquoit  point  d’efprit 
ny  de  cqnnoiflânce,  mais  il  n’avoit  pas  cette* 
politeffè  , qui  eft  neceflàire  en  toutes  les 
- Cours , 8c  fans  laquelle  il  eft  impoflible  de 
reüfllr  en  celle  là.  Il  y avoit  en  les  expref* 
fions  quelque  choie, de  li  rude  & de  ü grol- 
lier,  que  les  meilleures penfées  en  ’eftoient" 

défi.- 
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défigurées , & fès  làrcafmes  perpétuels  IV 
voient  rendu  fi  odieux  > que  le  premier  Nîi-. 
niftrerefolut  de  faire  un  dernier  effort, pou» 
le  faire  révoquer  incontinent  après  lacon- 
clufiondu  traittédes  Pirenées.  Il  avoiteu 
une  rencontre  fort  fafeheufe  avec  le  Cardi- 
nal Mazzarin , à caufe  dés  déprédations  que 
les  Armateurs  François  faifoient  en  la  Mer 
Mediterranée,  où  ils  incommodoient , ou 
ruinaient  pluilofi  le  commerce  des  Hol  lan- 
dois.  Les  plaintes , que  les  Eftats  en  avoient 
fait  faire , n’avoient  de  rien  fèrvi;  parce  que' 
quelques  uns  de  ceux,  qui  avoient  le  plus 
de  parta  ladireûion  desaf&iresde  France» 
en  avoient  auUyieplus  au  butin.  De  forte 
que  voyant,  qu’il  n’y  avoit  point  d’autre  re- 
mede,  ils  ordonnèrent  à leurs  chefisÿéTc^- 
dre  de  s’oppofèr  à ces  violences , 8t  de  Oifiii-« 
* fir  de  ceux  qui  les  failbient  , ou  qui  les  a- 
voient  faites.  De  Ruiter , leur  Vice-admiral» 
en  prit  deux  aux  coftes  d’Italie  : & dautant 
que  c’eftoient  des  vaillèaux  du  Roy , quoy 
qu’armés  aux  dépens  de  quelques  particu- 
lières, la  Cour  de  France,  croyant  que  la 
^andeur  du  Roy  s’y  trouvoit  intereflee , fit 
uifirtous  les  navires  Hollandois  , quiefto- 
ient  dans  lesportsdu  Roiaume.  Ce  procédé 
extraordinaire  obligea  l’Ambafladeur  Hol- 
landois à demander  audiance , en  la  quelle 
il  fc  plaignit  fprt  de  cette  violence , 8c  )u- 
ftifia  autant  qu’il  pût  l’aélion  de  Af . de  Rui-. 
ter.  Le  Roy  l’écouta  avec  grande  patience  i 

mais  lors  que  PAmbalTadeur  commença  à 

par- 
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parler  avec  chaleur , & à s’eftendre  fur  les 
déprédations  qui  s’eftoient  faites  avec  la 
permiffion  de  la  Cour , & peuteftre  avec  des 
ordres  fecrets  des  Miniftres,  le  Cardinal 
l’interrompit , en  difant , qu’il  ne  faifoit  pas 
l’AmbafTadeur,  mais  le  decîamateur.  L’ Am- 
bafladeur  n’y  repartit  autre  chofej  linon 
qu’il  avoit  l'honneur  de  parler  au  Roy,  8c 
apres  avoir  fait  une  profonde  reverence , il 
continua  fon  difcours,  avec  la  mefme  vi- 
gueur. Le  Cardinal,  qui  fçavoit,  que  ce 
que  l’AmbalTadeurdilbit  des  pirateries,  n’e- 
ftoit  que  trop  véritable , ne  pouvant  fouftrir 
les  reproches  tacites , qu’on  lu  y faifoit  d’y 
avoir  eu  part , s’en  fafcha  , 8c  l’interrompit 
encore  deux  fois,  quoy  qu’il  nelcpuftpas 
empefeher  d’achever.  Mais  au  fortir  de  l’au- 
diancc  il  le  traitta  indignement,  jufquesà- 
lu  y dire  des  injures ,' au  grand  fcandale  de 
ceux  qui  Içavoient  le  refpcéb  qui  eft  deu  au 
caraéfere.  Et  non  content  de  cela , il  def- 
ceadit  par  l’efcalier  dérobé  à l’appartement 
de  la  Reine  mere , laquelle  il  dilpofa  à faire 
dire  à t Ambafadeur , qui  allait  prendre  audi- 
ançe  d'elle , que  ri  ayant , ^ans  doute , à l'entre- 
tenir que  de  ce  qu' tl  venait  de  propejer  au  Roy» 
Une  la  verrait  point  cette  fois  là,  L’Ambaf- 
lâdeur  n’avoit  pas  efté  fort  bien  dans  l’efprit 
de  Eftats  de  Hollande , qui  eftoient  ceux  qui 
l-’avoient  nommé  à cette  Ambaffade,8c  pour 
s’y  bien  remettre  il  voulut  faire  une  aélion 
d’éclat,  pour  laquelle  il  rencontra  une  con- 
joaéture  tresfav orablc.  Carie  Ducd’Orle- 

ans. 
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ans , qui  avoit  eûé  pendant  quelques  années 
dans  ion  appanage , ayant  eu  permiiïion  de 
revenir  à la  Cour,  y arriva  ce  jour  là,  8c 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  Seigneurs  8c  de  Da** 
mes  à Paris  s’efloient  rendus  au  Louvre» 
pour  retrouvera  cette  entreveüe  du  Roy. 8c 
duD.uc,ibn  Onde.  De  forte  que  depuis  plufi- 
eurs  années  il  ne  s’y  eftoit  point  trouvé  tant 
de  pei'ibnnes  de  qualité , 8c  TAmbaiEdeur 
ne  pouvoit  pas  foûhaittcr  une  plus  belle 
occaûon,  pour  faire  paro^ftrç  foneloquen* 
ce.  Cette  mefme  conjon^re  fît  d’autant 
plus  de  dépit  aaCardinal»qa’ilne  connivoit 
pas  feulement  aux  déprédations*  mais  qu’il 
protegeoit  aulTy  les  pirates.  l^fafEire  lit 
grand  bruit  : ^ Thou  fut  envoyé  en  Hoi"^ 

lande , où  on  luv  envoya  ordre  deuravùllec 
àla  revocaflon  de  l’AmbalTadeur.  Il  le 
muniqua  aune  perfbnne  confidente,  qui 
ayant  fes  veües. particulières,  luy  donna  un 
advis  intereifé , dont  un  plus  ad  vile  Minière 
que  M.  de  Thou  auroit  bien  eu  de  la  peine 
à fe  défier.  Ce  peribnnage  luy  confèilla 
d’eferire  au  Cardinal  Mazzarin , que  l’affaire 
cftant  de  tresgrande  importance,  tant  en 
ellemefîne,  qu’àcaufe  de  l»incertitudc  du 
foccéi,  ilfctrouvoit  obligé  de  luy  rcprc- 
lènter,  qucl’Ambaflodeur  eftantfort  Wen 
avec  les  r^tftres , on  auroit  de  la  peine  à le 
dépofleder  defon  employ , 8c  quand  mef- 
mes  l’on  y reiifliroit , que  Ê révocation  fe- 
roir  prejudiciable  au  fervice  8c  aux  interefts 
deE  Majefté.  rintention  de  ceux  »qui 
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J pourroient  travailler , 8c  mefmes  confen- 
tir , eftoit  de  luy  faire  fuccedcr  un  Miniftrer 
dépendant  entièrement  de  la  volonté  de 
ceux,  qui  s’eftoient  fàifis  de  toute  la  direc- 
tion des  affaires  depuis  le  décès  du  Princo 
d’Orange  : fi  bien  que  le  Roy  ne  trouve- 
roit  pas  fon  compte  à ce  changement.  Lo 
Cardinal , qui  ne  vouloit  point  de  raifbnne- 
ment  > mais  de  l’obeïflànce , 8c  qui  dés  ce 
temps  là  avoit  deflein  de  faire  une  liaifon? 
eftroite  avec  ceux»  qui  eftoient  les  plus  puifi- 
ûntsen  Hollande,  fuivantla  maxime  ge- 
nerale 8c  le  véritable  intereft  des  Princes,, 
trouvoitles  remonftrances  de  M.de  Thou 
allés  impertinentes , 8c  luy  fit  redoubler  les 
' ordres  pour  la  révocation  de  rAmbalîadcur*. 
’M.  de  Thou , au  lieu  de  les  exécuter , alla  en- 
coreau  Conlèilde  Ibn  confident,  qui  ne  le 
mettant  pas  fort  en  peine  de  ce  quelades- 
obeïflànce  de  fon  amy  pourroit  produire,, 
continua  de  luy  concilier,  de  réitérer  fes^ 
remonfirances , 8c  de  ne  le  point  lafîer  d’op- 
poler  lesmefmes  advis  aux  mefmes  ordres. 
VeThou  le  crût,  8c  le  Cardinal,  ennuyé  de. 
combattre  Ibn  obftination  invincible , le. 
fit  révoquer , 8c  au  lieu  de  luy  faire  prendre 
place  au  Confeil  d’Eftat , où  on  entre  or- 
dinairement au  fortir  d’un  employ  de 
cette  nature,  il  le  reduifit  à une  vie  pri- 
vée; l’obligeant  à fc  contenter  d’une  pla- 
ce de  dircéieur  de  la  Compagnie  des  In- 
des Orientales  , pendant  que  l’AmbalTa-^ 
deur  le  maintint  dans  fon  polie  jufquesà. 
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fa  mort  , plufieurs  années  après  celle  da 
Cardinal. 

Au  mois  d^Avril  1645'»  le  Comte  de  Sir- 
•veîîat  Ambaflàdeurd’Elpagnc à Rome, fit 
attaquer  l’Agent  du  Clergé  de  Portugal  dans 
fon  carolîè,  par  des  gens  apoftés,  qui  tuerent 
/bnMaiilred’hoftel,  qui  eftoit  à la  portière, 
& prellèrent  tellement  l’Agent  mefme,  qu’il 
eut  de  la  peine  à le  fauver  dans  une  Mailon 
voifinc.  L’Ambafladeur  de  France  en  fit 
des  plaintes  au  Pape , qui  efcrivit  au  Rcy 
tPEJpagne  , Ô*  le  pria  de  révoquer  ce  Mini- 
ère emporté  , qui  troubloit  fon  repos,  & 
eftoit  capable  d’alterer  celuy  de  la  Ville. 
Le  Roy  y confentir , 8c  ordonna  au  Com- 
te de  fbrtir  de  Rome  incontinent  après 
qu’il  auroit  receu  fa  lettre  : comme  il 
fit  trois  heures  après  qu’il  euft  appris  l’in- 
tention du  Roy,  fon  Maiftre.  Le  Comte 
avoit  fait  violence  à un  Miniftre , qui,  bien 
qu’il  ne  fuft  pas  publiquement  reconnu 
pour  tel , ne  laiflbit  pas  d’eftre  confideré  par 
le  Pape,  qui  l’avoit  pris  en  fà  protection, 
non  comme  Miniftre  du  Roy,  mais  conune 
Miniftre  du  Clergé  de  Portugal. 

L’on  ne  peut  pas  douter , que  le  moyen 
le  plus  doux  , le  plus  raifonnable  j le  moins 
oftenlànt  , 8c  le  plus  ordinaire  , dont  les 
Princes  le  puiflent  fervir*,  pour  fe  défaire 
d’un  Miniftre,  qui  ne  leur cft pas  a^’cable, 
c’eft  de  le  faire  révoquer  par  fon  Maiftre , à 
qui  il  faut  lailTer  toute  la  difpofitîon  de  fa 
pionne*  Mais  un  Prince  » quientr^rad 
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d’obliger  un  autre  Prince  à révoquer  un  Mi- 
niftre  , qui  negotie  dans  une  autre  Cour 
contre  les  interefts  ,*ou  contre  la  fantaifie  de 
celuy  qui  prétend  le  faire  révoquer , n’efl: 
ny  jufte  ny  raifonnable & celuy  qui  le  fait 
attente  à la  liberté  8c  la  Souveraineté  du 
Prince,  lequel  il  y veut  obliger.  J-ean  Fran- 
çois Beïletia , Sénateur  du  Turin  , negotioit 
à Munfter  les  affaires  du  Duc  de  Savoye, 
conjointement  avec  le  Marquis  de  St.  Mau- 
rice : non  comme  Amba0àdeur,saais  ccnn- 
mc  Miniftre  Subalterne  8c  Confeiller  du 
Marquis.  La  Cour  de  France  fut  advertie, 
par  lavoyede  Turin  roefme,  que  Beïletia^ 
qui  voyoit  fouvent  les  Miniftres  de  l’Empe- 
reur 8c  d’Efpagne,  fous  prétexté  d’ajufter  les 
honneurs  8c  les  filtres  de  l’Ambafl&deur  a- 
veceux  , leurtcnoit  des difeours' touchant 
Pjgnerol,  qui  nepouvoient  pas  plaire  aux 
Miniftres  de  Paris.  La  Reine  Régenté  8c  le 
Cardinal  Mazzarin,  extrêmement  jaloux 
de  cette  place , qu’il  avoit  acquifè  à la  Fran- 
ce , en  eferivirent  à la  Ducheffe  de  Savoye , Ô* 
la  prièrent  de  révoquer  Beüetia.  Elle  y appor- 
ta d’abord  une  tresforte  refiftance , comme 
à une  chofe , qui  offenfoit  la  Souveraineté  du 
Prince , fonjîls , • dont  elle  eftoit  obligée  de 
répondre  pendant  la  minorité.  La  Reine» 
defon  cofté,  voulant  fè  relîêntir  de  ce  re- 
fus, révoqua  M.  d^Aiguebonne , Ambadîa- 
deur  de  France  en  Piedmont,  8c  refufa  de 
donner audiancc  à l’Abbé  de  Verriie , Am-f 
bafladeur  de  Savoye.  Le  Marquis  de  Pianez* 
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«a , Principal  Miniftre  du  Duc , rre  craignit 
•point  de  dire  au  Marquisdu  Plelîis-Pralin, 
qui  commandoit  les  rroupes  Prançoifcs 
■dans  le  Piedmont  > t^u&  la  DucheJJe Je  'verToit 
fhjlojî  réduire  auxdernieres  extrémités  , que 
de  Jou  ffrir  que  Von  donnajî  cette  atteinte  a U 
Souveraineté  duDuc  yJon  fils,  laquelle  elle 
eftoit  obligée  deluy  conlèrver entière.  Le 
Oardinal  ) conliderant  que  ces  di (cours  fie- 
roient  un  mauvais  effet,  & qu’ils  ne  pou- 
voient  fervir  qu’à  donner  à ce  Jeune  Prince 
une  averfion  pour  la  France,  à laquelle  h . 
Nobleffe  du  païs  n’eftoit  pas  fort  affeaion- 
nee  , rciblut  d en  témoigner  du  reflenti- 

ment,  en  apparencepluftoftqu  en  effet, bien 

qu’il  en  tiraft  reluy  qu’il  pouvoir  delîrer. 
Car  l’Abbé  de  Verriie  ayant  donné  advis  à 
Turin  par  un  exprès , de  l’armemêc  que  l’on 
faifoit  en  France  contre  laSavoye^,  allarnia 
tellement  la  Cour  de  Turin,  que  l’on  y re- 
doubla les  gardes,  on  fit  murer  quelques 
portes  de  la  Ville , & 1 on  parloit  desja  de  fè 
retirer  en  Savoy  e.  Mais  rien  ne  donna  tant 
d 'inquiétude  à la  Duchefle,  que  le  bruit, que 
le  Cardinal  faifoit  courir,  que  le  Roy  rer- 
. oir  enlever  le  Marquis  de  Pianezza  dans 
Turin  mcfme,  par  la  gamifon  qui  eftoit 
dans  la  Cittadellej  de  forte  que  pour  s’en  dé- 
livrer, elle  confentit  a la  révocation  de  Beüetia. 
Toutefois  afin  que  cela  fofifl  avec  quelque 
réputation , & pour  elle  8c  pour  luy , elle  fç 
lèrvitdu  pretexte  de  l’Ambaffade,  qu’elle 
luy  fit  faire  en  Pologne,  pour  faire  civilité 
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au  Roy  Vladislas , fur  fbn  mariage  avec  îa 
Princcfle  de  Mantoüc.  L*acquifition  de 
Pignerol  eftoit  de  la  derniere  importance  à 
la  France, 8c  comme  elle  avoit  efté  faite  pen- 
dant la  vie  du  Duc  Viâor  Amcdé,le  Conlèil 
ne  pouvoit  fouflfrir  que  la  Duchefle  y ap- 
portaft  la  moindre  alteration.  Le  Cardinal 
l’accufoit  d'ingratitude,  de  payer  fi  mal  la 
France  qui  ravoitprot^ée,  8c  mainteniie 
dans  la  Regencc , nonobftant  les  pretenfions 
des  Princes  les beauxfi*eres , appuyées  delà 
faveur  des  peuples  8c  des  armes  du  Roy  d'E- 
fpagne.  Il  faut  rencontrer  des  conjonéfures 
bien  bizarres  8c  bien  favorables,  pourreüflir 
en  cette  forte  d’af&ires. 

■ Il  y a quelque  chofo  de  bien  different  de 
ce  que  nous  venons  de  dire  dans  les  exem- 
ples fuivants;  mais  on  fora  obligé  de  de- 
meurer d’accord  aufly , qu’il  y a quelque 
chofo  de  bien  oppoféau  Droit  des  Geru . La 
Reine  d’Angleterre  employoit  en  l’an  iy68 
à la  Cour  de  Madrid , en  qualité  d’Ambafla- 
deur , le  DoSteur  Man , qui  s’eftant  emporté, 
dans  fon  zele , à parler  avec  trop  de  liberté, 
8c  avec  trop  peu  de  reipcftdu  Pape,  le  Roy 
luyfit  d’abord  faire  défenfes  d'aller  à la  Cour, 
j^prés  cela  il  V obligea  à fortir  de  Madrid  t ^ à 
Je  retirer  dans  un  petit  Village , où  on  ïempef- 
choit  de  faire  aucun  exercice  de Ja  religion , pen- 
dant que  l’on  contraignoit  fes  Domejîiques  d'al- 
ler à la  Mejffe.  L’on  diforit,  que  c’cftoitl’in- 
■quifition  qui  le  faifoit  faire , 8c  que  le  Roy 
n’ofoit  s’oppofor  aux  violences  de  ce  Tribu- 
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ilRl.  Mais  ]a  vérité eft  » que  Philippe  t qui  a- 
voit  une  grande  apparence  poiirlà 

religion  » 8c  qui  haïfibitcffèâivement  celle 
que  l’on  appelloit  la  nouvelle»  les  failoic 
iervir  de  couverture  au  mécontentement 
qu'il  avoit  delà  Reine Elilàbeth , àcauie 
flcs  affaires  des  Païs-basi  • c’eftpourquoy  il 
ne  iè  foucioit  pas  beaucoup  de  ménager  fbn 
Minhlre.  La  Reine  » qui  permettoi  t cepen« 
dantà  PAmbafTadeur  d’Efpagne  d’exercer 
ù.  religion  avec  la  mefme  liberté  qu’il  avoir 
auparavant  > fit  bien  connoiftre , en  ne  vou-  ' 
lant;pas  fuivre  l’exemple  de  Philippe»  que 
Ibn  proœdé  ne  choquoit  pas  feulement  la 
civilité  S:l’honnefteté,mai$Éairyle  Drotfi, 
des  Gens  meime. 

Il  y a une  plusgrande  brutalité  en  ce  que 
nous  allons  dire.  En  l’an  lyio  Charles  III» 
DuedeSavoyet  envoya  au  Pape  Jules  II  ua 
Ambailàdeur».  qui,aprés  l'avoir  entretenu  au 
fujetde  fon  employ»  y adjoufta»  que  fi  là 
Sainteté  le  trouvoit  bon , le  Duc»  Ibn  Mai> 
lire,  fe  lailTeroit  volontiers  employer  à l’ac- 
commodement des  différents,  qui  defehi*-' 
roient  la  Chreftienté  » 8c  fur  tout  de  ceux 
qu’il  avoit  avec  le  Roy  de  France.  Le  Pape 
s’en  mit  fi  fort  en  colere , qdaprés  luy  avoir 
reproché , tjdil  efloit  venu  comme  un  efpion , il 
le fit  mettre  en  prifon , & luy  fit  donner  la  que^ 
Jiion.  Ceux  qui  ont  tant  Ibit  peu  de  con- 
noifiânee  de  PHilloire , Içavent  que  le  Pon- 
tificat de  Jules  ne  fut  qu’une  violence  conti- 
nuelle, ôc  que  lors  que  les  vapeurs  du  vin  lui 
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. avoient  troublé  le  cerveau  > ce  qui  lui  afrt* 
VoitaiTésfoaveat»  ilaei^voit  ce  qu'il  fai* 
loit.  Ses  emportements  obligèrent  LoUi^ 
XII,  Roy  de  France,  i faire  affemblerun 
Concile  à Pi/è , où  on  {ùirla  de  le  dépoièr 
comme  fimoniaque  : & ce  fut  à Ton  Occa* 
fmn , que  le  mefme  Roy  fit  battre  des  efcus 
d*or , que  l’on  voit  encore,  avec  cette  in- 
Icfiption  : Perdant  BahyUnis  nomen.  C'eft- 
pourquoy  les  aéHons  de  ce  Pape  ne  peuvent 
pasfervir  d’exemple  , parmy  une  infinité 
d’autres  de»  Princes  juftcs  & faifonnables  * 
^ qni  ne  fortent  ^intdes  réglés  du  Droit  des 
Gens,  Il  y peut  bien  avoir  de  irivrogoiere 
fiiefiée,  quand  on  menace  un  MiftilkePu* 
blic  de  la  queftion  j mais  il  y a bien  de  ht  bru*. 
tJtiité  en  ceitx , ^i  ty  ayyliefuent  en  effet peur 
le  eènfrsindre  de  mnmér  eeluy  y yui  aveit 
eùmmuniifuè  les  prétendus  ficrets  ^ l'Etat , jai 
. n'éffnens  an  fonds  que  des  chimeresi 

L’on  a bien  encore  quelques  ejpemples  dé 
Minières  Publics , qui  ont  efté  arrcftés  pri- 
foiiniers  j mais  les  auteurs  de  leur  détention 
- n’ont  paséu  fujct de s*en  vanter.  Ferdinand 
le  Cathoîitÿie , tout  bigcft  qu’il  eftoit , avôit 
fauvent  des  démêlés  avec  le  Papejparee  qii’il 
Vouloir  que  la  retigilMi  icrvift  a iim  iotereft, 
le  il  y vouloir  trouver  fbn  compte  En  l’ao 
147P  il  fit  f^ife  de  grandes  plaintes  à Roâie 
de  la  provffion , que  Ton  y avoir  expédiée 
. pour  KÉVéiché  de  Tarraçon , 8t  toucmint  les 
bénéfices  de  fôn  Roiaame,  que  lé  Pape  doii- 
noitàdés  eftrangers.  Sla^e  IV  oft  pou  vaut 
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/bufïrir  h liberté , avec  laquelle  VE'uefyue 
i’Ojma , yimba(fadeur  de  Ferdinand  » lüf  par* 
loit,  le  fit  mettre  en  priOmi  mais  Ferdinand 
le  trouva  li  mauvais  > qu'il  envoya  à Rome 
un  Gentilhomme  de  là  Maiibn , nommé 
Diego  de  VadilIo»qui  dit  au  Pape,  que  s* il 
ne  mettoit  PE^eJ^ne  en  liberté  i k Rpy/’/rox#  • 

fuerir  luymefme.  En  Pan  1487  ronârrelbi 
Barcelone  l’Archevefque  de  Bourdeaux» 
Ambadàdeur  du  Duc  de  Lancadre  ; m^^is  le$ 
Anglois  ne  le  pardonnèrent  point  aux  Qi* 
talans.  C’eftoit  parler  6c  agir  en  Roy  6c  eu 
Prince. 

L'irrégularité  8c  la  cruauté  de  ces  gens  là 
peut eftre  mife  en  paralelle  avec  celle  deceS 
montagnards,  qui  inondèrent  la  Province 
de  Bourgogne,  comme  un  deluge,  en  l’an 
15-15.  Je  parle  des  qui  ayant  affiegé 

Dijon , s'âiloient  fendre Maiftres  de  la  Ville, 
fi  M.  dé  la  Trimoüille , qui  y commandoit, 
ne  iè  füft  advifô  de  traittei*  avec  eux.  Pour 
les  obliger  à fc  retirer,  il  leur  promit , par  le 
traitte' , de  leur  faire  payer  lîx  cens  mille  du- 
cats , 6c  de  faire  en  forte , que  le  Roy  ne  par- 
leroitplusdu  Concile  de  Pifè , 8c  renonce- 
foit  aux  pretenfîons , qu’il  avoit  fur  Milan. 

Ce  traitte  faüvoit,  fans  doute,  la  France  i 
parce  que  l’Empereur  Maximilian  6c  Henry 
vlll,  Roy  d’Angleterre  , fe  trouvant  avec 
une  puifwnte  armée  auprès  de Thef oüenne, 
le  Roy  fi*âvoit  point  de  forces,  qui  lespûf- 
fent  empefcher  de  joindre  les  Suifies , 8c  de 
courir  tout  le  Roiaume  , fans  rcfiftance. 

La  Néant* 
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. Ncantmoins  le  Roy , qui  eftoit  fort  entcftc 
de  fes  prctenfîons  de  Milan  , qui  eftoient 
îuftes , 8c  qui  n’avoit  point  donné  d’ordre  a 
la  Trimoüille,  ne  voulut  point  ratifier  le 
traitté.  Les  oftages  trouvèrent  le  moyen  de 
ie  fauver  des  mains  des  Suillès,qui  efiant 
. enragés  du  desadveu  du  Roy,  rejetterent 
avec  férocité  les  ofifres , qu’il  leur  fit  faire, 
d’une  plusOTandefomme  d’argent,  pourveu 
qu’ils  ne  r^ligeaflènt  point  à renoncer  aux 
preten  fions  de  Milan.  Dans  leur  fureur,  ;/j 
• i^traignirent  U Gouverneur  de  Geneve  de  leur 
rnettré  entre  les  maim  le  Prefîdent  de  GrenobUt 
que  le  Roy  y avoit  envoyé , pour  traitter  'avec  ' 
euxi(y  fe  r ejîant  fait  amener»  ilsluy  firent 
donner  la  quefiion , pour  Içavoir  de  (h  bouche 
les  noms  de  ceux  qui  prenoient  penfion  du 
Roy  de  France , ou  qui  avroient  correfpon- 
dence  fècrete  avec  luy.  On  pourroit  dire, 
que  ce  procédé  eftoit  bien  Suifle , fi  toute  la 
nation  ne  deteftoit  pas  aujourd’liuy  cette  in-  , 
humanité  » aufly  bien  que  plufieurs  infidéli- 
tés de  ce  temps  là;  lesquelles  eftantperfon* 
nelles,ne  peuvent  cftre  reprochées  qu’à  ceux 
qui  les  ont  faites.  / 

En  l’an  1617  Padavin»  Miniftrede  Ve- 
nife,  ayant  fait  ouverture  d’une  alliance  aux 
Grifons , y trouva  les  cfprits  fi  bien  difpo- 
les , que  Gueffier , Refident  de  France , 8c  le 
Comte  Cafàti , Ambaflàdeur  d’Efpagne , ja- 
loux de  l’avantage , que  la  Republique  al- 
loit acquérir  parla,  joignirent  leurs  intc- 

reftsSc  leurs  intrigues  , pour  le!  prévenir. 
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Hs  firent  foûlever  le  peuple  dans  l’Agnedi- 
ne  * 8c  ayant  fait  ibrtir  {bizantc  mourquet-1 
taires  de  Coire  , ils  entreprirent  de  faire 
chafler  ce  Miniftré  par  les  armes»  Scyreüf- 
firent  fi  bien  » que  Padavin  s’efiant  fauve 
a Morbegno  dans  la  Valteline  > ceux  de  Coi- 
re contraignirent  les  habitants  de  le  faire 
ibrtir  de  leur  Villej  tellement  qu"il  ne  trou- 
va point  d'autre  retraittc  que  dans  le  Bergae- 
mafque.  Ils  firent  melmes  criger  un  tribu- 
nal, où  ils  firent  le  procès  à ceux»  qui  avo- 
ient  prefté  l’oreille  à la  [propofition  de  cette 
alliance.  Ce  qui  fut  le  commencement  des 
divifions,  qui  failUrentde  renverfer  la  li- 
berté de  ces  peuples  jufqu’aux  fondements.' 
II  eft  vray  , qu’ils  tiennent  beaucoup  des 
Montagnes,  qui  les  ont  produits  8c  nourris  i 
mais  il  eft  vray  aufly  que  dans  les  Républi- 
ques populaires,  où  une  rufticitë,  qui  appro- 
che de  la  barbarie»  palTe  pour  une  vertu  leve-, 
rc  8c  incorruptible,  l’on  a fort  peu  decoa- 
noiflancçdu  Droit  des  Gens. 

Laurens  de  Medicis,  non  ce  grand  Laurens» 
à qui  f Italie  devoir  fbnrepps  , avant  que 
Loüis  Sforze  l’euft  ' troublé  vers  la  fin  dut 


quinziéme  fiecle,mais  un  autre, étant  àPelà- 
ro  à la  tête  de  l’armée  du  PapeLeon  X, Fran- 
çois Marie  de  la  Rovere  » Duc  d’ürbin , luÿ 
envoya  demander  par  un  trompette  » ««  P«jC- 
feport  pour  un  Capitaine  » nommé  Suarex. , è* 
pour  un  autre  homme  epui  Paccompagneroit. 
Laurens , qui  croyoit  » que  ce  Capitaine  Sua^ 

rez  cftoit  le  meûne , avec  lequel  il  avoit  au-  . 
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trefois  eu  intelligence  fecrete,  ne  Ht  point 
^cdiflficulté  de  taire  expedier  le  pafTepoitj 
niais  il  fut  bien  furpris  de  voir  un  autre  vi* 
lage  inconnu  . 5c  queceîüy , qui  l’accom- 
pagnoit»*eHoit  Horath  da  Ferm  t Secrétaire 
du  Duc  d’Urbin.  Il  ne  le  fut  pas  moinsde  la 
^rangue , que  ces  deux  MeHieurs  luy  Hrent 
eu  peu  de  mots . en  diiànt  : que  le  Duc 
- voyant  > avec  regret , deftruire  le  païs  8c  rui- 
ner lepeuple.au  préjudice  de  celuy  qui  le 
devoit  un  jour  poff^er,  jugeoit  que  leur 
diâèrent  ne  pouvoit  mieux  ^décider , que 
par  un  combat  d eux  deux,  ou  bien  de  tel 
nombre  de  Cavaliers  , que  Laurens  vou- 
droit  nommer.  Après  oela  Horatio  voulut 
lire  le  cartel  j mais  il  en  fut  cmpefché.Sc 
en  mefmc  temps  Laurens  ayant  dit,  que  la 
propofition , qu’on  luy failoit,  luya^eoit 
bien,  mais  qu’il  falloir  que  le  Duché  d’Ur- 
bin fuib  auparavant  remis  en  l’eflat,  où  il 
tftoit  avant,  que  le  Duc  rcuftufurpé, 
manda  qu*on  les  mji  t9Hs  deux  enprifm , à def* 
ièinde  les  punir  de  cette  a£Hon , qu’il dilbit 
eftre  trop  inlbîente.  Les  autres  Chefs  de 
ï armée  y jugeant  que  cejloit  violer  la  foy 
hlique  tb*  le  Droit  des  Gens»  l’obligerent  de 
mettre  Suarez  en  liberté  ; mais  ils  ne  pu- 
rent rien  obtenir  pour  Horatio.  L’Hiftoire 
dit,  que  Laurens  croyoit^ pouvoir  couvrir 
r rnfatniede fon  aHio»  d‘unc  méchante  chica- 
ne: voulant  faire  croire,  qu’/forAt/o  ne  pou- 
voit pas  joiiir  du  palTeport , parce  quefoa 
• nom  n’y  cHoit point  exprimé» 8c qu’il  faU 
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lôit  qu’il  y fuft  bien  exprefîcment  dit , qu’ü 
cftoit  fujet  de  r%life , & Secrétaire  de  l’en- 
nemy.  Mais  ce  ne  fut  eu  effet  que  pour  ti- 
rer de  la  bouche  du  Secrétaire  les  iècrets  du  • 
Duc  d’Urbîn  , 8c  principalement  pour  fça- 
voir  qui  eftoienteeux , qui  avoientconiêü- 
lé  le  Duc  de  prendre  les  armes.  Jcn’ayque 
faire  de  juger  de  cette  aâtion, après  avoir 
marqué  le  jugement  » que  l’on  en  faifok  en 
ce  temps  1 à dans  un  pais , où  l’on  n’attachoit 
pas  fort  fcrupuleufement  l’honneuf  ny  la  ^ 
confcicnce  i la  parole.  > 

Après  que  le  Pape  Sixte  F euft  excom- 
munié le  Roy  Henry  IV , & qu’il  i'euft  dé- 
claré inhabile  à fucceder  à la  Courontiede 
France*  le  Parlement  de  Paris*  qui  avoit 
efté  transféré  à Tours , caflà  la  bulle  comme 
abuiîve*  injuffe»  paffionnée  8c  injurieulé  : 
.défendit  au  Home  de  demeurer  dans  le  Roiau- 
me  y.à  peine  de  lavie,  décréta  frifè  de  corps  con- 
tre iuy,  8c  fit  brûler  la  Bulle.  Surquey  il  y à 
confiderer*  que  c’eft  un  arreft  d’une  Cour  de 
' ïufticc,  qui  pour  reprimer  l’audace  des  Li- 
gneurs*effoit  quelquefois  auffy  emportée 
8c  aufiy  paffionnée  que  les  autres  eftoicut 
furieux  8c  enragés.  Un  Prince  Souverain* 
qui  agit  fur  d’autres  principes,  en  auroit  ulc 
autremrat  j ainiy  que  nous  verrons  incon- 
tinent. Outre  que  l’on  peut  dire*  que  le 
Nonce  avoit  ptrdu,  par  fon  attentat  à la 
pefibnne  du  Roy  8c  à la  dignité  Royale , les 
prérogatives  * que  le  Droit  des  Gens  accorde 
aux  Minrftrcs  Publics  * veu 
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Voit  plus  eftre  conlideré  comme  Ambafl^ 
<3eur , mais  comme  ennemy  de  TEftat  > puis 
qu’il  avoit  fait  foûlever  les  lujets  contreleur 
Souverain,  & qu’en  entretenant  publique- 
ment la  rébellion , il  renverfoit  les  loix  foh- 
> damentales  du  Roiaume;  ce  qui  n’eft  pas 
permis  au  Miniftre  Public  de|faiFe.  Joint 
* que  le  Pape  s’eftant  hautement  déclaré  con- 
tre le  Roy,  on  pou  voit  faire  fortir  du  Roiau- 
me,5c  mefme  ne  reconnoiilre  point  pour 
Minübre  celuy , qui  rcfulbit  de  faire  les  fon- 
âions  d’Ambafiàdeur  auprès  du  Roy. 

•*  Voyons  maintenant  de  quelle  façon  le 
Roy  Henry  IV  en  uGl.  Philippe  de  Sega»  Car~ 
dinalde  PltiiCance , eftoit  Leçat  en  France  du 
temps  de  la  Ligue , 8c  s*eftoit , avec  uneani- 
mouté  furieufè  , oppoféaux  interdis  du 
' Roy  t en  toutes  I«  rencontres.  Il  eftoit  en- 
core à Paris  lors  de  la  redu£Hon  de  la  Ville  s 
mais  le  Roy , bien  loin  de  luy  témoigner  du 
reflêntiment,  luy  fit  dire  par  M.dn  Perron, 
depuis  Cardinal , quil  feroit  bien  aije  de  le 
•voir  : qu’il  pouvoit  demeurer  en  toute  feureté 
dans  la  f^iüe , ^qu* il  recevroit plus  d' honneur 
dy  de'fatisfablion  delt^  ^ qu’il  n’en  avoit  receti 
de  la  Ligue.  Le  Cardinal  rejetta  ces  qfftes, 
& fit  dire  au  Roy , qu'il  alloit  fortir  de  Paris 
& du  Roiaunie.  L’Hiftoire  ne  dit  point  la 
raifon , que  le  Légat  eut,  de  refiifcr  d’entrer 
eft  conférence  avec  le  Roy  ; mais  elle  elt 
claire.  Car  le  Légat  ne  pou  voit  entrer  en 
conférence  avec  un  Prince  excommunié, 8c  , 
qui,  fuivantles  maximes  de  Rome,  ne  pou- 
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voit  eftré  abfoys  de  Ton  Excommunication, 
<]ueparle  Pape  mefmei  avec  lequel  il  ne 
s’eftoit  pas  encore  réconcilié.  Mais  fans  cet* 
te  raifon , îl  y a ^parence , que  le  Légat  au- 
roit  eu’ honte  de  le  preiènter  devant  un  Roy, 
qu*il  avoitaidé  à perlècuter , & qu‘il  avoit  G ^ 
crüellement  ofFenfé  ,'qu*U  devoir  appréhen- 
der un  abord  « qui  luy  pouvoir  reprocher 


quelque  choie  de  pis  que  le  mauvais  luccés 
delà  negoriation;  parce qu*il(çavoit,  qu*ii 
en  avoir  li  mal  ufê,  qu’il  pouvoir  douter» 
il  le  Roy  auroit  alTés  de  generoiité  » pour  l6 
lui  pardonner.  11  eut  l’impudence  > ellant 
au  Parlement , tfaller  droit  à’  la  place  du 
Roy , que  l’on  appelle  le  li£t  de  Juftice , 8c 
s’y  fèroit  aflîs,  fi  le  Prefident  Brifibn  ne  l’euft 
pris  par  le  bras»  8c  luy  eull  doucement  mon- 
tré là  place.  Son  ambition  alla  jufques  à 
vouloir  prefider  aux  prétendus  Efiats  » (^ue 
la  Ligue  avoir  convoqués  à Pai'is,  mais-ily 
trouva  une  fi  forte  oppofition , qu’il  en  per- 
dit la  penfée,  8c  qu’il  ne  s’y  voulut  pins  trou- 
ver. - • 

Dans  l’exemple  lirivant  il  y a-quelque 
choie  de  particulier,  qui  n’a  point  de  rap- 
port à tout  ce  que  nous  venons  dedire.  Au' 
commencement  des  guerres  civiles  dé  Fran- 
ce en  l’an  i y 6 3 , le  Prince  de  Condé , 8c  les  au- 
tres Chefs  du party  des  Keligionaires , avoient 
mis  le  Havre  de  Grâce  entre  les  mains  des' 
Anglois,  pour  la  Icureté  du  rembourfement 
des  deniers , que  la  Reine  Elifabeth  Icura- 
voit  prçltw*  J'Iaiï  le  Roy  IX  > ayant 
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' accordé  une  paix  fourrée  à ceux  delà  Reli- 
gion , le  Prince  Je  QmAé  ne  fit  point  de  diffi- 
culté de  joindre  fes  troupes  à celles  du  Con^ 
ne  fiable  de  MentmoroMey^ç^m  avoir  ordre  d’aP 
fiegcr  lcHavre,8c  Tafficgea  en  effet  . La  Reine 
envoya  en  France  thcalas  Trogmorton , qui  y 
avoit  effé  Amb.  pour  offrir  lareffitution  du 
Havre»  pourvcu  ^u’(mi  luy  rendift  Calais» 
fuivaat  le  traitte  quelle  avoft  fait  avec 
Charles.  Il  n’y  avoit  point  dcguerre  décla- 
rée enti’c  ksdcuxCourom^,  naats  l’artil- 
lerie ne  laiffoit  pas  de  fe  faire  oüir  devant  le 
Havre , 8c  en  Angleterre  on  preparoit  ua 
puiffant  fecours  de  forte  que  Trogmorten, 
croyant  qu’il  ne  feroif  pas  en  feurcté  fiins 
paflèport  » en  prit  un  de  rAmbafladeur  de 
France  qui  rcfidott  à Londres  j mais  les 
François  ne  bûfiêrcnt  pas  de  Farreffer , 8c  ne 
le  mirent  liberté'  qu’aprés  la  reduâion  de 
la  place.  T/r^or/vaeftoit  l’homme  de  tou- 
te l’Angleterre  le  plus  capable  de  conduire 
une  intrigue  » 8c'  dans  l’apprehenfion  > que 
l’on  avoit  defon  efprit,  ceux  qui  l’arrefie- 
rent , pour  l’cmpefcher  d’agir,  ne  croyoient 
pas  violer  le  Droit  des  Gens  j |mrce  quen’a- 
. yant  poiut  de  lettres  de  creance  pour  le  Roy* 
ou  ne  les  ayant  point  rendiies  * s’il  en  avoit, 
Foû  croyoit  pouvoir  ignorer  ik  qualité.  E>c 
l’autre  cofté  le  paflèport  de  l’Ambaflàdcur 
de  France  ne  pouvoit  pas  le  protéger  j parce 
que  Fautoritc  d’un  Ambafladeur  ne  s’eften- 
dant  pas  jufques  là,  iàns  un  pouvoir  particu- 
Mw,fon.TOlfifportn’cll  Gojafidcrffquceonrf 
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fine  «ne  lettre  de  recommindation  » pour 
.Uquelle  on  a dureTpcw^par  civilité»  mais 
non  par  devoir.  C’eftà  quoy  ics  perfonnes 
publiques  doivent  bien  prendre  garde  s pas 
tant  pour  leur  lèurcté  prc^c»  que  pour  la 
dignité  des  Princes  qu'ils  ièrvent.  £n  l'an 
1 /88  la  Reine  Elilàbeth , ayant  efté  conviée 
d'efeouter  quelques  ouvertures  d'accom- 
XDodement»  dont  on  la  vouloit  amulèr»  pen- 
dant que  l'Ëfpagne  Êtilbit  le  plus  puiHant 
armeftîcnt  dont  l’on  euâ  encore  oui  parler, 
envoya  en  Flandre  le  Comte  de  Derèp  le  Lord 
"tobham  , ftc  'famés  Ctfffts , avec  ï^ale  & 
gers  furifeonfultes  , pour  traittw  avec  le 
Comie  stArenberg,  Chamf  ig;nyMaas  ^ Gar>~ 
tièr,  que  le  Duc  de  Parme  avoir  nommés 
de  là  part.  Le  Duc  ne  vouloit  pas  permettre, 
que  les  lAnglois  entrallènt  dans  les  places, 
ou  la  Reine 4c  les  ËftatsdesProvinccsUnies 
avoient  kfun  garoilbns  • & de  l’autre  âoHé 
rl  ne  leur  vouloir  pas  donner  des  pafleports 
fùffilants,  pour  qtimsr  feurement  dans  les 
Villes  del’obeïflàflce  du  Roy  d’Elpagncift 
bien  qu’ils  furent  obligés  de  le  loger  en  des 
tentes  entre  ORende  8c  Oudenbour?  à la- 
campagne,  Il  y eut  <f abord  contelcation 
pour  la  prdèance , 8c  les  Députés  du  Duc 
refulbient  de  communiquer  leurs  pouvoir»}^ 
c’eftpourquoy  l’on  ne  pût  pas  faire  avancer' 
la  negotiation.  ‘ Pour  foire  lever  ces  difficul- 
tés, le  Comte  de  Derby , fons  prendre  d’au- 
tres Icurctés , refolut  d’aller  trouver  le  Duc,  • 

^ ÇftQÎt  Cjocorc  îtuprés  de  lui , lors  cette  • 
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tormidable  armée  navale  parut  dans  la  Man- 
che j tellement  qu’il  fevit  comme  arrefté> 
lorsqu’il  voulut  partir,  pour  aller  en  An-  ^ 
gleterre.  La  Rdne  ne  fut  point  du  tout 
latisfaite  du  voyage , que  le  Comte  avoit  fi 
imprudemment  fait , fans  fon  ordre , 8c  fans 
avoir  pris  les  feurctés  neceflâires.  Crofts  fut 
mis  en  prifon , àfbn  retour , parce  qu’il  a- 
voit  fait  de  trop  grandes  avances  pour  la 
Paix , contrerintenrion  delà  Reine. 

En  l’an  lyya  lamefme  Reine  d’Angle- 
terre , eflant  fort  jaloufè  de  toutes  les  nego- 
tiations  qui  iè  faifoient  en  Efcoflè , eftoit 
demeurée  d’accord  avec  la  Cour  de  France, 
que  l’un  n’y  feroit  point  negotierfàns  l’au- 
tre , 8c  que  les  affaires  y demeureroient  en 
l’cftat  où  elles  eftoîent.  Neantmoins  com- 
me elle  avoit  fujet  de  le  défier  de  la  fincerité 
de  la  Reine  Catherine  de  Medicis , elle  fai- 
Ibiflî  'bien  obfèrver  tous  les  paffages , que. 
tous  ceux,  qui  n’eftoient  point  connus  pour 
marchands,  ou  qui  n’avoient  point  depaffè- 
port  ^ eftoient  arreftés.  Du  Crée , qui  aÙoit  en 
Efeoffe  en  qualité  ^ Ambajfadeur  de  Trame  y 
ceurut  la  rnejhte  fortune  ; il  fut  atrefté  dr  atne-‘ 
tié  à Londres.  On  en  fit  grand  bruit  en  Fran- 
ce, 8c  l’on  en  parloit  comme  d’une  violence 
faiteau  Droit  des  G^»x.vWalfingam  dit  à la» 
Reine  Catherine , que  dü  Cror  ayant  efté  ar- 
refté  en  vertu  des  dcfenlès  generales,  qui 
avoient  efié  faites , de  ne  laiflêr  paflèr  per- 
' Ipnne  làns  paflepor  t,ïl  ne  pou  voi  t s’en  pren- 
ne qu’a  lui  mefmc  de  ik  di/grace,  parce. 
- ^ ^ qu’il 
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ou*il  avoit  pû  la  prévenir  en  prenant  un  paè 
feport  : 8c  que  le  Droit  des  Gens  n’y  avoit 
point  efté  lefé  du  tout.  Comme  en  effet  un 
AmbaiTadeur^qui  ne  fè  fait  point  connoiftro 
dans  le  pais  où  il  pailè  > ne  peut  pas  fe  plain- 
dre} A on  ne  lui  rend  pas  la  civilité  qui  lui 
cft  dcüc. 

Un  Ambaflâdeur  doit  Ibigneulèment  é- 
viter  toutes  les  rencontres , qui  peuvent  fai- 
re des  affaires  au  Prjnce,  fon  maiffre»  ou 
bien  à luy  mcfme,  & pour  cet  effet  il  doit 
croire,  qu’il  n’y  a point  de  vertu  qui  luy  Ibit 
fi  neceffaire  que  la  modération,  ny  d’hu- 
meur plus  propre  que  le  phlegme,aufly  bien, 
qu’à  tous  ceux  qui  entrent  dans  le  manéige 
des  affaires  publiques.  Non  feulement  par- 
ce que  dans  le  traniport  de  la  colere , qui  ne 
différé  de  la  furie  que  parla  durée , le  Mini- 
Ifre  ne  Ce  poflede  point , 8c  n’efiant  pas  capa- 
ble de  railbn , donne  un  avantage  incompa- 
rable à celuy  avec  qui  il  ne^otie  î mais  auffy. 
parce  que  le  Prince , auprès  duquel  le  Mini- 
ftre  rende , le  lcrt  Ibuvent  de  cette  foiblefic, 
pour  en  tirer  des  lumières  qui  peuvent  fer- 
viràlbn  intention.  Car  encore  qu  un  A m- 
bafTadeur  doive  executer  avec  vigueur  les 
ordres  que  fon  maiftre  luy  donne,  fi  eftcc 
pourtant  qu’il  en  doit  ufer  avec  une  tres- 
grande  circumlpe«£Hon , 8c  s’abflenir  des  ter- 
mes, qui  puiflent  faire  croire,  qu’il  veut  fai- 
re le  Héraut  pluftoflque  le  Miniflre  yen. 
qu’il  doit  travailler  inceflamment  à rcünîr,  _ 
non  à irriter  les  cfpriw  > à entretemr , 8c 
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■'«on  â trou Wcr  la  bonne  intelligence.  Et  il 
faut  Confidere,<jue  ne  demeurant  point 
dam  ie  refpc^^il  ie  met  au  halàrd  d*cftrcdcs- 
de  r«n  » ou  maltraitté  de  Tautre. 

La  liberté  & rafleurance  de  parler  femble 
eftrc  naturelle  ôc  particulière  aux  Francs, 
fur. tout  à leurs  Miniftres.  La  Vigne-,  qui  t- 
iftoit  A mbaflàdeur  de  France  aujwés  de  toU~ 
won , la  poflêdoit  i un  fi  haut  point»  Que  fai- 
fàni  profeffion  de  dire  tout  ce  qui  îuy  ve- 
Boitdans  la  peoiée,  quoy  que  les  Turcale 
•trouvafient  tresmaurais,  le  Premir  Vizir  Ru- 
ftan  t qui  eftoit  le  plus  ièvere  8c  le  plus  fuper- 
.be  de  tous  les  Miniftres  de  cette  Cour  là»  en 
forte  que  tout  le  inonde  en  évitoit  laren- 
conti;e  » apprehendoit  celle  de  la  Vigne. 
Ayant  un  )our  fait  demander  audiance , par 
foft  truchement,  Rnflan  Iuy  fit  dire,  que 
fès  affaires  ne  luy  permettoient  pointdele 
voir  ce  jour- la  : qu’il  n’eftoit  pas  neceflàire, 
que  rAmbafiàdcar  prift  la  peine  d’aller  cher 
hiy , & qu’en  luy  faifant  feulement  f^avoir 
ce  qu’il  defiroit , foii  aflfeircfèroitauilytoft 
faite,  tout  de  mefmc  que  s'il  luy  avoit  parlé. 
Mais  la  Vigne , bien  loin  de  fc  payer  de  ce 
compliment , ne  larfla  pas  de  fe  rendre  au 
Palais  de  Rujîan , à qui  il  reprocha , en  des 
termes  fort  offcnfànts , le  peu  de  foin , que 
l’on  avoit  à la  Porte,  de  fatisfaire  le  Roy,fba 
maiftre.  Il  luy  dit.  entr’autres  choies , que 
les  Turcs  n’ejf oient  pas  obligés  de  la  conquefîe  de 
l’ Hongrie  à leur  nsaleur , mais  à la  di'üijien  des 
pinces  Chre^j^  5 fa^i  non feulement- 
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Hs  n'auroient  p^int  eu  cet  dn/unt^ei  muiitjue 
mejme  ils  Auraient  pasefié  en  feufeti  dutts 
tanfiAtnimple  tji  f^Empereur  Chnrles  yH*€ujl 
pùint  e»£ Autres  diférents  à démefier  en  Eunh 
pe.  Il  U J en  dit  tant , <]ue  Rujfm , perdait 
paticQCCr  le  laifla  là , & fè  retira  en  ion  cabi- 
net  V failànt  en  mefine  temps  retirer  laf^ 
pu.  Le  Roy  François  I & ^iman  s’cnteo- 
doient  fort  bien  en  ce  temps  là  * 8c  cette 
bonne  inl^Ui^cnce  n'cfbnt  pas  inntikï  à 
Ruflan  , il  foulfroit  les  imî^denccs  de 
l’AmbaflTadeBrde  Franceavcc  plusdetnode- 
ration  , qu’il  n’auroit.^t  dans  ilnc  autre 
laiiôn.  - ' 

Le  ' Fape  Pie  V avoit  fait  mettre  leComte 
l/e  dans  l’mqnifition.  LcRoy  Char- 

les !X,  qui  aiiiKjit  ce  gentilhomme,  envoya 
le  Marquis  de  Pilan^  exprès  à Rome , pour 
demanderai  Ubertc,  Sc  peur  Te  réclamer, 
comme  fbn  lujet  8c  IbnOffrcier.  Le  Mar- 
quis en  parta  plnfienrs  fois  au  Pape  5 mais 
vopnt  qu  on  le  payoit  tous  les  jours  de 
nouveaux  delais,  8c  qu’on  demandoit  du 
ten>ps , pour  en  délibérer , il  dit  enfin  au  Pa- 
pe , qtCilhy  dertnait  encore hmtjewrs , ^ que 
Ji  dans  ce  temps  là  il  ne  luy  rendait  le  Comte , il 
^oit  obligé  de  faire  ce  qui  ne  luy  ferait  pas  <1* 
ptahU.  Ne  fe  voyant  pas  plus  avancé  au 
bout  de  huit  jmirs,  il  dît  encore  au  Pape, 
que  s* il nemettoit  le  Coripteefi  liberté  dans  le 
lendemain , il fortirait  de  Rome , & emmènerait 
r jdméafpideur  ordinaire  : ce  qtti  interrarnŸroif» 

font  doute , le  commerce  Me  iet  Fretnce  avec  la 
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C^UT  de  Rime , pour  V expédition  des  beneficisl 
Le  Pape , qui  eftoit  avare , fuivit  l’advis  des 
Cardinaux , qui  luy  confeillerent  de  rendre 
le  priibnnier , comme  il  ât  : mais  avec  cita- 
^in  ^ Sc  entraittant  le  Marquis  d’Yvrogne  > 
quoy  qu’il  fuilfort  ibbre.  Le  Marquis  > de 
ion  collé , n’épargnoit  point  le  Pape  * & di- 
ibit  de  iuy  , que  c’eftoit  le  plus  melchant 
moine  qu’il  eull;  }amaisconnu!  Le  Pape  l’ai> 
moit)  8c  les  conteftations  continüelles>qu’ils 
avoient'eniemble  » ne  diminüojent  en  rien 
Teftime  qu’il  avoit  pour  luy  quo'y  qu’elles 
allallènt*  quelquefois  bien  loin.  Un  jour 
Sixte  V luy  dit,  qu’ileuftà  fortirdefesE- 
ftats  dans  huit  jours  : à quqy  le  Marquis  re- 
partit : quil  nejloit  pas  necefjoire  de  luy  donner 
tant  de  tempsiveu  qtiilsnejîiientpas'figrands^ 

fuil  n’en  pujl.  bien  fortir  dans  •vingtquatre 
eures.  C’eftoit  un  OTand  homme,  8c qui 
içavoit  bien  faire  rendre  au  caraâere  ce  qui 
luy  eft  deu.  Eftant  AmbaflTadeur  en  Ef^-r 
gne , les  habitants  d’une  Ville , où  il  paUbit, 
luy  firent  quelque  déplailîr.  Il  s’en  plaignit 
au  Roy  Philippe,  8c  nefe  voulut  point  ià- 
tisfaire,  que  tous  les  habitants  ne  fuflènt  ver 
nus  en  corps  luy  faire  réparation*  H neie- 
roit  pas  demeuré  fans  repartie , li  le  Pape  luy 
cuft.parlé, comme  Sixte  V fit  à rAmbalTaT 
deurd’Efpagne.  Philippe  fichant,  que  le 
Pape  faifbit  de  grands  trefors , 8c  qu’il  en 
vouloir  au  Roiaumede  Naples,  le  fitprier 
de  l’accommoder  d’une  partie  de  fbn  ar-r 
gent,  qu’il  ébaiployeroit  à faire  la  guerre 
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tux  hérétiques  de  France.  Le  Pape  s en  fe- 
feha  fi  fort  * qull  dît  à Ahabaiîâdeur , que  s’il 
luy  tenoit encore  ce  langage, il  luyferoit 
tran cher  la  tefte.  Il  cftoit  homme  à le  faire, 
car  il  avoir  du  courage,  & haïflbit  mortef- 
lement  les  Efpagnols.  Mais  une  faillie  de 
cette  force  n’eft  pas  pardonnable  en  la  bou- 
che d’un  Prince , qui  eft  obligé  de  demeurer 
dans  le  rcfpcâ:  qui  eft  deu  au  Dnit  des  Cens» 
Sigijmond , Roy  de  Pologne  , voulant 
aufly  paroiftre  fur  le  theatre  du  monde , 
où  il  faifbit  une  afles  trifte  figure,  en- 
voya i la  Haye  , pendant  les  premières 
guerres  des  Païs-bas,  un  nommé  PaulZdia- 
linsky , qui  dans  le  difeours , qu’il  fit  dans  * 
raflcmblée  des  Eftats  Generaux,  fut  alfés  ex- 
travagant, pour  les  menacer  deleuroftcrlè 
commerce  de  Danfig,  s’ils  ne  fe  remettoient 
fous  Pobeifiànce  du  Roy  d’Ëipagne.  Il  alla 
de  là  en  Angleterre  » 6ù  il  ie  plaignit , en  des 
termes  fort  impertinents,  de  l’cmpefclie* 
ment , que  les  Anglois  donnoient  au  com- 
merce d’Efpagne  : déclarant  à la  Reine , que 
fi  elle  ne  faifoit  promptement  lever  ces  ob- 
ftacles , le  Roy,  Ipn  maiftre , fèfcroit  râiibn 
luy  mefme.  La  , qui  s’attendoit  à ce 
que  le  Roy  de  Pologne  la  remerciaft  des 
TOUS  offices, qu’elle  luy  avoït  rendus  à la 
Porte , où  il  avoit  obtenu  la  paix  par  fon  en- 
tremijè , fe  trouvant  fort  furprife  de  ce  dis- 
cours , dit  a Zdialinsky , ^eUe\attendoit^  un 
,AmbalfadeurduRiy  de  Pofegne'y  mais  qiseÜe 
fejîeit  bien  trQtnpée  » wyant  qiiil  luy  ^oit  en- 
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njoyé  un  Hérault  > & que  c*ejloit  là  lapremieror 
fois  en  fa  vie , qu*ôn  luy  avoit  fait  une  harangue 
ft  extravagante.  Elle  luy  dît  encore  quel- 
ques mots  plus  forts  fur  fon  impertinence, 
8t  l’ayant  renvoyé  à Ibn  Confeil , .elle  fc  re- 
tira dans  Ibn  cabinet  > Sc  le  lailTa  là.  Dans  les 
conférences  particulières , qu’il  eut  avec  les 
Députés  du  Confeil , il  en  fit  des  excuiès,  en 
difànt , que  le  harangue  n*eftoit  pas  de  là  fa- 
çon ; mais  qu’on  la  luy  avoit  donnée , pour 
la  reciter  telle  qu’elle  eftoit.  On  l'obligea  à 
faire  voir  fon  infruBion , if  s'il  neuH  pas  ve-> 
rifié  ce  qu  il  difoitt  on  Iwf  attrait  fait  affront. 
Zdialinsky  fe  lèrvit d’une  tresmauvaile  ex- 
cu£ê}  parce  que  c’efiau  Minillrefàquiou 
donne  une  inUruétion , à l’examiner , & à 
j^igers’il  y a quelque  cholè,quipuifie  de<* 
ftruire  le  fervice  ou  l’intcrcft  de  Ibn  Maiftre* 
ou  qui  iè  puillè  c^polêr  au  fuccés  de  là  ne- 
gotiation.  Et  l’Ambafiadeur  eft  bsen  iim« 
pie , s’il  foufiire  que  l’on  y falTe  couler  des 
articles*  quilepuilî^t  rendre  impertinent 
8c  ridicule  : mais  il  doit  demander*  qu’on 
les  olle , (pi'on  les  change  * ou  qu’on  les  al- 
tère.* 

La  Reine , en  reprochant  à Zdialinsky , 
qu’il  failbit  le  Hérault  bluftoft  que  VAm* 
haJfadeuT , marque  la  difïcrcnce , qui  fc  trou- 
ve en  la  fonâion  de  ces  deux  fortes  de  Mi- 
. nillrcs.  L*un  dénoncé  la  guerre , l’aütrc  cft 
un  mefiàgcr  de  paix.  L’un  n’eft  fuivy  que 
du  defordre , du  degaft  8c  de  la  delblation* 
8c  l’Autreflc  doit  travailler, qu’à  réunir  les 
- deux 
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deux  Pri  nces  » à éloigner  tout  ce  qui  peut 
altérer  la  bonne  intelligence , qui  doit  eilre 
Je  fondement  8c  l’objeS:  de  fon  employ.  U 
eft  vray , que  les  Princes  employent  quel- 
quefois leurs  Miniftres  à ce  qui  n’eft  pas  pro- 
prement de  leur  fonâion  > 8c  nous  en  ver.- 
rons  cy  apj*és  un  exemple  en  Antoine  de  Fvn~ 
feca  : mais  c eft  en  quoy  il  faut  que  le  Prin- 
ce fi:  le  Miniftre  foyent  tous  déux  fortrc- 
ièrvés,  8c  que  celuicy  demeure  dansleret-  ■ 
fped:  qu’il  doit  au  Prince,  à qui  onl’cn- 
voye.  Alfonfe  V , Roy  d’Aragon , ayant  re- 
iblu  de  faire  la  guerre,  en  l’an  14a  i>à  Louis, 
Duc  d’Anjou,  qui  prenoit  la  qualité  de  Roy 
de  Naples , croyoit  devoir  le  faire  défier  au- 
paravant dans  les  formes , 8c  au  lieu  de  le  isâ- 
re  par  un  Hérault , il  y envoya  Jean  Feman^ 
Aez.de  Heredia,  cçluy  de  tous  les  Seigneurs 
de  fa  Cour , qui  avoit  le  plus  d^utorité  au 
Confeil.  Heredia , au  lieu  de  tenir  à Louis 
un  langage  de  Hérault,  loi  dit,  que  eejltit 
avec  regret , que  le  Roy , fen.Maijhre,  fe  troiè~ 
voit  contraint  de  It^  faire  la  guerre , eftafit jon 
parent  dT  fon  aüjé , Mais  quil  ne  pouvoit , Jans 
faire  tort  à fon  honneur , abandonner  une  Rei- 
ne, qui  s' ejloit  mife  en  fa  proteBion:  ds^que 
ton/me  Cavalier  il  ne  pouvoit  foujfrir , que  l’on 
Oraittaji  fi  mal  , dr  que  Vonperfeeutafi  fi  cruel- 
lement une  Dame , en  Ça  prefence,  Louis  s’en 
fàfcha  y 8c  dit  plufieurs  choies,  qui  pou-  ‘ 
voientofFcnicr  Alfonfe , mais  non  l’Ambaf» 
fadeur,  qui  fut  traitté  avec  tcfpeét,  8c  y 
trouva  fa,  fèureté.  Et  de  fait,  puis  que  les 
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Souverains  ont  bien  de  la  conildératfoit 
pour  les  Heraults , ils  en  doivent  bien  avoir  ' 
davantage  pour  les  AmbalTadeurs  j parce 
qu*en  leur  envoyant  un  perfonnage  avec  ce 
caraftere , on  les  traitte  avec  plus  de  relpcd, 
que  fi  on  leur  envoy oit  un  Hérault. 

J’ay  parlé  ailleurs  d’un  Moine,  quleftant 
allé  porter  undéfyà  Pierre  le  Grand,  Roy 
d’Aragon , celuicy  le  renvoya  fans  -réponfe.  • 
Mais  lemefine  Roy,  qui  n’avoit  pas  voulu  • 
faire  reflexion  fur  les  paroles,  qu*un  homme 
de  cette  robbe  loy  avoit  portées,  voulut  bien 
neantmoins  tirer  un  écîairciflemeut  des  in- 
tentions de  Charles  d’Anjou.  Il  luy  envoya 
le  t^icemte  de  tafiehau  Pierre  de  QueralU 
à qui  il  commanda  de  fçavoir  de  CWles,  fi 
c’eftoit  de  fou  ordre  que  le  Moine  luy  euft 
dit  des  chofes  fi  outrageantes , 6c  au  cas  qu’il’ 
les  ad  voüaft , de  luy  répondre  en  Cavaliers, 

6c  de  maintenir  fi>n  honneur  de  la  mefme 
xnàniere , qu’ils  parleroient  pour  leur  hon- 
neur propre,  fi  quelqu’un  leur  rcprochoit 
d’y  hvoir  manqué.  Charles  leur  advoüa 
franchement, qu  il  avoit  fait  porter  ces  paro- 
les.à  Alfonfè , 6c  y en  adjoufla  d’autres,  pour  • 
le  moins  aufly  fortes.  Le  Viconite  luy  repar-  ■ 
tit  aufly  tofl,  que  celuy^qux  avoit  dit  celayavoit 
menty , cîr  que  le  Roy , fon  Maifîre  , le  maijt> 
tiendroit^en  combattant  de  fa  prjonne  celle  da. 
Charles  y àquiildonnçroitpour  cet  effet  le 
choix  des  armes.  Charles  accepta  le  défy, 

6c  après  plu  fleurs  allées  6c  venues  l’on  de-  . 
meura  d’accotd  du  nombre  des  combat- 

tants» 
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tantSyda  lieu 8c  du  juge  du  combat;  mais 
comme  il  y a longtemps,  que  les  Couron- 
nes ne  font  plus  le  prix  d’un  combat  par- 
ticulier j cefuicy  n’eut  point  d’effet  non 
plus. 

Hevry  VIII , Roy  d’Angleterre,  ayant  pris 
du  chagrin  contre  l’Empereur  Charles  V,  8c 
luy  voulant  témoigner  du  reflentiment  du 
refus , qu'il  faifbit , de  remettre  entre  fcs 
mains  un  Anglois , qui  s’eiloit  réfugié  aux 
Païs-bas,  ordonna  à fon  Ambaflàdcur  de  luy 
en  faire  reproche.  L’Ambaflàdeur , ou  trop 
pun£cuel  a executer  Tes  ordres , qu  pouiTanC 
le  reffentiment  de  Ion  Maifwe  trop  loin , en 
parlant  à l’Empereur,  fclaifla  efchapperle 
mot  d’ingratitude.  Charles ^ qui  l’avoit  ef- 
couté  julques  là  fans  dire  mot, le  releva, 
8c  l’ayant  obligé  à répéter  ce  qu’il  Venoit  de 
dirç , il  luy  demanda , qui  elloit  celuy,  qu’il 
pretendoit  taxer  (^ingratitude  t 8cl’Anglois 
ayant  reparty  : que  c’eftoitde  luy  qu’il  en- 
tendoit  parler,  8c  du  Roy  de  France,  PEmpe- 
reur,  fe  niettant  fur  fbn  ferieux,  lui  dit^ 
qu’il  ne  doutoit  point,  que  le  Roy  de  Fran- 
ce ne  fe  juftifiaft  fort  bien  ; mais  pour  luy, 
qu’il  vouloir  bien  que  l’AmbafTadeur  fçeuft, 
que  ce  n’eftoit  pas  à luy,  ny  aufly  à fon  Mai- 
flre,à  le  taxer  d’ingratitude.  Que  le  Roy 
d’Angleterre n’avoit  jamais rienFait , 8c ne 
pouvoir  mefmes  rien  faire , qui  le  puft  ren- 
dre ingrat,8c  que  s’il  avok  fait  quelque  peti- 
te choie  pour  luy , il  le  luy  avoir  bien  rendu 
au  double.  Au  refte,  que  le  mot  d* ingratitude^ 
. - dont 
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dont  r Ambajfadetir  je  fer  voit, fouveit  bien  cjire 
employé  entre  des  égaux , ou  par  un  Juperieur  i 
r égard  ^un  inferieur,  mais  non  pas  par  lt^% 
Ambrtjfadeur , qui  n'ejioit  ny  Vun  ny  Vautre, 

‘ CT*  qu'il  ne  croyoit  pas  que  le  Roy , fon  Maijîre, 
Tadvoiiaji.  L’Empctcur  luy  en  dit  aflTés,pour 
iuy  faire  connoiftre , qu’il  y a grande  difle- 
rence  entre  un  Amb^deur  Beun  Prince 
Souverain , ôc  que  l’un  ne  doit  pas  fbrtir  des 
termes  du  relpcâ;  qu’il  doit  à l’autre. 

Henry  VIII  eftoit  Prince  à ordonner  à fon 
Minière  de  traitter  rEmperCur  avec  peu  do 
refpeéfj  mais  il  ne  iè  trouve  rien  en  la  vie 
d’AIfonfe  le  Magnanime,  Roy  d’Aragon  Sc 
de  Naples , qui  puifle  faire  croire , qu^il  ait 
commandé  à Ximen  Ferez  Corella , Comte 
de  Coœntayna*d’offenfèr  le  Pape  Calix.te  III 
aufly  crüellemcnt  qu’il  fit.  Alfoniè  l’avoit 
envoyé  à Rome  en  l’an  1 4f  6 , pour  pref- 
icr  IcPapede  l’inveftirde  nouveau  du  Roi- 
aume  de  Naples,  & parce  que  le  Pape  en  fit 
difficulté,  le  Comte  luy  dit,  qu'il  fedenjoit 
fouvenir  de  la  bajfeffe  de  fa  naîffance,  ù‘  du  lieu, 
oùilavoitejîéélenii.  Qu’en  luy  refufànt  des 
chofes  juftes , il  rebutoit  mal  à propos  un 
Rtjy , dont  il  efioit  né  fujet , Sc  qui  avoir 
fait  fa  fortune,  pendant  qu’il  ne  longeoit 
qu’à  faire  fà  Mailoû»  Sc  à eftablir  les  parents} 
jufques  à faire  deux  de  fès  neveux  Cardi- 
naux en  un  fliefine  jour.  Il  luy  en  dit  tanh 
que  le  Pape  Itiy  donna  Ja  malediBion^  Cal <Xt® 
n’eftoif  pas  feulement  fujet , mais  aufTy  cre- 
atured’AlfoiifB. 

En 
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En  ces  rencontres  l^AmbafTadcur  abcibm 
de  toute  {à  prudence , & le  Prince  de  toute 
famoderattoDj' parce  que  fi  l’un  7 manque 
à Ton  devoir  I l’autre  u'en  peut  pas  témoi- 
gner trop  de  refientiment  » qu’il  ne  viôte  Ip 
Droit  des  Gens.  Pierre,  R07  d’Aragon , ôc 
Edüard,  Prince  de  Galles  , avoient  fait  un 
ttaitte,  par  lequel  le  Roy  s’obligeoit  de  fe- 
Courir  le  Prince  en  Guyenne  avec  cinq  cens 
chevaux , ou  bien  d’un  équivalent  en  arr 
gent,  qu’il  luy  payeroit  tous  les  ans.  Edü- 
ard efiant  décédé , le  Duc  de  Lancallre , ion 
Oncle, qui  efioic  en  Portugal , d’où  il^re- 
tendoit  faire  la  guerre  au  Rdy  de  Cafiillé, 
envoya  l’Archev.efque  de  Eourdeaux  4 W* 
celone,  pour  demander  au  Roy  le  (écours^ 
avec  lesfubfides,  qui  eftoient  deus  depuis 
plus  de  dix  ans  : Sc  JeanI,  qui  venoit  de 
fucceder  à Pierre , n’efiant  pas  fort  diipofé  à 
exécuter  le  traitté  fait  avec  ibn  predeceficur« 
l’Archévefque  le  preflafi  fort,  & parla  ait 
Roy  a^vee  tant  d incivilité , ^ue  le  Ro^  le fit ar~ 
rejîer  ^ garder  dans  ptMaifon.  Mais  les  An- 
glois  paflerent  les  Monts , & firent  la  guerre 
aux  Catalans}  julqu’à  ce  que  leRo^  euÂ 
remis  l’Archevelque  en  liberté.  L’Milloire 
n’en  dit  point  d’autres  particularités}  mais 
quelque  eftourdi  ou  emportéqu’un  Ambafi- 
fadeur  pu ifiê  efire,  s’il  manque  aurefpecl; 
qu*il  doit  au  Prince,  auprès  duquel  ilrcûde,. 
eèluicy  fe  fait  tort , s’il  fe  commet  avec  une 
peribnne  de  condition  inégale  i mais  il  ic 
doit  faire  faire  raiibn  par  le  Prince  qui  l’em- 
ployé. Char- 


2<>4  Memotres  Touchakt 
Charles  VIII,  Roy  de  France , lè  vou- 
lant alïèurer  du  Pape  Alexandre  VI,  de- 
vant que  d*entrer  en  Italie,  luy  fit  faire  des 
offres  tresavantageules , pour  Tobliger  à luy 
donner  rinvefiituredu  Roiaumede  Naples. 
Et  afin  de  faire  connoUfre  au  Pape , qu’il  ne 
vouloit  paseftre  rcfiifé,  il  luy  fit  dire  par 
fon  Ambaflàdeur , que  le  Pape  devoit  confi- 
derer , que  le  Roy , Ibn  Maiftre , s’efhnt  al- 
lié avec  le  Roy  des  Romains , il  feroittous- 
jours  en  Jtn pouvoir  de  le  dépo  'ùitler  de  la  dignité 
Papale  j non  feulement  par  les  armes , mais 
auf)  par  la  rai  fon  ét*par  la  fujlice , en  convo^ 
quant  un  Concile  General,  ^jte  Von  pomoit 
Vérifier  en  yuflice , quil  avait  efié  éleupar  Si- 
monie : quil  ejloit  profane  en  fa  vie  ^ en  jes 
mmürs  : que  te  bruit  courait , qvCilefioit  com- 
plice de  plufieurs  mettrtres , ^ qu'on  luy  pou- 
vait prouver , y«*z7  cfioit  hérétique.  On  ne 
pouvoit  pas  dire  afTés  de  mal  de  ce  Monftre  j 
mais  de  le  luy  faire  dire  à luy  mefme  par 
un  Ambaffadeur  j c’eftoit  argiimentmn  ad 
hominem.  Il  u’y  a gueres  de  Princes  qui  le 
Ibuffriflèntj  quoy  qu’ilyenait,  quilbnt 
infênfibles  à des  indignités  aufly  ofiènfan- 
tes. 

Garcilajffe  de  la  Vega , A mbaflàdeur  de  F er- 
dinand  à Rome , ne  pouvant  pas  émpefeher 
le  mefme  Pape  Alexandre  de  confèntir  ai» 
divorce  de  Loüis  XII , Roy  de  France, 
avec  la  Reine  Jeanne,  luy  dit,  qu’il  falloit 
qu’il  donnaft  ordre  à ce  que  l’on  procédait 
àfa  reformation , à caulc  du  fcandale  de  la 
’ - - - Cour, 
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Gour, 8c luy Icut  apres  cela  un  billet, que 
le  Roy  luy  avoit  eferit  de  fa  main  fur  le  mei- 
me  fujet.  ;Ce  qui  mit  le  Pape  tellement 
en  colcre,  qu’il  luy  arracha  le  billet  de  la 
main  , àdeflein  de  le  dclchirer , & s’en  pre- 
nant à l’Ambaffàdeur,  le  menaça , comme 
s’ilexccdoit  Tes  ordres  Gare i la (fo  repartit , 
^u'il ne  difoit  & ne  faifoit  rien , que  ce  qu’un 
j^mbaffadeur  un  homme  de  bien  ejîoit  obligé 
de  dire  ^ de  fa  ire  pour  le  jervice  de  fon  Prince. 
§lpdil  voulait  bien  que  le  Pape  fçeujî , que  tant 
qu’il  demeurerait  dans  fa  Cour , il^  luy  diroit^ 
avec  grande  liberté^  tout  ce  qui  luy  ferait  ordon- 
né yù"  ce  qu’il  jugerait  ejlre  du  bien  de  la  Chre- 
Jlienté.  ^e  (i  cela  incommodait  le  Pape,  il  pou  ^ 
voit  le  faire  retirer,  Ô*  qf*'il  en ferait  bien  aife^  ‘ 
parce  qu’il  voyait  bien,  qu’il  ne  gagnerait  rien 
ày  demeurer. Pape  luy  répondit , qu’il  n’y, 
avoit  point  de  Cour  en  la  Chreftienté,o4' 
les  Ambaftàdeurs  euffent  plus  de  liberté  que 
dans  la  lienne:  que  chacun  y pouvait  dire  c& 
qui  luy  plaifoit  : mais  qu’il  trou  voit  eftran-. 
ge,  que  Ferdinand  fè  vouluft  meflerdefès 
adâires,  pendant  qu’il  ne  le  meûoit  point  de 
celles  de  fon  Roiaume. 

Ce  fut  en  l’an  1497.  En  l’année  foivanté 
le  mefme  Ferdinand  envoya  à Rome  Don 
Jnigo de  Cordoüe  8c  Philippe  8c  Ema*- 
nüel , Roy  de  Portugal , y envoya  D.  Rodri- 
gue de  Capro , 8c  D.  Henry  de  Coutinho , ave&' 
Ordre  de  faire  inftance  auprès  du  Pape  pour 
la  reformation , 8c  pour  l’obliger  à convo- 
quer un  Concile.  Le  Pape  1 au  lieu  d clcou- 
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ter  leurs  reoionftrances»  leur  dit  des  injuresi 
ôc  les  traitta  fort  mal , tant  à l’égard  de  leurs 
perlbnnes , cjue  pour  celles  de  leurs  Maiftres» 
cju’il  n’épargna  point  du  tout.  A la  deuxie- 
me audiance  > qu’ils  eurent  vers  la  fin  de  Dé- 
cembre 9 ils  s’apperceurent  » en  entrant,  que 
l’on  avoit  renforcé  les  gardes  du  Pape  j mais 
. <xla  ne  les  empefeha  point  de  luy  dire  : jfUé 
Uut  de  Monde  avoit  Us  moyens  illégitimes 
il  avoit  ej/ipîoyês  pour  fe  faire  élire  9 à‘ que 
fin  EltBion  ejioit  JcandaleuJe  .&  vicieufe.  Lé 
Pape , en  interrompant  leur  difeours , dit, 
que  le  Roy  6t  la  Reine  d’Efpagne  ne  tc- 
noient  pas  leurs  Roiaumes  à û jufte  tiltre, 
qu’il  tenoit  le  Pontificat  Qu’ils  les  avoient 
ufurpés  i mais  qu’il  avoit  efté  canonique- 
ment élcu.  Après  cela  s’adreflant  à PfiUppe 
Ponce  en  particulier,  il  luy  dit , qu’il  lefe- 
roit  chaftierconiraeun  fou  ; parce  qu  il  a- 
voit  ofé  parler  mal  de  fon  eleétion.  Inigo^ 

• [prenant  la  parole  > dit  au  Pape , ^ue  cen  e- 
fioit  p^  de  cette  manière  qu'il  faüoit  traitter 
les  Ambajfadeurs,  & bUn  moins  eux , qui  re- 
p-efenUient  de  fi  Grands  Princes.  La  cqntefia- 
tion  fut  enfin  fichaudc,quc  lePapedit,qu  il 
oxeommunieroit  Ferdinand  in  C*ena  Dorni- 
ni.  Les  Ambafladeurs  avoient  ordre  de  dire 
en  plein  Confiftoire  ce  qu’ils  avoient  dit  au 
Pape  en  particulier , touchant  le  Contüc  8c 
la  reforrnation»  8c  d’ordonner  à tous  les  Pré- 
lats Efpagnols  8c  Portugais  > de  venir  refider 
en  leurs  bénéfices.  Le  13  Janvier  1499  les 
Ambafladeurs } aififlésde  George  Cardinal 
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de  Portugal , des  Cardinaux  de  Stc.  Croix, 
Jean  Lopes , 8c  Afcagne , Vicechancelier,  fi- 
rent la  mefme  ibmmafion  au  Pape  > dans  les 
formes  8c  par  cfcxit.  Dont  le  Pape  .Ce  mit  fi 
fort  en  colere , qu*il  dit , dans  Ibn  tranf^rt, 
qtu  fi  le  Duc  de  Valentinois  efi<tit  là  , ili  ne  luy 
■ojeroient  fus  tenir  ce  langue , que  du  temps 

du  Pape  Sixte  lé  Comte  ‘ferofme  a'voit  bien  dit 
aux  Ambajfadeurs  dC  Efpagne , ^u  il  les  fereit 
jetterdans  le  Tibre.  Qu’ils  luy  avoient  desja 
parlé  pluficurs  fois  de  ces  chofes  : qu’il  n’en 
vouloir  plus  oüir  parler , 8c  qu’ils  fe  gardai^ 
iènt  bien  d’en  ouvrir  la  bouche  au  Confi- 
ftoire:  qu’ils  n’y  obtiendroient  rien»  d^’ 
quils  s'en  trouveroient  mal.  Ils  ne  le  firent 
point  en  effet  5 parce  que  le  Pape  faifant  une 
partie  de  ce  que  Ferdinand  defiroit  de  luy, 
les  Ambaflàdeurs  ne  parlèrent  plus  ny  de 
Conci le  ny  de  reformation.  J’ay  bienvou-  ■ 
lu  m’eftendre  ûir  les  particularités  de  cette 
converlâtion  , pour  faire  voir  ,que  la  liber- 
té de  parler  d’un  AmJ>affadeur  n’a  point  de 
bornes , quand  il  a un  Maiffre,  qui  a le  cœur 
8c  le  pouvoir  de  Ibuftenir  ccque  fon  Mini- 
ftrefaiten  execution  de  fes  ordres.  Mais  le 
Miniftre  s’expolè  auffy  à de  grands  dangers; 
parce  qu’il  pourroit  re«(x>ntrer  des  Papes 
Sixte,  qui  auroient  leurs  Comtes  Hiero- 
mes.  1)  eft  bien  certain  qu’un  Ambafladeur 
n’efloitpas  plus  en  lèureté  auprès  d’Alexan- 
dre , qu’auprés  du  Grand  Turc. 

• Il  eft  vray , que  l’on  ofte  à l’Amb^adeur,, 
^ au  Mijîi&e  Public, -une  des  principales 
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fondions  de  fbn  employ , & qu'on  le  rend 
inutile  au  fcrvice  de  fon  Maiftre , non  feule- 
ment lors , qu  en  feuUnt  aux  pieds  le  Droit 
des  Gens , on  le  met  en  prifon  fans  information 
prcedente , éf  fans  crime , mais  aufly  quand 
on  Juy  ofte  la  liberté  de  parler  pour  les  inte- 
refts  de  Ibn  Maiftre,  8c  qu’on  l’empefchc 
d’execnrer  fes  ordres.  Mais  comme  toute  là 
veüe  doiteftre  la  confervation  delabpnne 
intelligence  entre  le  Prince  qui  l’employe, 
8c  celuy  auprésduquel  il  refide , il  doit  évi- 
ter , comme  des  elcueils , toutes  les  rencon- 
tres qui  la  peuvent  altérer  j en  ne  le  portant 
point  avec  précipitation  à exécuter  les  or- 
dres forts  8c  violents  qu’on  luy  donne , 8c  en 
donnant  quelquefois  au  Maiftre  le  loifirde 
revenir  à luy  8c  d'adoucir  la  rigncur  des  pre- 
miers j Il  ce  n’eft  qu’ils  Ibyent  liabfolus, 
qu'il  ne  puiflepas  douter  de  la  conftante  vo- 
lonté de  Ibn  Prince.  En  l’an  1464  Louis 
XI,  Roy  de  France,  envoya  à Philippe  le 
Bon , Duc  de  Bourgogne,  cette  célébré  Am- 
baflade , dont  il  eft  parlé  ailleurs.  Le  Chan- 
celier de  MorvtUers , homme  chaud  8c  vio- 
lent , qui  portoit  la  parole,  fit  au  Duc  des 
“plaintes  fort  grandes  du  Comte  de  Charo- 
4ois , fon  fils , qui  y eftoit  prelcnt , 8c  en  dit 
tant,  que  le  Comte, ne  le  pouvant  plus  louf- 
frir , le  mit  en  eftat  de  l’interrompre  deux 
ou  trois  fois,  8c  l’auroit  fait,  file  Chance- 
lier ne  l’euft  arrefté,  endifant,  avait 
^r dre  du  Roy  de  parler  au  Duc,  fon  Pere,  & 
-non  à luy  y ce  qui  le  fit  taire.  Après  que  le 
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Chancelier euft achevé, le  Ducy  fitrépon- 
fe , 8c  dit  au  Comte , Ton  fils , qui  demanda 
pcrmiflîonde  pouvoir  répondre:  qu‘il  fc- 
rolt  bien  de  fonger  la  nuit  à ce  qu’il  avoit  à 
dire , 8c  que  le  lendemain  il  luy  pcrmettrois 
de  parler.  Le  lendemain  le  Duc  donna  aux 
Ambaflâdeurs  de  France  une  fécondé  au- 
diance , en  laquelle  le  Comte  s’eftant  rais  à 
genou  X , 8c  adreflànt  la  parole  à fbn  Pcre  ? 
répondit  aflfés  pertinemment  aux  plaintes 
des  Ambafladeurs.  Mais  lors  qu’ils  fe  retirè- 
rent, il  dit  à l’Archevefque  de  Narbonne* 
quifortit  le  dernier,  qu’il  le  rccommandaft 
bien  au  Roy  , 8c  qu’il  luy  dift , qu’il  luy^a- 
voit  bien  fait  laver  la  tefte  par  les  Ambafla- 
deurs , mais  qu’il  l’en  feroit  repentir  dans 
l’année.  Il  n’y  manqua  pas.  La  guerre  du 
bien  public,  fu ivic des defordres,  qui  ne  fi- 
nirent qu’avec  la  vie  de  Charles,  en  fut  un 
effet,  qui  obligea  le  Roy  à desadyoüer  fon 
Chancelier, 

1/Ambafladeur  ne  doit  s’adrefl’er , en  fes 
audiances , qu’au  Souverain , à (jui  il  ellen- 
voyé  , 8c  il  n’eft  pas  permis  à qui  que  ce  foit 
de  l’intéfrompre  pendant  qu’il  parle,  njr 
mefmes  de  luy  répondre  , fi  ce  n’cfl:  de  l’or- 
dre , ou  du  moins  avec  la  permilVion  da 
Prince , à qui  il  a parlé.  Le  Comte  de  Chk- 
rolois demande  au  Duc , fon  Pere , permif- 
fion  de  répondre  aux  Ambafladeurs  de 
France,  Sc  nous  avons  veu  de  quelle  façon 
l’Ambafladeur  de  Hollande  en  ufa  avec  le 
Cardinal  Mazzari II.  Au  mois  de  May  1430. 

M'  3 Al- 
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AlfonfeV,  Roy  d'Aragon,  envoya  enCa«^ 
ftille  Dominique  Ram,  Evefque  deLerida, 
Raimond  de  PereUes , Marcfchal  du  Roy , 8c 
Gouverneur  du  RouflîHon  8c  de  Cerdagncr 
Cilles  de  Vie,  fbn Grand  Chambellan , qui 
cftoient  tous  du  Confei  1 d’Eftat.  Jean,  Roy 
de  Navarre , Frere  d’Alfofife,  )r  joignit  D. 
Pierre  de  Far^z , Archevefque  de  Tyr#  de 
l'Ordre  des  Mineurs , Ferez  de  Peralta , fbri 
Maiftre  d’Hoftel,  8c  Ramin  de  Goniy , Doyen 
de  Tudele.  Ces  Ambafladeurs , en  appro- 
chant d'Agreda,en  voyerent  dire  au  Capitai- 
ne de  la  place , par  un  Hérault  dt armes , qui 
Icffaccompagnoit , qu’ils  alloierttpaffer.  Le 
Comte  de  Lune,  ennemy  des  deux  Rois, 
leur  envoya  faire  compliment  par  deux 
Gentilshonimes  Portugais,  & voulut  aller 
en  perfonne  audevant  d’eux  mais  ils  pafTe- 
rent  outre , 8c  allèrent  loger  dans  un  Villa- 
ge. Lors  qu’ils  approchèrent  deSoria,  D. 
Alnjato  du  Luna , Connejlable  de  CajîiUe , cÎT* 
Pero  Manriquéz , Adeîantado , 'vinrent  aude~ 
*vant  d'eux , p#«r  les  recevoir , en  partant 
ils  les  accompagnèrent  jufques  hors  de  là  Ville. 

' En  arrivant  dans  un  Village  auprès  d’Ofma, 
où  la  Cour  edoit , ils  en  envoyèrent  donner 
advis  au  Roy  par  le  mefme  Hérault  d’armes^ 
&Ic  lendemain  ils  furent  tout  droit  au  pa- 
lais , où  le  Roy  lesattendoit , accompagné 
de  plufieurs  Grands.  L’Evefque  de  Lerida, 
parlant  pour  le  Roy  d’Aragon,8cl*Arche- 
velqucde  Tyrpour  celuy  de  Navarre,  ju- 
. ftifierent  fort  les  intentions  de  leurs  Mai- 
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flresi-Sc  parlèrent  avec  beaucoup  d’aigreur 
é:s  mauvais  offices,  que  quelques  Seigneurs, 
qui  eftoient  auprès  du  Roy  deCaftille,  a- 
voient  rendus  aux  Princes , frer es  des  deux 
Rois.  Le  Cormejfable  ^ le  Comte  de  Bena'ven^ 
te , qui  y ejf oient  prefentsTf  ne  doutant  point  que 
ee  nefufi  a eux  principalement  ^ que  les  JlmtaJ- 
Jadeurs  s* adrejfoient  i s'en  trouvant  offenfés, 

demandèrent  au  Roy  permiJUion  d’y  pounjoir  ré- 
pondre , ér  après  l'avoir  obterme , ils  parlèrent 
pour  leur  jujhfication.  A quoy  Raimond  de 
Perellcs  répliqua.  Cela  nefe  fait  plus.  Les 
audianccs  puoliqucs  ne  font  prefquc  que 
pour  les  compliments  j on  n’y  parle  d’af&î- 
rcs  qu’en  paflant  ,*8c  l’on  n’y  entre  point  ea 
conreflation.  Il  n’y  faut  jamais  entrer  avec 
le  Prince,  à qui  l’on  ne  doit  rien  dire , qui 
puiffê  faire  croire , que  l’on  manque  de  re- 
fpeft  pour  luy  : fi  ce  n’eft  que  rAmbaflàdeur 
ait  ordre  de  dire  au  Prince  mcfme  ce  que 
peutdlre  fes  Miniftres  ne  luy  voudroient 
point  rapporter. 

' On  verra  une  preuve  de  la  liberté  & de* 
l’afleurancc  de  parler  des  François  dans  l’ex- 
emple fuivant.  Philippe  IFyRoy  d’Efpagne,. 
eftant  en  l’an  1623  ^ Barcelone , où  il  avoit 
convoqué  les  Eftats  de  Catalogne . le  Duc  de 
Cardonne,  Gouverneur  de  là  Province,  ne 
lès  trouvant,  pas  fort  difpofés  à donner  de 
l’argent , s’avifa  de  dire  un  jour  en  leur  af- 

lèmblèe:  qu’elle  s’imaginoit  peutcftvc,  que 

les  affaires , que  le  Roy  avoit  dans  la  Valteli- 
nc,à  Gennes  Seaux  Païs-bas,luy  donne- 

M 4 
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roient  de  l’occupation , & rengageroient« 
,Ja  rupture  avec  la  France  i mais  que  TAnir 
baffadcur  de  France  l’avoit  alTeuré  depuis 
deux  jours , que  le  Roy  , fon  maiftre,  avoit 
vingt  mille  hommes  prcftS  pour  lelèrvice 
du  Roy  Catholique,  toutes  les  fois  qu’il  en. 
auroit  befoin  contre  fes  fujets  rebelles.  Ce 
diieours  irrita  tellement  les  Dçputés  Catar 
lans,  qu’ils  alloient  faire  prendre  les armes- 
au  peuple , à deffein  de  faire  tuer  le  Marffuis 
du  Fargis , Ambaflàdeur  de  France  ; de  forte 
que  le  Roy , qui  en  fut  adverty , en  eftant  en 
peine,  fit  prier  l’AmbafTadeur  de  l’Empereur 
de  n’abandonner  point  le  Marquis , qu’il  ne 
l’euft  conduit  en  leuretéàfon  logis,  avec  Ur 
ne  partie  de  fes  gardes  du  Corps.  M.du  Far- 
gisy  voyant  tant  de  Gardes  auprès  de  luy,  8o 
en  ayant  appris  le  fujet,  dit,  que  le  Duc  de 
Cardonne  le  faifoit  parlér , & qu’il  ne  luy. 
avoit  rien  dit  d’approchant  j mais  que  ce 
qu’il  n’avoit  pas  dit,  il  le  difoit  prefente- 
ment.  le  Roy , fon  maijhe  yferoit  avancer, 

jufques  aux  murailles  de  Barcelone , non  vingt  y 
mais  trente  mille  hommes , ^our  chajîier  les Ju- 
jets  desobeijfants  du  Roy , fon  beaufrere.  Au. 
fortir  de  fon  difner  il  ne  lailfa  pas  de  fe  pro- 
mener par  la  Ville , accompagné  de  deux  oa 
trois  hommes  feulement.  Il  hafardoit  be- 
aucoup. Car  non  feulement  il  n’avoit  point' 
d’ordre  de  parler  en  ces  termes,  mais  mef- 
mes  il  n’y  avoit  point  de  difpofition  du  tout 
à la  Cour  de  France  de  faire  quoy  que  ce  foit 
pour  celle  d’Elpagne  : & d ’ailleurs  les  Cata- 
lans. 
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lanseftoient  dcsja  fi  fort  animés  contre  les 
Caftillans,  que  le  Comte  de  Stc.  Colome 
ayant  mis  la  main  à refpée,  dans  l^aflemblée 
des  Eftats,  contre  le  Premier  Miniftre,celui- 
cy  en  prit  tellement  l’épouvante,  que  le 
Roy  mefme , ne  fe  trouvant  pas  en  feureté 
dans  Barcelone , en  ibrtit  quelques  jours 
prés.  Monfieur  de  Targis  avoit  plus  d’efprit 
que  de  jugement,  beaucoup  d’emportement 
& peu  de  conduite , grande  fierté  8c  un  mé- 
rité fort  médiocre.  Il  fc  broüilla  avec  la 
Cour  de  Madrid , 8c  apres  cela  irreconcilia- 
blement  avec  le  Cardinal  de  Richelieuj  non 
feulement  en  fe  jettant  danslesinterefts  de 
la-Reine  mere , mais  aufly  en  fe  rendant  fbl- 
liciteur  de  ceux  du  Duc  d’Orléans , Frereda 
Roy , auprès  du  Roy  d’Elpagne.  Aulfy  fut 
il  mis  àlabaftille,  lorsque  le  Duc  dePui-r 
laurens  fut  arrefté , 8c  il  n’en  fortit  qu’aprés 
la  mort  du  Cardinal.  Je  marqueray  icyea 
paflânt*,  que  lors  qu’en  l’an  i6^i  il  fut  à 
Madrid  pour  les  affaires  du  Duc  d’Orléans* 
il  fut  logé  ôc  défrayé,  avec  toute  fafuitte* 
aux  dépens  du  Roy , 8c  fut  conduit  à l’au- 
diance  par  un  des  Maiftres  d’Hoftel  du  Roy, 
8c  par  l’introduâreur  des  Ambafiadeurs  , ac-^ 
compagnes , par  l’ordre  exprès  de  fa  Maje-^’ 
fté , du  Conneftable  8c  de  l’Admirante  de 
Çaftille , des  Ducs  de  l’Infantado , de  Paftra- 
na  8c  de  Vill'hcrmofa , 8c  de  plufieurs  autres 
Grands. 

, Les  paroles , les  rencontres  8c  les  reparties 
agréables  ^furprenantes,  qui  font  des  preu- 

M-  S.  ' 
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ves  de  la  prelcnce  d’efprit  d’un  Ambaflà- 
dcur , ne  le  font  pas  moins  confîderer , que 
celles  qui  en  marquent  la  force.  M.Danahy 
Evefque  de  Lavaur , ayant  efté  envoyé  par  le 
Roy  de  France  au  Concile  de  Trente , y fit 
«ne  harangue  forte , contre  les  vices  8c  les 
désordres  de  la  Cour  de  Rome , 8c  pour  la 
reformatiou  de  l’Eglife.  Apres  qu’il  euft 
achevé , un  Prélat  Italien  dit,  avec  mépris, 
Gallus  cantat  ; mais  l’EvcIquc  repartit  fur  le 
champ  : Vtinam  adijium  Gaüi  caHtum  Petrus 
rejipifceret.  Il  nefè  pouvoir  rien  dire  de  plus 
à propos.  Je  ne  pas , fi  en  toute  l’hiftoi- 
^e  Moderne  il  fè  trouve  un  exemple , ou  un 
Miniftre  ait  fait  unerepartie  pluspromptc^ 
plus  ferieufe  & plus  forte. 

Don  Pedro  de  Toledo , Ambaflâdcur  Extra- 
ordinaire d’Efpagne  en  France  en  Pan 
fut  fort  bien  receu  à la  Cour,  8c  s*y  rendit 
tresagréable , à eau  le  de  fes  reparties  graves 
& fpirituelles.  Il  eftoit  parent  de  là  Reine 
Marie  de  Mcdicis  : mais  bien  loin  d’en  tirer 
avantage  , il  répondit  à ceux  qui  levou- 
Joient  flatter  de  cette  qualité , que  les  Roi» 
êc  les  Reines  n’avoient  point  de  parents , 8c 
qu’ils  n’avoient  que  des  fujets.  Il  propolà  le 
mariage  du  Daufin  avec  PInfimtc  d’Efpa- 
gne:. mais  ce  qu’il  avoir  principalement  à 
negotier,  c’efloit' la  conclufion  de  la  paix,- 
ou  de  la  trêve  avec  les  Provinces  Unies , à 
des  conditions  qui  fuflènt  honnorables  à 
PEfpagne. 

A J 'entrée,  que  Gewge  Tlemh^  6^  Pierr*^ 
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, Ambaflàdeurs  Extraordinaires 
de  Suède , firent  à Londres.au  mois  de  Juin 
ï66<5  > le  Lord  Craven  & le  Maiftrc  des  ce- 
remonies IcsalliTent  prendre  à Greenwich 
avec  les  barges  du  Roy , & les  conduifirenf 
au  quay  de  la  Tout}  où  ils  montèrent  en 
carolîè.  Dés  qu'ils  commenccrent  à‘mar- 
cher,  il  y eut  conteftatioo,  pour  le  rang,  en- 
tre les  Anglois  8c  les  Suédois  j mais  les  Am- 
baüàdeurs  la  brait  bîentoil;  ceiler,  en  di- 
fent , qu’ils  n’eftoient  pas  là  pour  faire  des' 
querelles , mais  pour  faire  la  paixf  Ils  di- 
foient  la  vérité , parce  qu’ils  venoient  offrir 
leur  médiation , entre  la  France  8c  les  Pro- 
vinces Unies  d’une  part,8t  l’Angleterre  de' 
Poutre  : & les  Anglois  trouvèrent  la  rencon- 
tre fi  bonne, qu^iJs  embraflèrent  les  Sué- 
dois , fc  mêlèrent  avec  eux  » 8c  ne  parlèrent 
plus  de  la  prefi»nce,  dans  une  occafion  , où< 
ils  dévoient  faire  honneur  aux  eflrangers. 

Devant  que  Charles  VHI  entrait  .dans- 
Naples,  Alfon(è,qui  venoit  defuccederàv 
fon  perc  , dans  un  Roiaume,  qu’il  alloit’ 
quitter , n’olànt  pas  attendre  ce  Roy  con- 
quérant , monta  fur  lès  galères , 8c  palia  en^ 
^cilc  ; firilànt  courir  le  bruit , qu’il  alloit  le 
Jetter  dans  un  Couvent ou  pafièr  le  relie 
de  lès'jours  dans  la  folitude.  Les  Vénitiens, 
qoi  eulTent  voulu , qu’il  cull  pris  port  dans- 
ifne  des  places  de  la  République , afin  de 
s'allèurcr  des  Villes,  qu’ils  tenoient  paren- 
Mgement,  &afin  de  pouvoir  profiter  de  là- 
chsgrace fic-dc lès  dépouilles,  firent  tout ce< 
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qtt’ils  purent  pour  l’attirer  dans  leurs  Eftats.'* 
Dans  cette  penféeil  efchappaà  un  de  leurs 
Nobles  de  dire  dans  le  Sénat , en  la  prefènce- 
de  LiZférens  Suârex.  de  Figueroa,  Ambafla- 
deur  d’Epagne,  qui  y negotioit  la  ligue- 
-pour  la  precendiie  défenfe  de  TEglife , de- 
dtre,'’qu’il  fembloît*  qu’Alfonfe  marchait, 
avec  un  train  de  Roy , pluftoft  qu*avec  uncr 
humilité  de  Religieux;  qu*en  arrivant  à' 
Palerme,  il  avoit  fait  Chevaliers  douze  Gen- 
tilshommes Siciliens , qui  eftoient  allé  lui- 
faire  la  peverence  dans  fa  galere , 8c  que  le. 
fejour , qu’il  feroit  en  Sicile  * devoit  eftre: 
d’autant  plus  fafpeéfc  au . Roy  Catholique,: 
qu’il  pourroit  bien  -arriver , que  l’humeur- 
changeante  des  Siciliens , 8c  le  voihuagede 
la  Calabre,  fiflènt  venir  d’eftranges  peniees  à< 
Alfonfe  î fi  bien  que  celuy,  qui  n’avoit  pas- 
eu  le  cœur  de  défendre  fa  propre  Maifbm 
en  auroit  pcuteftre  affés  pour  broüiller  celler 
d ’autruy.  FigueroaiC^ui  penetroit  l’intention 
de  celuy  qui  parloit,repartit.^^(?  nVw  ne  pou-^ 
voit  arriver  plus  à propos  pour  le  Roy,Jon  Mai^- 
Jhe:qui,  à J on  advis  y feroit  bien  de  faire  de- 
meurer Âlfonfe  en  Sicileiafin  que  comme  les  Evê- 
ques ont  leurs  yicairesy  qui  font  les  fondions  en  - 
hur  abfertee , il  euji  aufy  quelqu'un , qui fijl  des  '■ 
chevaliers^  pendant  qu  il  n y efoit  pas,  Alfon- 
lè  y demeura  en  effet  3 mais  fi  bien  obfcrvc, 
qu’il  luy  eftoit  impoffible  defortir  del’lfle 
ians  lapermiffion  de  Ferdinand.  La  rilpofte 
de  Figueroa  ne  paroift  pas  fort  fpirituelle> . 
ellcl’eft  d’autant  plus»  que  fous  une.. 
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repartie,  qui  ne  paroifl:  point  forte,  il  fait 
connoiftre,  qu’il  fçait  l’intention  de  la  Ré- 
publique , 8c  qu’elle  nercüflira  pas. 

Une  action  forte  8c  d’cclat  donne  bien  de 
la  réputation  à un  Miniftre  Public.  Charles 
Vlll,  Roy  de  France,  pour  fe  faciliter  la 
conquefte  du  Roiaume  de  Naples,avoit  ren-  - 
du  la  Comté  de  Rouflîllon  à Ferdinandy  Roji, 
tfjdragon , qui  moyennant  cette  reftitution, 
promit  de  ne  s’oppofer  point  au  voyage  ny 
a la  conquefte  de  Naplesr  Mais  Ferdinand 
ne  vit  pas  fitoft  Charles  engagé  dans  la 
guerre  d’Italie,  qu’il  luy.envoya  Antonia 
Fonfeca , fon  Ambafladeur , qui  luy  dit , ea 
la  prefence  de  plufieurs  Seigneurs  François. 
Que  le  Roy , Ion  Maiftre , en  promettant  à 
Charles,qu’il  ne  s’oppolcroit  point  à la  con- 
quefte du  Roiaume  deN.aples,  y avoir  ad- 
joufté  cette  condition  xxprefle , qu’il  n’en- 
tendoit  point , que  les  Eftats  des  autres  Prin* 
ces  d’Italie,  8c  particulièrement  ceux  du 
Pape,  fuftent  inquiétés  par  les  armes  de 
France.  Que  Charles  n’ayant  point  làtisfait. 
àlàpromeftè,  Ferdinand  n’eftoit  pas  obli- 
gé de  fatisfaire  à la  fîenne  non  plus , 8c  ainfy 
qu’il  n’entendoit  pas  demeurer  dans  les  ter- 
mes d’un  traitté , dont  Charles  eftoitdesja 
forty . Et  pour  faire  voir , que  Ferdinand  ne 
le  vouloir  pas  obfêrver , l’Ambaftadeur  , te- 
nant le  traitté  à la  main,  le  dejchh'a  en  la. 
prejence  du  Roy.  Ce  fut  une  aftion  forte , ou’ 
pour  parler  plus  proprement, infblente,  dont . 
Iq?  Seigneurs  Francis,  qui  y cftoientpre- 
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mamde  celuy  des  Confèillers  qui  lesavoit 
Icües  9 & le  defchirant  devant  le  R07 , il  lui 
dît.  Puis  que  vous  vous  obfîinez  à demander 
des  chofes  fi  raîronnables  t vous  navez 
qu'à  faire  pmer  vos  trompettes  ^ (^Tnowfon- 
mrons  nos  cloches  i pourvoir  qui  demeurera  le 
-Maijhre.  CttXc  tiOiiovi  courageufè  obligea 
les  F^rançois  à modérer  leurs  demandes,  & fit' 
obtenir  à la  Ville  des  conditions  fort  hon- 
norables.  - 

Les  reparties  promtes  & fpirituelles  for- 
prennent  agréablement  j mais  il  faut  ad- 
voüer , quecelles  qui  tiennent  bien  autant 
du  coeur  que  de  belprit , font  8c  laiflèntunc 
plus  profonde  imprciTion.  Michel  J-em 
GraHuy  Maiftre  d’Hoftel  de  Ferdinand,  Roy 
dr’Efpagne,  & Diego  Perez,  Ambafladeurt 
du  mefine  Roy  auprès  de  Loiiis  VI  I en  l’an 
1 5*01 , prenant  un*  jour  audianca  du  Roy, 
em  la  prcfcnce  du  Cardinal  de  Roiien,  du 
Marefchalde  • • , du  Marquis 

de  Rothelfn  , 8c  de  plufieurs  autres  Sei- 
gneurs du  Conlcil,  il  y eut  grande  contefta- 
tion  fur  l’execution  ou  inexecution  du  tra- 
itté,  que  les  deux  Rois  avoient  entre  eux, 
8c  GraUa  dit  à cette  occafion , que  le  Roy, 
fon  Maiftre , l’avoit  pun(îhieUemcnt  cxecu- 
tédefbncofté.  I^üis  répondit,  qu’il  en  a-* 
voit  fait  autanrdefàpart,  qu’il  l’cxccutc- 
roit  encore  à l’avenir , 8c  que  fur  cela  ile* 
ftoitpreftde  combattre  le  Roy  d’EIpagne» 
& mefmcsie  Roy  dés  Romains.  Grallatc- 
jartit,  quf  leRofyfotf  MaiJhe,  ejloit  tm  Prht^ 


Digitized  by  Google 


l8o  M E M O I R E s Tou  c H A N T 
ce  aujjÿjujîe  & au(jy  accomply  qu'ily  en  ewfîau 
monde  : Ô"  pour  la  défenfe  de  fn  perfertne 
^ de  fon  honneur  il  combattroit  fa  Majefié , ^ 
tout  autant  (T autres  Princes  qui  fe  prefente- 
r oient  t ^ qui  fer  oient  ouf  y grands  qu’elle.  Le 
Roy  répondit,  que  le  Roy  d’Eipagne.ne 
pou  voit  pas  prétendre  eftre  plus  que  luy, 
vous  plus  que  le  Roy , mon  Maijhé , répli- 
qua Gralla.  Le  repartie  d’un  AmbafTadeur 
ne  pouvoit  pas  aller  plus  loin,  iàns  manquer 
au  refpeft  qu’il  devoit  au  Roy.  LesEfpa- 
gnols  font  fort  capables  de  cette  forte  de  . 
rispoftes  , & neantmoins  Loiïis  XII  elH- 
moit  fort  le  mérité  de  Grdüa , qui  lut  l’an- 
née fuivante  renvoyé  auprès  de  luy. 

La  fermeté  inébranlable  & le  courage  in^ 
trépidé  n’eft  pas  donné  à tout  le  monde; 
mais  il  faut  advoüer  que  c’eft  une  des  plus 
excellentes  parties  qu’un  Amballadeur  puif- 
fc  poffeder,  8c  oppofer  à la  fureur  de  ces  brur 
taux , qui  n’ont  point  de  refpedl  pour  le 
Droit  des  Gens.  Devant  que  l’on  fçeuft  fur 
quelle  partie  de  la  Chreftienté  Sultan  Ibra^ 
him , Empereur  des  Turcs,  extrêmement  ir-r 
ritédela  perte  du  Gallion  , que  ceux  de 
Malthe  avoient  pris , defehargeroit  fon  int- 
dignation,  fes  emportements  continuels  fai- 
Ibient  trembler  tous  les  fujets  Chrelliens  de 
fon  Empire.  Il  avoitrefblu  de  les  faire  mou- 
rir tous  i 8c  fès  menaces  n’épargnoient  pas 
mefmes  les  perlbnnes  fàcréesdes  Ambafïà» 
deurs.  Les  vifites  du  Grand  Seigneur  font 
fet^es  à ceux  qui  jçf  reçoivent.  Ibrahim 

ayçit . 
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av^oitdit,  qu’il  vouloit  aller  voir  fes  bons 
amis , les  AmbaiTadcurs  de  France  8c  de  Ve- 
nil'e  : 8c  la  rerolution  en  eftoit  fi  bien  priie» 
que  le  dernier  en  furmefixiesadvertipar  un 
Bojîangi,  Le  Hoglày  c’efi: à-dire  le  Dofteur, 
ou  Précepteur  d’Jbrahim  , qui  avoit  de  l’a- 
mitié pour  l’Ambaflideür  de  France,  luy 
en  donna  advis , & luy  fit  dire , qu’il  feroit 
bien  de  lè retirer , 8c  de  fe  mettre  à couvert 
de  l’orage , dont  il  eftoit  menacé.  La  Ha)  s 
Vantelay , qui  occupoit  ce  pofte , fit  rcmèr- 
cier  ]e  Hogià  de  fa  bonne  volonté,  8cyad- 
joufta:  qu'iln*auoit  garde  de/efervir  de  fin. 
Confeil.  Que  fon  honneur  ^ {on  ern^loyT empe-  , 
jehoient  de  fe  retirer  en  la  pre  fente  conjonSÎure- 
(T affaires , fans  le  confentement  ^ fans  V ordre 
du  Roy  t fin  Maifire.  ^ue  bien  loin  de  fonger  d: 
je  fauver , qu’au  contraire , s’il  croyoitque  l’in-‘ 
tentiondeja  Majejîé fujî  d'envoyer  quelqu’un, 
en  fa  placer  il  la  fupplieroit  d*en  différer  l’execu- 
tion jujqu  à une  autre  faifouy  ^ de  ne  luy  en- 
vier pas  la  gloire  defacrifier  J a vie  au  jervite 
de fin  Prhice.  Que  d’ailleurs  il  ne  fe  pou  voit' 
imaginer,  queFAmbafladeur  d’un  Roy  de. 
France,  amy  & allié  de  laMaifon  Oito> 
manne,  deuft  craindrequ’on  luy  fift  infulte , 
ou  outrage , fous  le  régné  d’un  Empereur 
aufiy.jufte  eyf  Ibrahim  y 8c  qui  eftoit  fervi 
d’un  Confeil  compofé  de  tant  de  Pages  Mi- 
niftres,  qui  ne  manqueroient  pasdeluyre- 
prefenter,  de  quelle  importance  luy  doit 
eftre  l’amitié  d’un  Roy  de  France.  Le  Hogià.. 

loiia  larefblution  de  l’Ambafladcur , Sc  dit, 
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tju’ilne  voudroit  pas  que  tous  IcsChrefti- 
cns , mais  bien  qué  tous  les  Turcs  lui  ref- 
fcmblaflèiit.  Je  ne  fçay  quel  rapport  cette 
magnifique  proteftation  peut  avoir  avec  le 
Confeil,  que  le  mefme  AmbafiTadcur  de 
France  donna  quelque  tems  apres  à Soranzot 
Ambaflàdeur  ou  Bayle  dcVenife,L*on  avck 
communiqué  à M.  delà  Haye*commeun 
advis  fecret , mais  trescertain , que  le  Grand 
Seigneur  avoit  refolu  d’envoyer  Soranx9 
prifonnier  dans  les  fept  Tours  , ou  de  le  fai» 
rc  enfermer  dans  quelque  autre  prifon  fa- 
cheufe,  & mefmes  de  le  faire  mourir.  Sur 
cetadvisil  luy  confeilla  de  chercher  fàfeu- 
reté  dans  la  retraitte,  8c  en  fe  mettante 
couvert  d’unfi  eminent  péril,  éviter aufly 
Faffront,  que  la  Republique  enrecevroitî 
8c  luy  offrit  pour  cet  effet  fon  fecours^. 
pour  l’aider  à fortir  de  Conffantinoplei 
Soranzo  le  fit  remercier  , ôc  luy  fit  di* 
re  , que  quelque  péril  (Ju’il  trouvaft  en 
la  continuation  du  ièjour  qu’il  faifbit 
Conftantinople,  il  ne  pouvoit  rien  détermi- 
ner pourtant  dans  cette  affaire  , làns  ordre 
exprès  de  la  Republique.  La  Haye  donnoit  à 
^'otanzo  un  Confeil  ,*qu’il  n’avoit  pas  vou- 
lu prendre  pour  luy  mefme  j de  forte  que 
l’on  pouvoit  dire , qu’il  y avoit  de  l'infidelk 
té  dans  l’un , ou  de  la  faufle  bravoure  dans 
Fautre.  Je  ne  fçaypas  aufly  quel  fervicei! 
rendoità  fon  Roy,  en  le  faifant  maflàcrcr 
parles  Turcs,  8c  en  faifant  recevoir  à fon 
Prince  ua^trage,  dont  il  n-eftoit  pas  en 
eftat  de  fe  reflTentir,-  U 
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Il  y a des  rencontres  qui  ne  font  pas  d<r 
cette  force , mais  qui  ne  laiflent  pas  d’eftrc 
tresremarquables , & d’aider  à former  TAm- 
baflàdeur  en  toute  fa  conduite.  Après  la 
conquefte  de  Naples , dont  nous  venons  de 
parler , le  Pape , l’Empereur , le  Roy  d’Efpa- 
gtie,  la  Republique  de  Venife  ôc  le  Duc  de 
Milan,  firent  un  ligue,  pour  chafiTer  les 
François  de  l’Italie.  Ils  taichoient  défaire* 
entrer  les  Florentins  dans  cette  alliance , 8c 
pour  les  y obliger,  ilsleurpromirentdclés 
mettre  en  poflcfTion  de  la  Ville  de  Pifè. 
L’Empereur  y travailloit,  mais  la  Républi- 
que de  Florence  ne  doutant  point,  que Ho- 
tention  des  Ligués  ne  fuft deh  tromper,  8c  ‘ 
fçaehant  que  les  Vénitiens  8c  le  Duc  de 
Milan  la  demandoient  chacun  pourluy^,. 
comme  une  place  qui  les  accommoderoît 
fort,  faifbit  inftance , à ce  qu’on  l’enmift 
en  poflèflion  prefentement , promettant  de 
ftiire  apres  cela  ce  que  la  Ligue  delîroit 
d’elle.  L’Empereur,  qui  n’en  pouvoir  pas 
difpofcr  lànsles  autres  alliés , 8c  qui  d’ail- 
leurs n’eftoit  pas  fort  confideré  en  Italie 
renvoya  let  Ambajfadeur s de  Florence  sca  Lé- 
gat du  Pape , afin  qu’ils  appriffent  de  luy 
ce  que  fon  intention  efioit  de  faire  là- 
deftus  , 8c  le  Légat  s’en  rapporta  à ce  que  , 
Loiiis  le  More, Duc  de  Milan,  leur  en  diroit. 
Ils  allèrent  à Milan, 8c  demandèrent  audiance- 
au  Duc,  qui  leur  donna  heure.  Maïs  avant? 
qu’ilsy  allaflent , ils  rcceureut  ordre  , par  un 
exprès , de  la  part  de  la  République , qui  a- 
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voit  fçeu  ce  qui  s’cftoit  paiTé  avec  l’Empe- 
reur & avec  leLegatjde ne  pourfuivre  poiut 
leur  negotiation,mais  de  revenir.IIs  eftoient 
.prefts  d’aller  à l’audiance  » & le  Duc,  qui  s’e- 
floit  préparé  à leur  faire  infulte  publique- 
ment, avoit  prié  tous  les  Miniftres  eftran- 
gçrs,  8c  toutes  lesperfonnes  de  qualité, de 
s’y  trouver.  Mais  »1  fut  bien  furpris  du  com- 
pliment , queles  Ambafladeurs  de  Florence  ^ 
luy  firent,  en  difant,  qu’ils  avoient  jugé, 
que  l’amitié  & la  bonne  cürrefpondcnce , 
qui  eftoit  entre  leur  Republique  & luy , ne 
leur  permettoit  pas  de  fortir  .de  fes  Éftats, 
fans  luy  venir  faire  la  reverence.  11  leur 
demanda , quelle  réponfe  l’Empereur  leur 
.avoit  faite  : mais  ils  repartirent , que  les 
lüix  de  leur  République  ne  leur  permettant 
pas  de  parler  dufujet  de  leur  commiflîoii, 
linon  à ceux  à qui  ils  eftoient  envoyés,  il 
les  difpenferoit  bien  de  s’en  ouvrir  à luy, 
Cette  repartie  ayant  augmenté  la  confufioa 
du  Duc,  il  leur  démanda,  s’ils  ne  l’efcoa- 
teroient  point,  s’il  leurdifoit  la  réponlè  que 
l’Empereur  leur  avoit  faite.  Les  tiAwbajfa^ 
(leurs  dirent,  qu’il  ne  leur  eftoit  point  dé- 
. fendu  de  l’entendre,  & qu’ils  ne  le.pou- 
voient  pas  empefeher  de  parler.  Surquoy 
le  Duc  continua  de  dire  , qu’ils  appren- 
droient  donc  la  réponfe  de  l’Empereur  de  fa 
bouche  j ‘mais  qu'il  ne  pouvoir  pas  la  leur 
.dire,  qu’il  ne  l^euft  d’eux  la  propofition 
qu’ils  avoient  faite  à fa  Majefté  Impériale. 
Les  AnibAjfMdeurs  répliquèrent,  qu’il  devoit 
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les  en  difpenfer,  pour  la  raifbn  qu’ils  vc- 
noient  de  luy  marquer:  8c  aufly  parce  que 
cela  feroit  inutile  ; vcu  qu’il  ne  fe  pouvoit 
que  TEmpereur , qui  luy  avoit  fait  fçavoir 
fa  réponle,  ne  luy  euft  aully  mandé  leur 
propofition  Le  Duc  n^ayant  plus  rien  à re- 
partir, 8c  voyant  que  l’affront,  qu’il  vouloit 
faire  aux  Ambalîadeurs , luy  demeuroit , fè  -, 
mit  en  colcre , leur  dit  quelques  paroles  faf- 
cheufès,8c  les  congédia. 

Le  Marquis  de  Treneî , de  la  Maifbn  des 
Urfins,  AmbafTadeur  de  France  àRomeen 
l’an  1 6i  f » ayant  fait  faire  une  partie  de  di- 
vertifiement  à la  Campagnie,  avec  quelques 
Gentilshommes  François,  fe  fouvint,  en 
vôu  lant  monter  en  carolTe , qu’il  efloit  fefte, 

8c  propofa  à la  compagnie , s’il  ne  fèroit  pas 
à propos  de  commencer  la  journée  par  la 
Mefle.  C’eftüit  la  St.  Jaques , 8c  dautant  que 
l’Eglifè du  Saint  eftoitdans  le  voifinage,  8c 
que  l’on  ne  doutoit  point,  que  l’Ambafla- 
deur  d’Efpagne  ne  s’y  trouvait , parce  que  ce 
Saint  eft  le  Patron , 8c  à ce  que  quelques 
uns  difent , l’Apoftre  de  cette  nation  là , M. 
de  Trenel  refolut  d’y  aller.  Mais  afin  de  n’y 
recevoir  pas  un  affront , au  lieu  de  l’âvanta- 

fe  qu’il  y pretendoit  prendre  fur  l’Ambafîà- 
eur  d’Efpagne , il  le  fit  accompagner  de 
tout  ce  qu’il  pût  faire  affémbler  de  François 
à la  halte,  8c  en  mefme  temps  il  fit  porter 
fbn  carreau  à l’Eglilè  par  le  doyen  de  fes 
cltaffiers.  L’Ambalfadeur  d’Efpagne , qui  y 
-çltoit  des) a > voyant  entrer  le  doyen , "h  m 
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fut  point  ejfonné  y mais  prenant  aujfytejîparty^ 
Iny  dit  : qu'il  efîoit  ravy  de  voir  la  fejîe  du 
Saint  de  leur  nation  honnorée  de  la  prefence  4e 
V Ambaffadeur  de  France , ^ en  mefme  temps 
dfe  mit  en  devoir  de  faire  les  honneurs  de  la 
Maifon.  Il  alla  audevant  du  Marquis , luy  cé- 
da la  premier  eplate,  luy  fit  toutes  les  civilités 
imaginables , ès*par  ce  moyen  il  mit  de fon  cofié 
tous  les  avant  âges  i que  /*  Ambaffddeurde  f ran- 
ce pretendoit  prendre  pour  foy.  Il  {è  les  feroit 
coofervcs  » fi  par  une  faufle  politique  il 
n’euft  donné  le  mefnae  avantage  au  Marquis 
de  Trencl , qui  à fon  tour  fit  les  honneurs  à 
la  Fefte  de  S.  Loüis , & par  là  l’Ambaflâdeur 
d’Efpagne  perdit  toute  la  grâce  de  la  pre- 
mière rencontre. 

11  eft  jülleque  celuy,  qui  fait  honneur 
éc  civilité , en  reçoive  de  celui  à qui  il  en 
fait.  C’eftpourquoy  l’on  peut  douter,  fi 
M.  d’Avaux  avoit  raifon  de  difputer  aux 
Efpagnols  le  rang , qu’ils  pretendoijent  faire 
prendre  à leurs  caroues  à l’entrée  que  M.Scr- 
vien  devoitfaire  àMunftcr.  11  vouloir  que 
fon  carolTe  marchaft  immédiatement  après 
les  carofles  des  Plénipotentiaires  de"  l’Em- 
pereur. Les  Efpagnols  difoient, qu’il  n’eftoit 
pas  raifonnable , que  pour  faire  honneur,  ils 
receuflènt  du  deplaifir.  Qu’il  n’eftoit  pas 
Quefiion  icy  de  la  prefcance  entre  les  deux 
Couronnes  , mais  feulement  du  rang  des 
Cai’ofiès  dans  une  ceremonie  , où  ils  fai- 
foient  honneur  à la  France.  M.  d’Avaux 
confideroit  bien  qu’ils  avoient  laiion  i mais 

il 


Digitized  by  Google 


LES  Ambassadeurs.  tSy 
îi^difoit , qu’il  valoit  mieux  desobliger  les 
Efpagnols , & les  faire  abfenter  de  la  cere- 
monie, que  de  voir  marcher  leur  carofle  de- 
vant le  lien.  Neantmoins  pour  ne  point 
faire  de  violence  à la  civilité,  on  leva  cette 
difficulté , en  demeurant  d accord , que  Ma- 
dame Servienlèraettroitdans  lecaroffiede 
fon  Mary,  6c  prendroit  les  devants  ; que 
M.  Servient  entreroit  dans  le  carofle  de 
• M.d’Avaux  avec  luy , & qu'aprés  cela  les 
caroHcs  des  autres  Plénipotentiaires  mar- 
- chcroient  dans  leur  rang.  II  laut  remarquer 
icy,  que  ce  que  Ton  appelle  faire  honneur 
entre  des  égaux  , eftrclpeâ:  entre  desper- 
fonnes  de  differente  condition.  Uu  Refî- 
dent , qui  rend  vifiteà  un  Àmbaffadeur,  ne 
le  doit  point  plaindre,  fî  on  ne  luyfaitpas 
le  mefme  honneur  que  TAmbaHadeur  feroit 
à un  Miniftre  de  fbn  caraétere } parce  que 
ceux  du  fécond  ordre  doivent  ce  relpeét  à 
ceux  du  premier , 8c  nefe  peuvent  plaindre 
que  de  leur  Maiffre , qui  ne  leur  a pas  donné 
une  qualité  plus  relevée.  Ï1  y.  a de  la  diffé- 
rence entre  les  Miniftres  , auffy  bien  qu’en- 
tre les  Princes  qui  les  employent  : 8c  cela  a 
tou sj  ours  effé  pratique , depuis  que  l’on  di- 
ftingue  entre  les  Ambaffadeurs  8c  lesRefî- 
dents , il  n’y  a pas  encore  cent  ans,  J’ay  eu 
l’honneur  de  connoiffre  M.d’Avaux  : je  l’ay 
veu  à Munffer  , à fon  retour  de  Munffei* 
dans  fa.  Maifon  Paternelle  de  Roifly.»  8c  de- 
puis plu  fleurs  fois  pendant  qu’il  fgiibit  la 

çharge  de  Surintendant  des  finances.  C’e- 
' ftoit 
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ftoit  un  homme,  qui  fèntoit  bien  fon  Mini- 
ftre  d’un  Grand  Monarque,  6c  qui  faifoit 
honneur  à fon  Maiftre.  11  eftoit  impoflible 
de  le  connoiftre  fans  l’eftimer , & meftnes 
fans  avoir  de  la  vénération  pour  fa.  vertu. 

Morojini  eftant  Bayle  à Conftantinople 
de  la  part  de  la  République  de  Venilè  , eut 
un  trcsfalcheux  démellé  avec  les  Miniïhes 
de  la  Porte  en  Pan  i ydp  , à cau/è  d’un 
grand  nombre  de  Turcs,  qui  avoient  efté 
tués , alTés  mal  à propos , dans  Pille  de  Cor- 
fou. Le  Grand  Seigneur  en  fut  tellement 
encolere,  qu’il  jura  qu’il  s’en  relTentiroit, 
non  feulement  fur  la  Republique,  mais  auf> 
ly  fur  toute  la  Chreftienté,  & qu’il  s’en  ven- 
geroit  fi  cruellement , que  la  pofterité  n’en 
perdroit  jamais  la  mémoire.  Morojini  ^ qui 
ne  pouvoir  pas  cxculèr  une  mefehante  ac- 
tion , tafehoit  d’éluder  l’effet  des  menaces 
du  Turc  par  une  adrefleSc  par  une  fermeté 
incroyable  j jufqu’à  ce  que  voyant , qu’ils 
ne  le  contentoient  de  rien , il  leur  dit , que 
toute  la  Iktisfaéfion,  qu’on  leur  pouvoir  dé- 
lirer , c’eftoit  de  leur  mettre  entre  les  mains 
le  PodeJiadeCorfou,c\ui  avoit  confenti  au  des- 
ordre , afin  qu’ils  en  fiffènt  eux  mefmes  Ju- 
llice.  Mais  en  mefme  temps  il  en  donna  ad- 
vis  au  Sénat,  8c  luyelcrivit,  qu’il  falloit  le 
défaire  du  Podejià»  afin  de  ne  donner  pas  cet 
avantage  aux  Tiircs.  L’on  n’y  manqua  pas. 
Car; le  Poiejià  s ’eftant  embarqué,  enfuitte 
des  ordres  de  la  Republique,  pour  aller  ren- 
dre compte  de  lès  a^ioosjon  le  fit  jètter  dans 
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limer)  6cl’on  fit  accroire > qu'il  s'/eftoiC 
précipité  luy  mefme  > afin  de  n'eftr e pas  mi» 
entre  les  mains  du  Turc.  La  Porte  s'ea 
contenta , 8c  par  ce  moyen  la  Républi- 
que fut  déchargée  d’une  grande  répara- 
tion publique.  Morofmi  acquit  une  haute 
réputation  par  «tte  a«£tion  , & le  Sénat  ' 
en  futhiàtisfait)  quefur  ladeclaration>qu’iI 
fit  à ion  retour , qu’il  ne  fe  maricroit  points 
on  luy  donna  l’Evefché  de  Vérone  : 8c  le 
Pape  Sixte  V , qui  aimoit  les  efprits  de  cette 
trempe  ) le  fit  Cardinal. 

Il  arrive  quelquefois  des  rencontres , que 
PAmbaflàdcur  ne  peut  prévoir , 8c  où  ne- 
antmoins  il  pourroit  faire  une  grande  faute» 
fî  laprefènced’efprit,  8c  un  jugement  fort 
éclairé  ne  le  fècouroient  promtement.  VE- 
njefque  d' Acqs , Ambaflàdcur  de  France  i Vc- 
nife)dont  nous  parlons  ailleurs»  eiliantun 
jour  à la  Mefle  dans  une  des  Eglifèsde  la 
Ville»  un  Italien  s’adreflant  à luy , demanda 
s’il  n’eftoit  pas  l’AmbafTadeur  de  France  » lui 
monfh'a»  en  mefme  temps  » dans  une  bo det- 
te, quelque  chofè  de  luiiànt»  comme  de 
l’or , 8c  luy  dit,  qu’il  avoit  un  prefent  à luy 
faire.  Mais  voyant  » que  l’AmbafTadeur  fai- 
foit  difficulté  de  l’accepter , il  lüy  dit  » qu*il 
efloit  là  de  la  part  du  Duc  de  Parme , pour 
luy  remettre  entre  les  mains  l’Ordre , que  le 
Roy  de  France»  luy  avoit  autrefois  donné, 
&en  difànt  cela»  il  mit  la  boüette  furim 
banc  à collé  de  l’AmbafTadeur , 8c  s’enfuit. 
L’Ambaflàdeur  » lailïant  là  la  boüette,  fbrtit 

N ■ aufly- 
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âuflytoft  de  la  Chapelle , avant  que  la  Meflè 
fûft  achevée.  En  palTant  par  TEglife , on 
. lujr  donna  advis , que  cet  Italien  ie^ouvoit 
accompagné  d’un  Notaire,  qui  dovoit  pren* 
dre  aéte  delà  reftituticn  de  l’Orne, 

I cet  advis,  comme  aulîy  luteequ’iî  apprit, 

' que  ce  Notaire , eftant  (ùjet  du  Duc  de  Patv 

' me , ne  pouvoit  pas  pafler  aélc  dans  Venife, 
il  lè  le  voulut  faire  amener  ; mais  avant  que 
Ton  i^uftTaifir  de  luy,  quelques  Flpagnok, 
cxprcirément  apoftés’ pour  cela,  parurent 
les  armes  à la  main , Sc  firent  évader  llt^alien 
êc  le  Notaire.  Ce  lut  en  l’an  i yyS. 

îl  y a une  infinité  d’oiccafions , où  l’Am- 
balTadeur  doit  employer  tout  ce  qu’il  a dc- 
Ijprit , d’indulWc  8c  d’expwicace  pour  évi- 
ta* le  préjudice  qu’il  pourroit  faire,  quoy 
‘ qu’innocemment  ; aux  affaires  du  Prince, 
4>n  Maiftre , 8c  indireélêment  à luy.  mef- 
ipac.' M.  Chanut , qui  avoit  efté  employé 
d’abord  dans  la  Cour  de  Suede , comme 
cretaire  de  M,  de  la  Tuillerîe , dont  il  elloit 
jurent , eut  bientoft  aprés  la  qualité  de  Refi- 
dçnt,  8c  en  fuitte  celle  d’A'mbafladeur  , 8c 
dans  CCS  emplois  il  s’eftoit  rendu  fi  agréable 
9 la  Reine,  qu’elle  lcfit'ei\Trer  bien  avant 
. dans  fa  confidence.  Il  lut  un  des  premiers, 
à qui  elle  communiqua  le  deilêin , qu’elle 
avoit , d'abdiquer  8c  de  refigner  la  Cour<»i* 
ne,8clu^  faifant  accroire  apres  fa  refigna- 
tion , qu  il  avoit  tousjours  la  mefme  part  en 
Ibn  eftime , qu’elle  pretendoit  le  conlèryer 
en  ra£fe<^ion  r qu’il  a^oit  tenaoignae, 
" elle 
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elle  le  pria  de  lui  donner  encore  une  mar- 
que de  fon  amitié  * en  luy  rendant  une  viCte 
à Anvers  j où  elle  fe  trouveroit  au  jour  qu’- 
elle luy  marqua.  Chanut , qui  eftoit  Am  oaf- 
ûdeur  de  France  à la  Haye,  n*eut  pas  plus  de 
peine  à obtenir  du  Roy , fon  Maiiffe,  la  per- 
mifliond’y  aller, qu’un  paflêport  duGou- 
.verneur  des  Pais-bas.  Mais  ayant  appris, 
que  la  Reine,  qui  n’avoit  plus  Icsmefmcs 
fentiments  pour  la  France  qu’elle  avoit  eu 
au  trefois,faifoit  courir  le  bruit,  que  Cha- 
nut l’eftoit  allé  voir,  pour  luy  faire  quelques 
ouvertures  d’accommodement  avec  l’Êfpa- 
gne , parce  que  la  France , abattüe  par  les  in- 
commodités de  la  guerre , avoit  envie  d’en 
fortir , il  eferivit  à la  Reine  : que , fans  dou* 
te,  elle  ne  trouveroit  pas  mauvais,  qu’il  le 
juflifiaft  d’un  voyage,  fur  lequel  lesEfpa- 
gnols  pourroient , avec  quelque  apparence, 
fonder  le  bruit  qu’ils  failoient  courir,  que 
le.Roy , fon  MaiRre , leur  alloit  demander 
la  paix.  Il  fit  imprimer  fes  lettres , qui  font 
bien  fortes. 

Philippe  de  Commines , qui  l^it  fî  bien  fai- 
re la  leçon  aux  Ambaflâdeurs , 8c  qui  avoit 
acquis  une  lî  haute  réputation  en  lès  nego- 
tUtions  8c  en  fes  Ambalïàdes , en  perdit  une 
bonne  partie  dansl’employ  qu’il  eut  à Veni- 
ié  , pendant  l’expedition,  que  Charles  VIH 
^ fità  Naples,.  Ferdinand , Roy  d’Aragon , a- 
' voit  faltremonftrer  à Charles  par  Alonfo  de 
Silva que  ce  voyage  feroit  du  bruit  8c  du 
désordre,  ÔÇ  Antoine  de  Fonfeca  luy  avoit 

Na  dc' 
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déclaré,  que  le  Roy.fon  Maiftre,  nefouf- 
friroit  point,  qu’il  inquietaft  le  fiegede  Ro- 
me ny  le  Pape , qui  le  plaignoit  desja  dé  la 
violence  , que  les  armes  de  France  luy  a- 
voient  faite  : & non  content  de  cela, il  fitLi- 
^e  avec  le  Pape, avec  leRoy  des  Romains,a* 
vec  laRepublique  deVenilè  & avec  le|Duc  de 
Milan.  Cette  ligue  fut  fi  lècretement  nego- 
tiée  à Venilè  par  LtiurensSuarex,  di  Figueroa» 
que  Cormnines , qui  n’eftoit  pas  fort  niais,  ny 
fort  négligent , n en  découvrit  rien  du  tout, 
qu’elle  ne  fuft  conclue  & lignée.  Tellement 
^quelors  que  le  Doge,  Auguftin  Barbarigo, 
luy  dit  en  plein  Sénat , que  plufieurs  Princes 
d’Italie  avoient  efté  obligés  de  faire  une  Li- 
gue entre  eux  : non  pour  olfenlerautruy  j 
mais  pour  le  défendre  lèulement,  il  en  de- 
meura tout  interdit , 8c  apres  qu’il  fut  reve- 
nu à luy  > comme  d’un  profond  Ibmmeil,  il 
n’oüvrit  la  bouche  que  pour  demander  au 
. Doge , Ji  le  Roy , fort  Maijîre , pourroit  bien 
retourner  en Jeureté  dans  jon  Roiaume.  L’Am- 
balladeur  ne  pouvoit  pas  témoigner  une 
plus  grande  foiblefle.  Il  ne  s’en  vante  pas 
fort  en  fes  Mémoires  i mais  comme  il  le 
donne  la  liberté  d’y  marquer  les  chalïêsdes 
joüeurs , d’autres  n’ont  pas  manqué  de  mar- 
quer cellecy. 

Je  connois  un  perlbnnage  en  Hollande, 
& qui  eft  ce  qui  ne  le  connoit  point  ? qui  a 
. fait  voir  dans  lès  emplois  publics, 8c  en  quel- 
ques Ambaflades  importantes , qu’il  poflede 
toutes  ces  qualités , parfaitement.  Il  a la 

con- 
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conception  vive , la  repartie  promte  & for- 
te , une  fermeté  inébranlable , une  ame  ou- 
verte 8c  desintereffce , une  tresgrande  cou- 
noiflancc  d’affeires , la  converfation  char- 
mante, rhumeur  commode , 8c  toutes  les 
autres  grandes  qualités,  qui  peuvent  former 
un  habile  Amb^adeur.  Nous  en  'parlerons 
ailleurs. 

On  peut  adjoufter  icy,qu*il  faut  qu’un 
Ambalîàdeur  foit  grave  8c  ferieux , 8c  qu’il 
évite  toutes  les  rencontres , qui  peuvent  fai- 
re tort  à là  réputation.  Les  railleries  piquan- 
tes font  haïr  fa  perfonne , 8c  les  plattes  la 
font  méprifer , 8c  mefme  les  (ubtilités , que 
l’on  peut  appellcr  metaphifiques , les  equi* 
voques>les  conteftations  continuelles,  8c  les 
ibphifmes , que  quelques  uns  affeélent,  font 
indignes  de  ion  caraéfere.  J’ay  alfés  parti- 
culièrement connu  en  France  un  Prélat,  qui 
a joint  à l’avantage  de  là  naillànce  , qui  ell 
tresilluftre , un  merfte  qui  luy  a fait  donner 
des  emplois  tresimportants , 8c  des  Ambaf- 
lades  auprès  des  premières  Puidànces  de 
l’Europe.  Mais  il  avoiteu  le  malheur  d’a- 
voir fait  fa  principale  eftude  de  laScolàfti- 
que , où  il  avoit  contraâié  une  fi  grande  ha- 
bitude a contefter , qu’il  en  clloit  devenu, 
non  feulement  incommode , mais.mefmcs 
infhpportable  dans  la  converlàtion.  Je  ne 
l’ay  point  veu  depuis  qu’il  a eu  de  l’employ  j 
de  forte  que  je  ne  fçay  c omment  il  y a reüf* 
fy  î mais  trouvant , qu’il  n’en  a point  eu  de- 
puis l’an  1 66?  , il  faut  croire , que  la  Cour* 
- - N 3 ..  ne 
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ne  Ta  pas  jugé  fort  propre  pour  lanegotia- 
tion.  Je  me  fouviens,  que  feiiM.  deWit, 
Premier  Miniftre  des  Eftats  de  Hollande , ne 
le  pouvoit  laflèr  de  parler  de  l’efprit  de  G-  D, 
Miniftre  d’Angleterre  fous' le  Proteâcur, 
fous  le  Parlement  & fous  le  Roy , 8c  je  f^y, 
w que  le  Cortte  Deftrïides , AmbafTadeur  de 
, France  en  Hollande  > à dit , qu*cftanten  la 
mefme  qualité  en  Angleterre , 8c  s’entrete- 
nant un  jour  à une  feneftre  avec  le  Chance- 
lier , celuicy,  qui  voyoit  paflèrD.  par  la 
Cour,  fit  le  faifant  remarquer  àDeftrades, 
luy  dit , que  ce  petit  homme , avec  toute  fo 
mefchante  mine,nelaiflbitpas  de  gouver- 
ner toute  la  Hollande.  lime  femble*  qu'il 
faut  avoir  des  lumières  bien  pénétrantes, 
pour  pouvoir  découvrir  quelque  chofe  de 
grand  ou  de  fort  en  toutes  fès  négociations. 
Ses  mémoires  eftoient  remplis  de  quantité 
de  petites  fubtilités  d'efeolier  ,'  qui  mar- 

âuoient  un  tren chant , qui  nefâilbit  qu’ef-’ 
curer , mais  qui  ne  coupoît  pas.  Il  eftoît 
fin , maîs’il  n’eftoit  pas  ce  qu’oh  appelle  £a- 
gc:  grand  chicaneur mais' un 'trëfpauvre 
négociateur  ; plus  capable  de  faire  des  affai- 
res à fon  Maiftre,  que  de  les  accommoder, 
8c  pour  dire  en  un  mot,  plus  propre  à' faire 
le  Hérault  que  le  Miniftre.'  Sôn  aîîèuranc'e,' 
qui  eft  la  qualité  plus  caraAeriftique  du  Mi- 
niftre , paflbit  l’impudence  , Sc  il  faifbif 
gloire  de  Ce  dédire  de  là  parole , & de  trom-" 
per,  quand  U pouvoit.  Ce  qui  ne  luy  arri-" 
V oit  pas  fi  fou  vent  pourtât,  qu’il  le  trômpoit  - 

luy 
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luy  mefrne.  Il  n’avoit  pas  afles  de  probité 
ny  de  prudence  pour  fc  pcrfuader , qu*il  n’y^ 
a point  de  Miniftfc  > qui  trompe  plus  feure-« 
ment  » ny  plus  ^éablement , que  ccluy  qui 
ne  trompe  jamais  j parce-  qu  en  battant  le 
grand  chemin , ceux  qui  cherchent  les  dé- 
tours Scies  fauxfuyants»nele  rencontrent 
point  en  leurs  route*.  Les  particularités  de 
i’AmbalIâde  Comique  >qu*il  ht  à la  Haye  au 
comniencement  de  l’an  1672»  font  fi  fin- 
gu  lieres,  que  je  ne  puis  me  difpenlèr  d’en 
marquer  icy  quelques  unes.  Le  Roy  de  U 
Grande  Bretagne , refolu  de  rompre  le  traif- 
té  de  Breda , 8c  de  venger  l’affront , qu^il  di- 
foit  avoir  receu  â Chattam  en  1 667  » s’eftewt 
obligé  à la  Fmnce  de  faire  la  guerre  aux 
Provinces  Unies > conjointement  avecc4}e, 

& mefmcs  de  faire  la  première  rupture.  Ne- 
antmoins  foit  qu’il  vouluft  couvrir  fbn  def- 
£bin  d’une  profonde  diflimulation , ou  q^*il 
cruft  pouvoir  charger  les  Eftats  delacauiè, 
ou  du  moins  du  prétexté  de  la  guerre , U fit 
palier  ce  Miniftreen  Hollande , pour  tafrher 
de  faire  croire , qu’ils  la  pouvoîent  prévenir, 
s ils  luy  donnoient  làtisfaéHbn  touchant  le 
prétendu  mépris,  qu’il  difoit,  que  Û:  de 
Guent  » leur  Vice  Admirai»  avoit  eiipour 
fon  pavillon  : comme  anfiy  au  fujet  de  quel- 
ques avantages  ; que  le  Roy  pretendoit  dire 
deus  à là  Couronne  ^ dans  l’eftendüede&n 
Empire  de  la  Mer.  L*ArobalIàdeur , pour 
feire  croire  que  la  réconciliation  n’eftoit 
pas  des  efperée  » quor  qu’elle  le  fufren  effet, 
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&que  l’on  endeuft  bien  eftreperfuadé,a- 
préslesadvis  que  Ton  avoit  eus,  profnoit 
par  tout , qu’il  avoit  laiffé  fa  Cour  dans  les 
meilleures  difpofitions  du  monde  ; de  Ibrte 
que  fi  les  Eftats  pouvoient  le  rclbudre  à luy 
donner  la  moindre  fatisfaâion  touchant  lès 
pretenfions , qu’il  difoit  elh’e  toutes  fortrai- 
fonnables , l’on  pouvoit  s’afleurer  i non  lèit- 
leiâent  que  l’amitié  entre  les  deux  nations 
ne  lèrbit  pas  altérée,  mais  aulîy  que  le  Roy, 
fon  Maiftre , declareroit  la  guerre  à la  Fran- 
ce. Et  afin  qu’il  n’y  manquaft  rien  à la  farce 
qu’il  venoit  jouer,  il  amena ù.  femme , qui 
efioit  dans  le  dernier  mois  de  & groflèfiè  ; 
pritSc  meubla  une  mailbn,  comme  fi  Ibn 
intention  cftoit  d’y  faire  une  efpcced’efta- 
bliilèment.  Il  permit  melme  à plufieurs 
Gentilshommes  de  fafuitte  de' prendre  des 
commiffions , parce  que  les  interefts  des  E- 
ftats,  àcequ’il  difoit,  n’eftoient point op- 
pqfés  à ceux  du  Roy , fon  Maiftre.  Cepen- 
dant il  refulbit  de  produire  tout  à la  fois 
toutes  lès  pretenfions , mais  il  s’en  relèrvoit 
tousjours  ailes , pour  en  faire  une  caufe  ou 
un  prétexté  de  rupture , apres  que  les  autres 
auroient  ellé  accordées.  Et  de  hiit , voyant, 
que  bien  qu'il  ne  donnai!:  pas  à l’afiemblée 
des  Eftats  Generaux  le  loifir  de  demander  les 
ad  vis  de  leurs  Committents , luivant  les  for- 
mes du  gouvernement,dans  une  conjonâu- 
re  fi  importante  Sc  fi  délicate , on  ne  lailTbit 
pas  de  luy  accorder  des  cholès,  qu’il  n'euft 
. pas  ofc  elperer , il  fit  dire  aux  Eftats , que  le 

ter- 
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terme , qu’il  leur  avoit  donné , fuivant  l’or- 
dre exprès  du  Roy,  fon  Maiftre,  po»r  luy 
donner  j&tîsfa£bion , eftant  exfpiré,il  n’en 
pouvoir  plus  recevoir , ny  demeurer  davan- 
tage , mais  qu’il  eftoit  obligé  de  partir.  Il 
partit  en  effet  fort  brufquement  j ne  laifTant 
pasdeprendre^on  audiancede  congé, afin 
de  ne  manquer  point  au  prefènt  de  fix  mille 
livres , qu’il  ne  dédaigna  point  d’emporter. 

Ce  que  j’ay  dit  cydeflus , que  fon  efprit 
elloit  plus  capable  de  furpreqdre  des  dupes 
que  d’en  faire,  m’oblige  à parler  icy  d’une 
'rencontre,  qu’il  eut  avec  feu  M de  Ûlt,  au 
commencement  de  la  guerre , que  le  traitté 
de  Breda  fit  pluftoft  ceffer  que  finir.  Les  A n- 
glois  avoient  desja  formé  le  deflcin  de  rom- 
pre avec  les  Provinces  Unies  , lors  que  le 
Roy  d’Angleterre  y fit  faire  cette  belle  pro- 
pontion  en  l’an  1663,  qu’il  importoit  aux 
fujets  de  l’un  & de  l’autre  Eftat , que  l’on  fill 
un  puiflânt  armement  de  Mer , pour  agir  ^ 
conjointement  ou  feparemment , contre  les 
Corfàires  de  la  Mer  Mediterranée.  Cette 


propofition  ayant  efté  favorablement  rc- 
ceiie , l’on  y vit  bientoft  paroiftre  les  deux 
pavillons  avec  des  forces  tresconliderables. 


Mais  désque  la  Cour  d’Angleterre  fçeut  que 
celles  des  Eftats  efioient  engagées,  elle  en- 
voya Holmes  aux  cofies  d’Afrique,  où  il 
prit , fans  déclaration  precedente , plufieurs 
vaïflèâux  , & mefme  quelques  places  garnies 
de  troupes,  qui  cftoient  au  ferment  des  Hol- 

la&dgis,  Sur  l’advis#  quelesEftats  Gcncr^x 
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198  Memoir  ES  Touchant 
eurent  de  cette  fupercherie,  ils  envoyèrent 
ordre  à de  Ruiter  1 qui  commandoit  leur  ar* 
mée  navale  dans  la  Mer  Mediterranée , d’al- 
ler aux  codes  de  Guinée,  &des*y  oppofer 
aux  hoftilités,  6c  au  progrès  des  vmesAn- 
gloifes  Cette  refolution  fut  prife  û fècretc- 
ment , 6c  avec  la  participation  de  fi  peu  de 
perfonnes , que  mermes  le  Prefident  del’aA 
femblée,  à qui  on  la  fk  ligner  parmy  plu- 
lieurs  autres  dépefehes , n’en  eut  point  de 
connoilTance^  Neantmoina  comme  un  fe* 
cret , qui  eft  communiqué  à plus  d’une  per- 
Ibnne,  ne  peut  pas  edre  fi  bien  ménagé,  qu’il 
ne  s’évente  en  quelque  façon,  l’on  en  eut  ou 
Ibupçon  ou  apprehenfion  en  Angleterre , ôc 
l’on  envoya  ordre  à ce  Mïnidre , qui  gou- 
vernoit  toute  la  Hollande,  de  s'en  informer, 
8c  d’en  donner  advis.  D.  pour  n’en  donner 
point  de  faux , eut  l’afleurancc  d’en  parler 
luy  mefme  au  premier  Minidre  de  Hollan- 
de , 6c  de  luy  demander  edrontément  ce 
que  c’edoit  que  du  bruit,qui  couroit,de  l’or- 
dre qui  avoit  edé  envoyé  à de  Ruiter  ^ le 
conjurant  de  luy  dire , en  homme  d’ hon> 
neur , ce  qui  en  edoit.  De  îVit , qui  n’a  ja- 
mais edé  dupé , linon  au  choix  de  lès  amis^ 
luy  répondit , fans  hefiter , lepouvoit  af- 

fettrer , que  ny  les  EJlats  de  Hollande  ny  VA4~ 
mirauté  n'avoient  point  envoyé  £ordra  d de 
Ruiter  ; Ô*  pour  ce  qui  eji  des  Ejlats  GeneramCy 
^'il  f^avoit  quejaire  de  luy  en  rien  dire,  •vea 
lydilejloit  trop  bien  âdverti  de  tout  ce  quis*y 
tujfoHipour  k t^fr4ndrt  pttrJortMoyen. 

Ce 


LES  Ambassadeurs^ 

Cq  furent  les.  propres  termes  de  M.  de.'Wilr, 
oui  confirmèrent  le  Miniftre  Anglois  dans 
ropiniôçtjL qu’il  avoit»  <jùe  ce  que  l*on  difoit 
de  lordr e,que  Ton  avoit  donoé  ^de  Ruîter* 
neftoit  point  : tellement  qtiîl  ne  craignit 
point  d’e"n  donner  de  nouvelles  aflèurancés, 
â là  Cour.  Ce  fut  pourtant  une  vilaine  be- 
■ veue  pour  un  efprit  fi  éclairé,  Sequigoù- 
vernoit  toute  la  Hollande.  Il  avoit  une  très 
grande  opinion  de  fon.  propre  mérite  * 8c 
cette  impcrfeélion  lui  eft.comnannc  avec 
c&ux  , qui  ont  la  vanité  decroiré,  qu*ils 
font  capables  d’enfeigner  anx  Miniftresdes 
Cours , oû  ils  ont  à ne^ojtièr , leurs  vérita- 
bles inter cfis & comment  iUdoivehtgou-' 
verner  leur  Efiat.  C’efi  une  marque  infailli- 
ble de  leur  ptefumtion. , compagne  inièpa-, 
rabk  de  l’ignorance  : 8c  cependant  il  y. en  a 
qui  en  font  la  principale  rbnâion  de  leur 
employ.  11  y a des  perfonnages , qui  en  font 
touteleur  euude8c  toute  leur  application» 
q uoy  que  Ton  ne  poifls  pas  dire , qu’U  rciiC- 
fifiènt  en  une  feule j mais  bien  au  contraire» 
que  par  tout  ils  fè  font , ou  l’averfion  des 
uns , QU  le  jeu  8c  le  mépris  des  autres.  Va 
Ambafiadeur  doit  tousjours  fuppofèr , que 
les  Minières , avec  qui  il  negotie , font  plus 
habiles , 8c  Içavent  mieux  leurs  interefis  quq 
lui.  Mais  quand  cela]ne  fèroit  pas».  c*efi  une. 
grande  indiferetion  à un  Miniftre,  que  de 
vouloir  faire  croire  aux  amis  de  Ibn  Maiftre», 
qu'ils  n'entendent  pas  leurs  interefts , 8c  une 
grande  imprudence  de  les  leur  marquer,  s il^ 
Salies  ennemis-  N 6 Tçqf 


joo  ivIemoires  Touchant 
Tout  ce  que'  rAmbalTadeur  peut  Scdoit 
faire , c’efl:  d'employer  toute  fon  éloquence 
à perfiiader , qu’il  n’y  arien  d’inique  en  ce 
qu’il  propofe , 8c  qu'il  n’avance  rien  qui  ne 
foit  neceffaire,  ou  du  moins  utile  à l’inte- 
reft  commun,  tant  du  Prince,  avec  qui  il  ne- 
gotie , que  de  celuy  pour  qui  il  parle.  Nous 
avons  fait  connoiftre  cydcvant  Laurens 
Suarex.de  Figueroat  Ambafladeur  de  Ferdi- 
nand le  Catholique  à Venife.  Loüis  XII, 
Roy  de  France,  y faifbit  propofcr  une  al- 
liance.» 8c  demander  un  preft  d’argent , par 
urf  Miniftre  qui  n’en  eftoit  point  du  tout 
capable.  Figueroa,  ayant  fait  demander  au- 
diance,  dit  dans  le  Sénat.  Que  la  Républi- 
que pouvoit  bien  juger , quelle  alliance  It^  fe- 
rait plus  avantageufe  , celle  d’Efpagnc  ou 
bien  celle  de  France , par  les  fecours  qu’elle 
avoittircde  l’une,  8c  par  le  refus  quellea- 
voit  remporté  de  l’autre , pendant  la  derniè- 
re guerredes  Turcs.  Que  cefèroitune^/ï«- 
de  imprudence' ài.  elle  de  prefîer  de  F argent  à 
Loüis  i parce  que  fi  les  armes  de  France  e- 
ftoient  viétorieufès,  la  Republique  auroit 
elle  mefme  contribué  à la  fervitude  de  V Ita- 
lie , 8c  fi  elles  eftoient  malheureufes,  ellcau- 
roit  à meilleur  marché  les  Vides  dePlaifàa- 
ce  8c  de  Lodi , que  Loüis  luy  vouloit  enga-' 
ger.  Que  l’on  ne  pou  voit  nier,  que  Vhuméur 
des  François  ne  fujf  infupportable  à tout  le 
refte  du  monde  ^ 8c  qu’il  n’y  avoit  point  de 
raifbn , qui pujl  obliger  la  République  à demeu- 
re f neutre  entre  les  deuScRçù,  puisque  Fer-' 

' dinandr 
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dinand , bien  loin  de  demander  ik  perte , la 
vouloit  délivrer  de  l*oppreffion  » & que  ce 
que  Loiiis  defiroit  ne  leur  pouvoir  eftre  que 
tresprejudiciable.  Après  quelques  autres 
raifonst  il  y adjoulla.  Qu’il  ne  pouvoit 
comprendre  , comment  le  Sénat  pouvoit 
tant  parler  de  la  paillon  qu’il  avoir  pour  la 
paix  i puis  qu’il  pouvoit  le  rclbudre  à de- 
meurer neutre  au  milieu  delà  diviïion  de 
ces  deux  Princes.  Que  pour  avoir  la  paix , il 
falloir  que  les  François  ou  les  Efpagnols  lor- 
tilTcnt  de  lltalie.  Que  d’en  faire  fortir  les 
uns  8ç  les  autres  > c’eftoit  une  choie  impoffi- 
ble;  comme  aufly  qu’entre  ces  deux  gran-' 
des’ Puiflances  « celle  de  la  Republique  ne 
participaft  aux  incommodités  de  leurs  divi- 
sons. Qu’il  n’f  avoit  point  d’autre  remede, 
^0»  qu-elle  fe  joignijî  à celuy , qui  ne  demandoit 
qtfune  bien  petite  partie  de  V Italie^  Ô*  qu'elle 
s’oppojaji  d celuy , qui  lapretendoit  toute  entie^ 
re.  Q\^r humeur  des  deux  Twrim,  Efpagno- 
le  & Italienne  i avoientune  grande  fimpa- 
thie , & qu’il  y avoit  beaucoup  de  rapport  de 
la  maniéré  de  gouverner  du  Roy , Ion  Mai- 
ftre , avec  celle  de  la  Rep^ublique.  Q^il  y 
avoit  une  neceflité  de  commerce  entre  les 
lujets  de  l’un  8c  de  l'autre  Souverain.  Qu’el- 
le conlideraft  * qtdil  ne  demandoit  rien , qui  ne 
fujîaujjy  utile  à l*un  qu'à  V autre  , 8c  que  les 
Princes , fes  Maiftres , offroient  dans  leur 
prolperité  des  avantages,  que  la  Republique 
pourrmtbien  rechercher  inutilement  dans 
fon  adverfité.  Ç’eft  de  cette  maniéré  que 
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fo»  MsMaiR  ES  Touchant 
les  Ambafladeurs  doivent  agir  » & c*eft  d(Mit 
pn  trouve  des  marques  en  toutes  les  nego- 
tiationsdes  hal?iles  Miniftres;  11  n-y  a point 
de  période  dans  tout  le  difçpurs  de  f igueraa^ 
qui  ne  marque  l’interi^  conamun.  Car  de 
vouloir  faire  croirp , que  tous  les  avantages 
des  proppfitions  fc  doivent  trouver  du  cofté 
dpccluy  à qui  on  Us  fait , c’eft  agir  contre  le 
ftns  commun*  Outre  que  ce  u’eftpas  le 
moyen  de  perfuader  ceux  avec  qui  ont  ne- 
gotie } que  de  prôner  tant  fa  propre  fuffifan- 
ce  I ny  de  plaire  aux  autres , pendant  fue  l’on 
eberehf  à Je  plaire  à Jey  mepne. 

Tellement  qu’il  eft  neceflaire  que  l*Am- 
bafladeur  foit  fort  reiervé  fur  ce  point»  & 
mefmes  qu’il  n’exeçute  pas  les  ordres,  qu’on 
luy_donne,fur  ce  lujet , unon  avec  beaucoup 
de  circumfpeiiion.  Charles  IX , Roy  de 
France,  traitta  fort  mal  les  Ambafladeurs, 
ou  Députés  des  Princes  d’Allemagne , qui 
Wy  reprefenterent  l'intere^ , c^uil  aveiu  à cm* 
ferver  & à ménager  les  Pretejlants  de  fin  Roi- 
aume.  Il  leur  dit , qu’eftant  Roy  Trcschre- 
fiien , 2c  né  Catholique , il  eftoit  obligé  de 
eonfèrver  la  religion , en  laquelle  il  avoit 
fftéelevé.  Qu’on  ne  le  pouvoir  pas  empe-, 
feherde  fè  fervir  de  la  voye  ordinaire  de  la 
)uUice  contre  les  heretiques  » qui,ibus 
texte  de  religion  » formoient  une  rébellion 
dans  Ion  Roiaume  » 2c  avoit  que  foira 

4e  tuteurs  i pour  apprendre  d*euae  comment  il 
avoit  â gouverner  ihet^lm^  De  meûne,  Ca^ 
«fr,.Pciac9  de  la>laifojide  Bavière  Pla- 
tine» 
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tint,  ayant  efté  en  Tan  if86  envoyé  en 
France,  avec  des  Députés  de  plufieurs  autres 
Princes  d’ Allemagnc,dît  au  Koy  Henry  1 1 1, 
dans  l’audiance  qu*il  eut  à S.  GCTmain  en 
.Laye,  que  l’on  oftoit  la  liberté  de  confci- 
-cnce  à ceux  de  la  Religion  en  France,  pour 
iàtisfaire  l'ambition  du  Pape  6c  de  quelques 
Princes  du  Roiaurae,  étuprejudiee  de  la  parole 
qu  on  leur  avait  donnée , des  Edits  qui  avo~ 
lent  efiè  publiés  en  leur  faveur  : fuppliaut  Sa 
Ma  j efté  de  vouloir  mettre  fin  à la  guerre , 8c 
dejetter , par  le  moyen  d’une  bonne  Paix, 
les  fondements  de  l’amitié  éternelle,  que 
les  Princes  intereffés  enlacauie  de  la  reli- 
gion , pretendoient  entretenir  avec  elle.  Le 
Roy  haillbit  mortellement  ,•  8c  craignoit  la 
.ligue,  maisil  n'aimoitpas  ceux  de  la  Reli- 
gion non  plus  i de  forte  quefo  trouvant  o- 
bligéde  donner  quelque  mtisfaârion  à celle 
là,  âc  fefentantpiqué  par  le  reproche,  qu'on 
lui  taifoit,  d'avoir  manqué  à là  parole,  il  ré- 
pondit avec  fierté , qu’il  avait  que  faire  de 
.vendre  compte  de fes  avions  fnon  â Dieu  ; qu’il 
pouvoir  donner  des  loix  à lès  fujets , 8c  les 
abolir , ainly  qu’il  luy  plaifoit.  Que  les  Prin- 
ces ejîrangers  n* avaient  que  faire  de  femejîer 
du  gouvernement  des  affmres  de  fin  Roiaume. 
Que  jufqu'icy  il  avoit  régné  fouveraine- 
ment  8c  fans  dependanœ , qu’il  pretendoit 
y continuer,  S’que  ceux  qm  difoient y quHl 
avoit  manqué  à (a  parole  , avaient  menty» 
^ ^ qu'il  avoit 


definRotayr. 

mé*. 


Que  c eltoit  la  toute  la  reponi 
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mi.  Les  AmbaiTàdeurs  firent  inftance  à ce 
qu’on  leur  donnaft  cette  réponfè  par  efcrit  : 
mais  le  Roy  dit , qu’il  n’en  feroit  rien , & 
commanda  qu’on  les  menaA  coucher  à 
PoifTy , afin  que  delà  ils  reprifTent  le  chemin 
de  l’Allemagne.  Le  repoche,  que  les  Alle- 
mans  faifoient  à Henry  III,  d’avoir  man- 
qué à fa  parole,  eftoit  jufle  : 8c  ce  que  le 
Roy  dit , qu’il  pouvoir,  faire  des  loix  8c  les 
abolir , efloit  hors  de  propos  j parce  que  les 
Edits  avoient  eflé  accordés  aux  Religionai- 
res  par  des  traittés  formels , qui  tenant  lieu 
decontraéb,  obligeoient  le  Roy  aufly  bien 
que  fès  fujets  j mais  c’eftoit  une  impruden- 
ce aux  AmbafTadeurs  de  le  luy  reprocher,en 
parlant  à luy  mefme.  Les  Minitoes  ne  doi- 
vent jamais  s’éloigner  du  refpeét,qùi  eft  deu 
aux  Souverains  par  toutesfortes  deperfon- 
nes , mefme  par  les  Souverains.  Car  encoro 
que  dans  leurs  querelles  8c  contelhtions  il 
entre  quelquefois  des  paroles  oâènlàntes, 
8c  mefme  des  injures  atroces , ils  en  revien- 
nent , 8c  fè  font  civilité  les  uns  aux  autres. 
Les  démenés  , qui  broüillerent  ces  deux 
grands  Princes,  Charles  V, Empereur , 8c 
François  I,  Roy  de  France,  pendant  pres- 
que tout  le  temps  de  leur  régné , allèrent  fi 
avant,que  jamais  des  parviculieres  ne  fèibnt 
dit  des  choies  plus  outrageantes,  que  ce 
qu’ils  le  reprochèrent  l’un  l’autre  lur  l’exé- 
cution du  traitté  de  Madrid.  Et  neantmoins 
lors  que  l’Empereur  pafTa  depuis  par  U 
France,,  pourpier  punir  U rewüion  de k 
’ .Villa 


LE5  Ambassadeurs.' 

Ville  de  Gand , il  y receut  plus  de  civilité  8c 
- d’amitié , qu’il  n’euft  ofé eipercr  de  fon  plus 
confident  amy  ; le  Roy  luy  faifànt  rendre 
par  tout  les  melmes  honneurs , que  Ton  au- 
roitpû  rendre  à ià  perfbnne.  L’Hiftoire  de 
ce  temps  là  efi:  remplie  de  défis  8c  de  décla- 
rations de  l’un  8c  de  Tautre , mais  ils  ne  font 
pas  du  fujet  de  ces  Mémoires. 

Lors  qu’en  Tan  1641  M.  de  Fontenay 
arriva  à Rome  de  lapait  de  la  France,  ila- 
voit  deux  afiaires  principalement  à négo- 
cier : La  réception  de  l’Eveique  de  Lame- 
go , AmbalTadeur  de  Portugal , 8c  l’accom* 
xnodement  du  dirent  de  Parme.  M.  de 
Fontenay  voulant  parler  de  la  derniere, 
le  Pape  luy  dit.  Qu’il  vouloit  que  le  Due  • 
s’humiliaR  en  peribnne.  Que  ce  feroitun 
pernicieux  exemple  de  fbuffrir , qu’un  fujet 
traittall  du  pair  avec  fbn  Souverain  ^ 8c  qu’il 
pretendift , par  l’entremilc  d*autruy , luy 
faire  parler  de  compofition  8c  d’accord  : 
qu’il  deiiroitduDuc  meimerobeiilanceSc  , 
la  foumififion.  ^’i/  s’ fjionnoit  hknfart , <yue 
U Roy  de  Fttmce  pretendoit , que  les  Jitjets  t^un 
autre  Souverain  en  ufajfent  d'une  maniéré  qu’il 
n'avoit  pas  voulu  approuver , lors  quion  hqf 
avait  voulu  parler  pour  les  Ducs  de  Guifetde 
Montmorancy , de  Lorraine  ^ ef  auttus  : & s,, 
qu’il  ne  fe  fouvenoit  point  de  la  réponje^  qu’il 
avait  faite  àjon  Nonce , lors  qu*il  voulut  §u~  ' 
vrir  la  bouche ^ pour  luy  parler  pour  le  Comte  de 
Soijfons.  Ce  fot  au  commencement  de  la 
mefinc  année  que  Louis  de  Bourbon , Com- 
te 
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te  de  Soiflbns  > avoit  fait  prier  le  Nonce 
Scotti  » défaire  entendre  au  Pape , qu’il  fe- 
roit  bien  aife  que  fa  St^.  employaft  ion  en- 
tremifè  ï pour  faire  fon  accommodement. 
Mais  le  Nonce  voulant  fçavbir  du  Cardinal 
de  Richelieu,  comment  cet  office  féroit  re- 
çeu,  celuicyluy  dît.  fiw?  k Rejf  tk pouvtitpas 
trouver  hon , ^ue  fes  fujets  euffent  recours  à 
VinterceJJton  des  Princes  eflrangers , 8tc.  L*on 
ne  peut  pas  dire,  que  ces  offices  foyentdes 
médiations  pour  un  traîtté , mais  ce  font 
feulement  des  interceffions  d*un  amy, 
pour  faire  obtenir  &veur  ou  grâce  duSoa- 
▼erain.. 

Au  mois  de  Mars  1644  MJ*  Avaux 
^Servierty  e^mbajf&ieurs  .Extraordinaires 
de  France  à la  Haye,  en  prenant  leur  audian- 
ce  de  congé,  pour  aller  à Monftcr,  le  pre- 
mier, qui  portoit  la  parole  pour  l’un  & pour 
l’autre , fit  infianee  à ce  que  Us  EJfats  euffent 
vn  peu  de  modérât  ion  pour  les  hMitanW  dès 
-Provinces  Unies  y quifaifoient  profejjion  de  la 
Religion  CathoUque  Romaine.  Ils  ivoient  té- 
moigné quelques  jours  auparavant  qu’ils  en 
parleroient  en  leur  audiance , 8c  on  les  avoit 
priés  de  ne  Je  pas  faire,  & de  coniîderer,  que 
leur  interceffion  feroit  plusde  mal  que  de 
bien  aux  Catholiques.  De  forte  que  les 
-Eftats  , voyant  que  les  Ambafladeurs  n’a- 
voient  pas  laiiTé  d’en  parler,  le  trouvèrent 
fort  mauvais , & déclarèrent , par  Iptir  refo - 
lutiondu  3 du mefme mois,  quelapropo- 
fitiondes  eJimbaffadeurs  ejiant  contraire  aux 
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îoix  fondamentales  ^ au  repos  de  VZflat , leur 
aflemblée  en  avoit  eu  un  tresfênfible  mé- 
contentement , & que  pour  prévenir  les 
desordres  6c  malheurs,quc  cette  proposition 
pouvoir  produire , elle  feroit  des  regle- 
ments 8c  des  ordonnances  û fevcres^  que 
rinfolence  des  Catholiques  Romains  en  fc- 
foit  luâîfàmment  bridée*  On  6t  porter  cet- 
te refblution  aux  Ambaflàdeurs  par  huit 
Députés , qui  y adjoufterent  de  bouche  d« 
termes  bien  plus  forts,  6c  arrachèrent  de 
celle  des  Ambaflàdeurs  une  efpece  d’cxcuiè. 
La  dévotion  de  M.  tTyivaux  tenoit  bien 
fort  de  la  fuperftition , mais  celle  de  M.Ser- 
'vien  s’accommodoit  aux  affaires  5 aùfly  n^- 
voit  il  pas  efté  d*advis  que  roiren  parlaft  ; au 
contraire  il'  avoit  reprefènté  à d’ A vaux  ce 
que  quelques  Députés  du  mefme  Eftat:,  qui 
èftoient  des  plus  iàges  8c  des  plus  modérés 
dupais,  leuravoient  dit  quelques  jours  au- 
paravant, 8C  ce  que  Ton  en  devoit  appré- 
hender, fl  i*af&ire  efloit  portée-à  raflèmolée 
des  Eftâts  Generaux.  Qu'ri  rie  crôyôitpas, 
que rintention  de  M..d'Avaux  ftftde'fàire 
une  oftentation  qui  fuft  inutile  aux  Catho- 
liques , 6c  qui  pourroit  produire  mei^es  un 
mefehant  eflèt.  •vaïoHmieux'préndfe 
quelque  tempérament  touchant  VexecUtion  des 
ordres  de  fa  Majejlé en  coriVertiffant  leurs 
recommandations  publiques  en  des  offices 
f particuliers,  pour  le  fôûlagement  dçs  :Caj 
tholiques.  Mais  le  zele  de  M.  d'AVaUx  l'ciïï- 
portafur  laraifbûdeM.  Servicn. 


^o8  Mémoires  Touchant 
Il  fe  peut  faire  que  le  Prince  > avec  qui  oa 
negotie , ait  des  interells  communs  avec  le 
Maiftrede  l’Ambafladeur  qui  refide  auprès 
deluy*  ou^u’ilait  une  11  grande  opinion 
de  la  probité  8c  de  la  capacité  de  TAmbaHà* 
deur , qu’il  ne  craint  point  de  luy  donner  là 
conUdence,  8c  de  luy  communiquer  lès  plus  { 
lècretes  penfeès,  8c  alors  l’AmbalTadeur,  qui 
en  ces  rencontres  ne  fait  pas  la  fondlion  de 
Miniftre  Public , mais  le  devoir  de  Conleiî- 
1er  8c  d^amy  particulier , ne  peut  8c  ne  doit 
pas  demeurer  dans  les  termes  que  nous  ve- 
nons de  polcr.  Le  Roy  de  Portugal , dernier 
décédé,  n’avoit  accepté  la  Couronne,  que 
parce  qu’il  fçavoit,  quêtant  que  la  France 
8c  TElpagne  fe  feroient  la  guerre  , cellecy 
ne  lèroit  pas  en  eftat  de  troubler  fa  polïèf- 
lion  , 8c  parce  qu’il  s’alTeuroit,  qu’en  faifant 
la  paix , cellela  l’y  feroit  comprendre.  Mais 
voyant,  que  le  Cardinal  Mazzarln  faifoit 
difficulté  d’engager  le  Roy , fon  Maiftre , à 
le  lier  d’alliance  avec  la  Couronne  de  Portu- 
gal,8c  melines  qu’il  n’y  avoit  point  d’appa- 
rence du  tout  de  le  raire  comprendre  au 
traitté,  qui  le  negotioit  à Munfter,  ny  d’ob- 
tenir une  trêve  de  quelques  années,il  lè  jctta 
dans  un  desefpoir,  qui  le  Ht  refoudre  de  reli- 
gner la  Couronne.  Son  dejfein  ejlàit  de  lefai^ 
reau  profit  duDuc  ttOrUanstOU  bien  de  quelque 
autre  Prince^que  la  Fr  an  ce  lui  nommerait  t ejr  de 
fe  retirer  à An^ratVille  Capitale  deV IfiéTerce- 
re.Cc  fut  au  mois  d’Août  1 647, qu’il  fit  part 
de  ces  penfées  àM,  Lanier , Amt a fadeur  de 
, France 


LES  A M B A S S A D E U R S. 

France  à Lisbonne , par  un  de  fes  Secrétaires 
d’Eftat  y & qu’il  le  fit  prier  de  luy  en  dire  fbn 
lèntiment.  L’Ambafladeur , ayant  appris  du 
Secrétaire,  que  ce  n’elloit  pas  une  fimple 
penfée , qui  n’euft  fait  que  paflèr  par  Tciprit 
du  Roy , mais  que  c’eftoit  une  refolution 
déterminée j fi  fècrete  toutefois,  quelle 
lî’aroit  eilé  communiquée  qu’à  la  Reine,  & 
à trois  ou  quatre  Seigneurs  fès  confidents, 
«nfut  fort  eftonné,  &non  content  de  s’en 
expliquerau  Secrétaire  , il  en  voulut  parler 
luy  mefinc  au  Roy.  Il  luy  reprefènta , com- 
me aufly  à la  Reine, que  le  Roy,  Ibn  Maiftre, 
feroit  fort  fiirpris , quand  il  fçauroit , que  fà 
Majefté  avoitefté  capable,  non  feulement 
de  prendre  une  refolution  fi  peu  conforme 
à fbn  honneur  & àfesinterefts,  fans  doute, 
fur  l'advis  de  perfonnes  peu  affeétionnées  8c 
infidellcs , mais  aufly  d’avoir  eu  des  perifées 
fi  prejudiciables  à l’un  8c  à l’autre.  Qu’il 
n’ayoit  garde  d’en  rien  eferire  à la  Cour, 
mais  puis  que  le  Roy  avoit  bien  voulu  luy 
en  faire  confidence , il  luy  vouloit  bien  dire 
librement.  Que  l’intention , que  fa  Majefté 
avoit, de  faire  rechercher  Mademoifèlle,  ou 
bien  la  fille  du  Duc  de  Longueville  pour  le 
Prince  , fon  fils , ne  reüfliroit  point , 8c  qu’il 
ne  falloit  pas  feulement  fonder  à mettre  le 
commandement  de  fbn  armee , 8c  la  direc- 
tion des  affaires  de  fou  Roiaume  entre  les 
mains  de  quelque  Prince  ou  Seigneur  de 
France  ,pour  remettre  l’un  8c  l’autre  en  cel- 
les du  Prince , fon  fils , lors  qu’il  feroit  en  a- 
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ge.  Que  J’intcrcft  du  Roy , Ton  Maiftre , ne 
pouvoir  pas  prcmettre , que  la  Couronne  de 
Portugal  fuft  reünie  à celle  de  Caftille,  & 
qu’il  feroit  un  dernier  effort  pour  l’empe- 
^her  î mais  qu*il  falloir  auffy  que  le  Roy  de 
Portugal  ne  s’abandonnaft  point,  & qu’il 
n’avoit  point  d'autre  moyen  de  fè  conferver, 
finon  en  agilîànt  avec  vigueur  defbn  cofte', 
pendant  que  la  France  lefecouroit  d’hom- 
mes 6c  d’argent , 6c  faifoit  une  fi  puifTante 
diverfipn  aux  armes, de  Caftille  du  cofté  de 
la  Catalogne.  Les  raifons  de  Lanier  ne  fu- 
rentpas  capables  de  remettre  le  Roy  i 'mais 
ce  qui  lefitrevenirdefà  folie,  ce  furent  les 
nouvelles  delà  révolté  de  Palerme»  8c  en 
fùitte  celle  dufbûlevement  deNaplca,  qui 
apparemment  dévoient  donner  de  l’occupa- 
tion'aux  armes  d’Efpagne.  Lanier  ne  fe  pro- 
duifit  pasluy  mefme,  8cnes’ingera  point 
aux  affaires  du  Roy  de  Portugal  s mais  il  le 
contenta  de  direlbn  advis  fur  les  ôuyerturcs, 
que’ le  Roy  luy  avoit  fait  faire,  & enl’ex. 
hortant  dc  prendre  des  refol utions  digues  , 
d’un  Prince , qiii  avoit  bien  o£ç  prendre  une 
Couronne  de  defliis  la  telle  dù  Roy  d’Êfpa- 
gne,  il  ne  laiflbitpas  de  rendre  un  impor- 
tant fervice  à fon  propre  Roy.  Il  n’y  a ricp 
. de  remarquable  en.  toute  la  Vie  de  Jean^^Duc 
dcBragance,  Roy  de  Portugal,  qui  ptriftè 
faire  deviner , laquelle  de  lès  qualités  obli- 
. SÇaJcf  Porfygâjsà^jettcr  1^  yt^UxTufluy, 
çomniefur  lereftaufateur  deleuf  libetté  , fî 
. n!çft.quc  rbri. VuciUe  dire  qüç  dç  toiis  les 
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vSeîgncurs  de  Portugal  ÎI  n'y  en  wi.t  point 
qui  euft  tant  de  mérité  que  luy. 

l^ns  Souverains,  ont  (jituj ourf  reç<u  mec  cha- 
grin les  offres  eC  offue , fue  ks  efirànger.s  leur  ont 
faites  t aux  AéynesUs  qu  ils  avoient  avec  leurs 
jfujets.  En  l’an  1548»  Alfonfè  i Roy  de  Ca- 
ftiUe»  envoyas  Pierre IV,  Rpy  d’Aragon, 
Gomes  Fernandez  de  Soria , & le  fit  prier  de 
iiexecuter  point  la  refolution,  qu’il  avoit 
priiè,de  punir  U relpelUon  de  ceux  de  Vajen- 
ce,  qu’il  n’euft  véu  auparavant  l’Infant  Don 
Ferdinand»  le  Comte  Enrique,  ion  fils, 

* qu’il  alloit  envoyer  exprès,  à Segorbe,  afin 
d 'intercéder  pour  eux-  Pierre  répondit, 
qu’il  ettoit  biencfionné  qi^Alfonfeluydç- 
‘ lîinoit  une  AnjbalTade  fur  ce  fujet  i veu  que 
luy  C>  tous  les  Princes  du  Monde  devroient 
louer  plustojl  Ifl  rejoint hn , qu'il  avoit  prife-,  de 
punir  fes  fujets  rebelles  y que  Ven  empejçher» 
Que  tout  r Aragon  cftoitdans  Pobeinàncej 
mais  que  ceux  du  Roiaume  de  Valence  avo- 
ient fait  un  Capitaine,  comme  les  Villes  & 
les  Republiques  libres  d’Italie  ont  accouftu- 
me  dé  faire , qu’ijs  avoient  défendu , à peine 
de  la  vie.,  de  parler  de  paix , 8c  qu’ils  don- 
^ noient  leur  prot.eélion  à ceux,  que  les  Eftats 
d’Aragon  avoient  deçlarétraiftrcs.  ^luede^ 
fiaient  fes  fujets , rjr  qu'il  luy  en  fallait  laiffer  la 
difpofition  ^c.  Pierre*  qui  eftoit  plustoft 
cruel  que  fevere,  vouloir  dcftruire  la  Ville 
de  Valence,  faire  labourer  le  terroir,  8cy 
faire  fèraer  du  fel  : mais  il  pardonna  enfin 
aux  fiabitants , à la  relerye  de  quelques 
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311  Mémoires  Touchant 
uns  » qui  le  payèrent  de  leur  vie  & de  leur 
bien* 

Les  Rois  de  France  Font  fort  Ibuvent  té- 
xnoigné,nOn  ièulement  dans  les  rencontres» 
dont  nous  venons  de  parler  j mais  aufly  en 
plulieurs  autres  : 8c  encore  durant  les  trou- 
olfâ , dont  ce  Roiaume  fut  agité  pendant  les 
dernieres  années  de  la  RegencedelaReine 
Anned’Auftrichc. 

Ce  fut  presque  au  mefme  temps , 8c  apres 
la  mésintelligence  qui  avoit  broüillé  lesE- 
(lats  de  Hollande  avec  Guillaume  Prince 
d’Orange.Pcredeceluicy , à caufe  de  quel- 
ques troupes  » que  Pon  avoit  fait  marcher 
dans  la  Province  » iàns  leur  participation» 
qu*^7tfowe  U Brun  » Ambaflàdeur  d’Efpagne, 
qui  vouloir , ou  flatter  ou  engager  le  Prince, 
luyalla  offrir  le  fecours  des  armes  du  Roy. 
fon  Maiftrc.  Mais  le  Prince  luy  répondit, 
que /on  Maijfre  n' avoit  que  faire  de Je  rnesler 
des  affaires  du  Pa'is  » 8c  que  s’il  faifoit  avan- 
cer fes  troupes  , ces  petites  mésintelligences 
cefferoient  en  un  moment , 8c  l’on  verroit 
bientüft  toutes  les  forces  de  TEftatreiinies» 
pour  s’oppolèr  à celles  là.  Elles  ceflTerent 
bientoft  en  effet , 8c  le  mefme  Ambafladeiir, 
croyant  devoir  faire  un  compliment  aux 
Eftats  à cette  occaGon , avoit  demandé  au- 
diance , 8c  Payant  obtenue  » il  s’eftoit  rendu 
au  pied  de  Pcfcalier , où  les  Députés  le  dévo- 
ient recevoir  ; mais  les  Eftats  ayant  cepen- 
dant fçeu  lefujetqui  Pamenoit  .Penvoye- 
reat  prier  de  trouver  bon  qu’on  la  rem ift  à 
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une  autre  fois:  fi  bien  qu’il  fut  obligé  de  s’en 
retourner  chez  lui. 

G’eft  dont  les  EJiats  des  Provinces  Unies 
fè  dévoient  fouvenir,  lors  qu’en  l’an  167®  ^ 
ils  envoyèrent  des  Députés  aux  Ducs  de 
Brunswic  ér  Lunebeurg  > fendant  qu'ils  e- 
fioient  occu^s  au  fiege  de  la  Ville  Capitale  de 
icur  pais , pour  les  prier  de  faire  cefTer  les  ho- 
fiilite's.  La  ville  eftoit  immédiatement  fu- 
jette  aux  Princes  de  cette  Maifon  « mais  en 
ayant,  en  pluûeurs  occafions,  obtenu  de 
grands  privilèges,  8c  s’eftanfr  allbciée avec 
les  autres  Villes  Anfcatiques,  elle  s’eftoit  in- 
fenfiblement  débauchée  de  l’obeïflânce  de 
^ês  Souverains , 8c  avoit  bien  eu  l'audace  de 
leur  en  erapefcher  l’entrée.  Les  Princes  fe 
trouyoient  armés  , à caufè  d’un  démeflé 
qu’ils  avoient  eu  avec  l’Evefquc  de  Munfter, 
pour  la  protection  de  la  Ville  deHoxer,8c 
ils  fçavoient  que  la  Ville  n’eftoit  pas  en  cftat 
de  faire  grande  refiftance  j c* cftpourquoy  fê 
lèrvant  de  cet  avantage , ils  refoîurent  de  la, 
ramener  à fbn  devoir  par  les  armes.  Les  E-* 
ilatsdes  Provinces  Unies,  qui  avoient  je  ne 
i^ay  quel  traitté  avec  la  Hanfe  Teutonique  ; 
c’eftà  dire  avec  une  puiflànce  chimérique 
8c  imaginaire,  8c  qui  s’eftoient  autrefois  em- 
ployés avec  fuccés,  pour  faire  lever  le  fiege 
de  la  mefme  Ville , croyant  y pouvoir  reül- 
fir  encore , y envoyèrent , pour  tout  fècours, 
une  députation  folemnelle.  Elle  eftoit  com- 
pofée  de  perfbiHies , qui  auroient , làns  dou- 
te, readu  un  tresroefehant  fervicc  à leurs 
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Maiftrcs , s’ils  euflent  eu  à feire  à des  Prin- 
ces moins  civils  8c  moins  raifbnnables.  Mais 
Ton  & contenta  de  leur  dire,  fur  les  offres 
de  médiation  que  lés  Eftats  leur  faifoient 
faire , comme  leurs  H.  P.  ne  feroient  pas 
Min  Mtfes  qu'ils  fe  wélajfent  des  differents , qu^ 
eUes pourvoient anjoir aajecleur  fujets  désobéi 
fants , auffy  e fieraient  ils  qu'eües  ne  s'intrigue-^ 
r oient  point  en  leurs  affaires  domejîiques.  Aufly 
lie  voulurent  ils  pas  permettre , que  les  Dé- 
putés entraffent  dans  la  Ville,  ny  qu’ils  y en- 
vbyaflentün  trompette  avec  des  lettres  : ce 
que  les  Députés  fe  feroient  bien  difpenfés 
de  demander  ; parce  que  ceux,  qui  affiegent 
line  place,  ont  intereft  d’ofler  tôute  forte  de 
communication  aux  affiegés.  Raifon  , qui 
a efté  fi  fouvent  alléguée  par  les  Eftats , 8c  en 
tant'de  rencontres , que  leurs  Députés  ne  la 
pou  voient  8c  ne  la  dévoient  pas  ignorer. 

Le  Pape  Innocent  X eftoit  créature  d’Ur- 
bain VIII  ,*  qui  l’avoit  mis  d’abord , comme 
Auditeur  de  la  Légation,  auprès  du  Cardinal 
Barberin , fbn  néveu , lors  qu’il  fut  en  Fran- 
ce en  l’an  i6iy,  8c  l’avoit  fait  Cardinal  â 
l’inftance  de  Ibn  Maiftre.  Mais  quelque 
temps  apres  fon  exaltation  il  fe'mit  à perfe- 
«uter  fi  cruellement  toute  la  Maifon  Barbe- 
rine,  que  Tes  deux  Catdinaux  8c  le  Prefeâ: 
de  Rome , leur  Frere,  furent  contraints  defc 
làu ver, 8c de  fè retirer  en  France.  Le  Pape 
leur  demandoit  compte  des  deniers , qui  a- 
\oient  efté  tirés  du  Chafteau  de  S.  Ange , 8c 
qu’ils  avoient  maniés  pendant  la  guerre  de 
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Caftro  i & l’on  y melloit  quelques  crimes, 
avec  tant  d’autres  affaires , qu’ils  voyoient 
bien , que  l’on  n’en  vouloir  pas  feulement  à 
leur  bien  » mais  auiTy  à leurs  perfbnnes.  Le 
Cardinal  Barberin  n’avoit  jamais  efté  bon 
François , 8c  la  conduite  qu’Antoine  avoit 
tenüe  au  Conclave , avoit  tellement  deso- 
bligé la  Cour  de  France , à cauic  de  l’inimi- 
tié de  famille,  qui  eftoit  entre  Innocent  8c 
lé  Cardinal  Mazzarin , qu’il  n’y  avoit  point 
d’apparence  qu’on  les  protegeaft.  Néant- 
moins  le  reflèntiment,que  le  Cardinal  Mas- 
zarin  avoit , du  déplainr , que  l’on  recevoit 
tous  les  jours  de  la  Cour  deRome,8c  l’averfi- 
on  qu’il  avoit  pour  lejPape,  eftant  làns  com- 
paraifbn  plus  forte  que  le  mécontentement 
qu’il  avoit  des  Barberins , difpolèreat  enfin 
le  Roy  à donner  ia  protection  aux  trois  Frè- 
res, & à toute  la  Maifon.  Ils  ejioient  tous 
trois  fujets  du  Pape-,  Officiers  du  Siégé  de 
Romet(^  mnobflant  cela  le  Roy  en  entreprit 
hautement  la  proteêfion  ^ le  reftabliffemenP, 
Les  Miniftres  de  France  trouvèrent  d’abord 
le  Pape  fi  obftiné  à rejetter  tous  ceux  qui 
luy  parloient  d’accommodement,  que  fa  re- 
fiftance,  fortifiée  par  les  mauvais  offices  do 
ceux, à qui  les  Barberins  avoient  fait  la  guer- 
re, vers  la  fin  du  Pontificat  d’Urbain  VIII, 
fut  jugée  invincible.  Le  Pape  dîfoit,  que 
deffoit  une  aifaire  domeflique  , qui  avoit  efté 
mile  entre  les  mains  de  la  Juftice  ordinaire, 
8c  qu’il  elperoit , que  le  Roy  de  France  ne 
s’ea  meAcroit  point , comme  luy  ne  vou- 
' • O a éroit 
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dro’t  point  fe  mefler  des  affaires  de  fon 
Roiaume.  Mais  les  efforts  redoublés  des 
Miniftresde  France,  qui  venoient  à la  char' 
ge  les  uns  apres  les  autres  , accompagnés 
d’expreffions  un  peu  fortes , 6c  lecondés  par 
les  offices  de  la  Republique  deVenile  ôtdu 
GranduedeTofeane  ,quis’cftoient  rendus 
aux  inftances  du  Roy»8c  qui  apprehendoient 
de  voir  les  armes  de  France  plus  avantdans 
ritalie,  remportèrent  enfin  fur  1 opiniaftre- 
té  du  Pape , ou  pour  mieux  dire , fur  la  rai- 
fbn  & fur  la  Juftice.  Innocent  avoir  l’une  6c 
Fautre  pour  luy , quoy  que  là  maniéré  d’a- 
gir fufl:  fort  paflionnée , ôc  fort  peu  raifon- 
nable.  Caries  Barberins  n’eftant  nyfujets, 
jiy  officiers,  ny  Miniftres  du  Roy , je  ne  fçay 
par  quelle  raifon  il  les  pouvoir  protéger 
contre  leur  Souverain , quelque  violent  ôc 
tirannique  que  fuft  fbn  procédé.  Mais  ce 
qu’il  y a de  plus  remarquable  en  cecy  eft 
que  le  Pape  detenoit  en  ce  temps  là  dans  fes 
prifons  un  Gentilhomme  François,  nommé 
Beaupuy , qu’il  avoir  fait  arrefter  à Tinîtance 
de  l’AmbafTadeur  de  France,  6c  à condition, 
qu’on  ne  l’emmeneroit  point  hors  du  terri-' 
toirederEglifê  i mais  que  l’on  feroit  venir 
les  informations , pour  luy  faire  fbn  procès 
à Rome.  On  l’accuibit  d’avoir  attenté  à la 
vie  du  Premier  Miniftre , 6c  d’avoir  efté  em- 
ployé à cela  par  le  Duc  de  Beaufort  i c’eft- 
pourquoy  les  Miniftres  de  France  ne  pre- 
noient  point  d’audiance  du  Pape , qu’ils  ne 
le  preflaiTent  de  leur  mettre  Beaupuy  entre 
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les  mains.  La  Cour  fetenoit  fort  oflfenféc 
du  refus  du  Pape,  8c  cependant  elle  prote- 
geoit  les  Barberins  contre  luy . Le  Cardinal 
Mazzarin  avoit  entrepris  de  le  perlècuter,8c 
le  fît  pendant  tout  fbn  Pontificat  5 mefmes 
après  qu’il  lui  euft  accordé  le  chapeau  pour 
fon  Frere , qui  eftoit  aufly  emporté  8c  aufljr 
extravagant,  que  l’autre  eftoitfin , nifeSc 
refèrvé.  C’efl  du  temps  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu, que  l’on  commenta  à voir  furie 
Canon  de  France  ; Ratio  ulîima  Regum.  C*eft 
cette-  raifon,  qui  l’emporte  lur  toutes  les 
autres.  Le  Pape  n’eut  pas  la  mefme  confi- 
deration  pour  les  Ambafïàdeurs  de  Venifè 
& du  Granduc  , à qui  il  déclara  pofitive- 
ment,  qu’il  n’admettroit  jamais  leur  mé- 
diation ny  leurs  offices , & que  tout  ce  qu’il 
pouvoit  faire,  c'ejîoit  de  fouffrir rintercejfion 
du  Roy.  de  France , pour  F amour  duquel  il  >vou* 
loit  bien  faire  grâce  aux  Barberins  t mais  non. 
‘entrer  en  capitulation  anjec  eux.  Tellement 
que  voyant  qu’a  prés  leur  retour  à Romei 
l’Ambaffadeur  de  France  ne  laifToit  pas  de 
foi üciter  leurs  interefts,  il  s’enofienfà,  8c 
dità  M.  de  Gremonville , ce  nefioit  pas 
aux  étrangers  à je  meflet  de  fes  affaires  : ét  le 
prit  d’un  ton  Ji  haut , que  F Ambaffadestr  fut 
fur  le  point  de  fe  lever  CF  de  Je  retirer  peu  Jatis- 
fait. 

Il  ne  faut  pas  que  la  relblution  d’un  Am- 
baflàdeur  le  porte  jufqu’à  faire  violence  à 
une  perlbnne,  que  le  Prince,  auprès  du- 
quel il  reiide , a pris  en  là  protedion  parti- 
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lierej  parce  qu’il  la  fait  au  Droit  des  Gem', 
&fcrend  indignede  fa  protection.  Robert 
Bowes , eftant  en  l’an  1 5-99  Ambafladeur  en 
Efeoffe  de  la  part  de  la  Reine  Elifabeth  , 
voyant  qu’un  Anglois,  nommé  Ajchfield^ 
faifoit  d’afîcs  bonnes  habitudes  en  cette 
Cour  là,  8c  craignant  que  cette  correfpon- 
dence  ne  füft  criminelle,  8c  prejudiciable  au 
repos  de  l’Angleterre,  il  trouva  le  moyen  de 
k faire  enyvrer  8c  enlever  par  quelques  uns 
deftfs  domeftiques  , qui  le  menèrent  à Ba- 
rüic.  Le  Roy,  qui fe trouvoit  fortoflfenfé 
de  cette  violence  , fit  donrser  des  gardes  à 
r Amba (fadeur  f 8c  envoya  demander  Afch- 
fieîd  au  Gouverneur  de  Barüic , qui  fit  xé^ 
ponfe  , qu’il  n’en  pouvoir  point  difpofèr, 
fans  l’ordre  de  la  Reine.  L’Ambafiâdeur  di- 
fbit , que  l’enlevement  avoir  efté  tait  par  tes 
domeftiques,  fans  fa  participation  : mais  le 
Roy  ne  fe  paya  pointde  cette  défaite , 8c  ne 
•voulut  plus  donner  andiance  î de  forte  qu’il 
fut  obligé  de  fe  retirer.  La  confideration  > 
que  le  Roy  avoit  pour  la  Reine  d’Angleter- 
re , à laquelle  il  devoir  lucceder,  l’empefoha 
d’en  témoigner  un  plus  grand  reflentiment, 
qui  pouvoir  allet  jufques  à faire  arrefter 
l’Ambaflàdcur,8c  à l’obliger  à reparer  l’en- 
jevement. 

Il  n’y  a que  fort  peu  d’années,que  le  Mini-, 
ftre  de  Brandenbourg  fit  enle^ver  dans  War~ 
Ja>viele  Colonel  Kalcftein^  8c  le  lit  conduire 
en  PrulTe , où  on  luy  fit  fon  procès.  Le  Mi- 
niftrç  en  fut  quitte,  pour  des  advoüerra.- 
- étion  ; 
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étion  : mais  ce  fut  fous  un  Roy  qui  eftoit 
inTenfible.  L’Eleâ:eur  n’auroit  pas  manqué 
de  te'moigner  fon  rcfTentiment  en  de  fcm- 
blables  rencontres.  Ces  aftions  font  infup- 
portablcs , finon  à des  Princes  impuiflants 
ou  ftupides»  Au  reftele  Miniftre,  qui  exé- 
cuté les  ordres  de  cette  nature,  doit  feles 
faire  donner  par  eferit , & prendre  la  garan- 
tie de  ion  Maiftre  en  des  termes  formels. 
Encore  faut  il  qu*il  £bit  bien  afleuré , que  le 
Prince,  qui  Iefaitfaire,aitlapuifrancc8cla 
volonté  de  le  maintenir. 

En  Tan  1639  Marquis  de  Caftelro- 
driguc,  Ambaffadeur  d’Efpagne  à Rome, 
yîr  enlewr  d’auprès  d’une  Eglife,  lanuitde 
Noël , à la  faveur  des. desordres  de  la  McfTe 
de  Minuit , le  Prince  de  Sans , ScigneurNi- 
politain,de  la  Mailbn  de  Dorcfici*,  pour 
avoir  negotic  avec  les  Miniflrcsdc  France 
contre  le  fcrvicedu  Roy  d’Efpagne , avec  Ig 
.participation  des  Barberins.  Il  l’envoya  à 
-Naples , où  il  eut  la  tefte  tranchée  publique- 
ment. Les  deux  Cours , de  Rome  8c  de  Ma- 
drid , n’eftoient  pas  en  trop  bonne  intelli- 
gence i c’eRpourquoy  les  Miniftres  ne  fè 
ménageoient  pas  beaucoup, 8c  les  Barberins» 
comme  les  plus  foibles,  n’en  ofoient  pas 
témoigner  leur  relTentimeut , finou  par  des 
affronts,  qui  n’çfloient  pas  fi  éclatants,  mais 
qui  eftoient  pour  le  moins  auffy  fenfibles 
que  ceux  qu’on  leur  faifoit. 

Ce  ne  rut  pas  l’AmbafTadeur  de  France, 

.qui  fit  enlever  le  30  Décembre  i 
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JaVfllede  Turin  , c’eftà  dire  dans  la  Cour 
de  Savoye,  le  Comte  Philippe d’Aglie',  per- 
fonne  tresconfidente  de  Madame  Royale j 
mais  ce  fut  de  l’ordre  de  celuy  qui  comman- 
doit  la  garnifon  Françoifè  de  la  Cittadelle  « 
où  il  fut  conduit,  & delà  aux  Bois  de  Vin- 
rennes.  Ce  fut  un  coup  du  Cardinal  de  Ri- 
chelieu , qui  perdüit  facilement  le  refpeâr, 
qui  eftdeuaux  Souverains,  quand  il  le  pou- 
voir làtisfaire,  fous  le  prétexté  du  fervice  du 
Roy , fon  Maiftrc'. 

On  peut  conclurrede  ce  que  je  viens  de 
marquer,  que  V ylmbaffadeur  doit  trouver  tou- 
■ te  fa pureté  au  lieu  où  ilreftde , 8c  que  le  Droit 
des  Gens  le  doit  protéger  j mais  qu^il  ne  lu  y 
cft  pas  permis  de  Ibn  cofté  de  faire  des  cho- 
ies , «pli  deftruifent  le  mefme  Droit  des  Gens, 
comme  d’attenter  a la  vie  du  Prince , de 
confpircr  contre  le  repos  de  l’Eftat  où  il  refr- 
de,  ou  bien  de  donner  à fes  ennemis  des  ad- 
vis  qui  le  pourroient  troubler  La  railbn  eft, 
parce  qu’en  cefailant,  il  ne  fait  point  le  me- 
llier  d’honnefte  elpion , c’eft  à dire  d’Am- 
baffadeur , mais  il  devient  traiftre , 8c  enne- 
my  du  Prince  ; ce  qui  efl:  incompatible  avec 
la  qualité  d’Ambafladeur  Et  bien  qu’en  ces 
cas  là  on  ne  Ibit  pas  obligé  de  demeurer  dans 
les  termes  du  Droit  des  Gens , 8c  de  refpeéf er 
le  caraftere  d’AmbalTadeur , qu’il  efface  luy 
mefme  j neantmoins  un  Prince  aura  plus 
d’honneur  à renvoyer  au  Maiftre  unMini- 
ftre  qui  devient  criminel , quede  Ic  punir: 
& il  ne  peut  pas  agir  autrement,  fans  donner 

jufte 


Digitized  by  Google 


^ lesAmbassadeurs.  ^2T 
jufle  fujet  de  rupture.  Parmy  une  infinité 
d*exemples  , que  l’Hiftoire  nous  fournit, 
nous  en  avons  marqué  quelques  uns , où  les 
Princesont  donné  des  preuves  de  leur  genc- 
rofité  6c  de  leur  prudence  j mais  il  ne  s’en 
trouve  point,  du  moins  parmy  lesraifon- 
nables/qui  ayent  voulu  employer  la  rigueiu* 
8c  la  lèverité.  _ 

Il  y en  a qui  ont  voulu  foire  croire , que 
PAmbaffodeur,  ou  Minière  Public,  qui  cor- 
rompt par  ai^nt , ou  par*  d’autres  moyens, 
les  Minilhes  de  la  Cour  où  il  refide  » viole  le 
Droit  (Us  Gens , ôc  qu*il  ne  peut  joüir  de  les 
bénéfices.  La  feule  raifon,  dont  ils  fefcr^ 
vent , pour  fouftenir  leur  thefè , eft , que  le 
ièduâeur  eflantplns  criminel  que  celuy  qui 
cft  fedüit,  & le  Miniftrc  corruptible 6c  cor- 
rompu l’cftant  extrêmement,  il  faut  que 
celuy,  qui  l’a  corrompu,  lefbit  encore  plus. 
Mais  c’cft  un  argument,  qui  ne  peut  avoir 
lieu  qu’à  l’égard  des  flijetsd’un  mefmc  Prin- 
ce , & non  à l’égard  du  Minillre  Public,  qui 
cft  obligé  d’avancer  lefcrviceÔc  les  interefts 
de  fon  Maiftre^.6cdefe  fervir  pour  cela  de^ 
toutes  fortes  de  moycns&  d’intrigues.  Les” 
Eftats  de  Provinces!  Unies , qui  font  prcfen>* 
tementfi  fcrupulcux , qu’ils  ne  veulent  pas 
permettre,  que  leurs  Miniftres prennent  le 
prefènt  ordinaire , que  l’on  ne  peut  refuferi 
fans  oftenfer  la  civilité,  ne  firent  point  de 
difficulté  en  l’an  1634  de  promettre  àM. 
de Charnacé , Ambaffadeurde  France, une 
iôxnme  de  cinquante  mille  livfes»  s il  leut 
' — “ O y ppnr 
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pou  voit  faire  payer  le  million  »qu*ilsprc- 
tendoient  leur  eftre  deu , pour  la  dépenfè  de  • 
l’armée  navale , qu’ils  avoient  envoyée  de- 
vant la  Rochelle;  Les  AmbaiTadeurs  * <^ui 
negotioient  en  ce  temps  là  de  leur  part  a la 
Cour  de  France  , hiifoicnt  inftance  à ce 
qu'on  leur  pcrmift  de  promettre  juiques  à 
cent  cinquante  mille  livres,  ôdesEftatsoe- 
'condamnoient  pas  le  commerce  de  leurs 
Miniftres  , mais  ils  trouvoicnt  la  fomme 
trop  exceflivc.  Ceux  d’cntr’cuxquionteu 
quelque  part  aux  afïiires,  ne  peuvent  pas 
ignorer  quelle  dépenfe  l’on  fit  en'Angleter- 
re  au  commencement  de  ce  régné , pour  ta- 
feher  d’obtenir  un  traitté  plus  avantageux . 
queceluy  qui- fut  conclu  en  l’an  i66i  > 8c 
comment  il  y eut  des  Miniftres  qui  prirent 
de  l’argent,  & ne  laificrent  pas  de  tromper 
ceux  qui- leur  en^ avoient  donné.  11  n’y  a 
point  de  Cour,  que  je  fçache,oùles  Mini- 
ftres faflènt  difficulté  d’accepter  unprefcnt 
de  civilité  ou  de  galanterie  d’un  Ambaflà- 
deur , 6c  s’il  y a des  Republiques , où  l’on  ait 
un  peu  de  feverité  ou  de  ru^icité  pour  eda, 
il  y a aulTy  des  Princes  8c  des  Miniftres , qui 
n’admettent  pas  l’Ambafladeur  à l’audiance, 
s’il  ne  l’accompagne  de  prefents , tant  de  fa . 
part , que  de  la  partdu  Maiftrc  qui  l’envoye. 
Il  n’y  aperfonne  , qui  ne  i^che , que  làns 
(cela  un  Miniftie  ne  feroit  point  dcouté  à . 
Mofeou  , ny  à Conftantinople,ny  en  aucu- 
ne autre  Cour  de  l’Orient;  Les  Députés , 
que  les  Villes  Anfe^iques  envoyèrent  en. 
- - - France. 
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Franceen  l’an  1 6 j'4»fe  peu  vent  fou  venir, 
qu’ils  ne  purent  jamais  obtenir  le  renouvel- 
lement de  leur  traitté  , qu’aprés  qu’ils  eu- 
rent fait  compter  à M.C.quatrejnille  pillo- 
ies  pour  le  compte  du  Cardinal  Mazzarin. 

C’eft  un  commerce  , que  les  Rois  ont 
tousjours  fait  , & qu’ils  ne  cefTeront  ja- 
mais de  faire,  que  de  talcher  de  gagner  les 
Minières  des  autres  Princes,  & particulière- 
ment de  ceux , avec  qui  ils  ont  quelque  in- 
tereft  à démefler.  La  France  & l’Eipagne 
ont  Ibuvent  employé  ces  moyens  ; mais  il 
n’y  en  a point , qui  l’ait  fait  avec  plus  d a- 
vantage , que  Louis XI,  Jamais  Prince  n’en- 
tendit mieux  l’art  de  divifer  fes  ennemis,  • 
8c  jamaisPfince  n’employa  plus  heureufè- 
mentlcs  moyens  qu’il  avoir  pour  cela.  La 
conduite  qu’il  tint,  pour  renvoyer  Ediiard 
Roy  d’Angleterre,  delà  la  mer,  lors  que 
la  jonétion  appai'ente  des  forces  Angloiiès 
8c  Bourguignones,  ôc  l’infidélité  du  Connê- 
ilablede  S.Pol,  menaçoient  la  France  d’une 
rü  ine  prefque  inévitable , ne  peut  dire  afles 
admirée.  Le  prclent  d’une  pièce  de  Velours 
cramoily  8c  de  trois  censclcus  d’or  luy  ac- 
quirent d’abord  le  Hérault , Edüard  luy 
avoit  envoyé  , en  forte  que  ceJbon  Norman 
ne  fit  point  de  difficulté  de  luy  nommer 
trois  ou  quatre  Seigneurs  Anglais  , qui, 
moyennant  un  prelént  , pourroient  eihe- 
difpofes  à perfuadur  leur  Roy  d’elcouter 
quelques  ouvertures  d’accommodement. 
Les  Lords  HaJtifigStQfond  chambcUoniHoüart^ 
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Grand  Efcuyery  Stanley  ^ St.  Leger  8c  Monf- 
gemmery , eurent  des  prefents  : ôc  enfin  Ife 
Roymefme,  a^rés  avoir  touché  une  (bm- 
ine  confiderable,  laiflà  là  le  Duc  de  Bourgo- 
gne , fon  beaufrere , 8c  ramena  fbn  armée  en 
Angleterre.  Les'Anglois  vouloient  faite 
croire , quec  eftoit  un  tribut,  que  la  France 
leur  payoit  i mais  les  François  difoient,  qne 
c’eftoit  une  penfîon  , qu  Hs  donnoient  au 
Roy  d’Angleterre,  8c  en  tailbient  des  rail* 
leries  fi  ofi^nfàates,  que  Louis,  craignant 
quçles  Anglois  ne  fe  ravilàflènt , 8c  ne  s’en 
reflentiflcnt,  s’en  fafcha  contre  ceux  , qui 
s’en  eftoient  rejoüis  trop  ouvertement.  Les 
înterefts  differents  8c  prefque  oppofés»  qui 
ont  divifé  la  Cour  de  Londres  , pendant 
une  longue  fuitte  d’années , ne  procedo- 
ient  que  des  pcnfions8c  des  gratifications, 
que  quelques  Seigneurs  tiroient,  les  uns 
dç  France  Scies  autres d’Efpagne*  Le^Roy. 
Jaques  le  Içavoit  8c  le  fouffroit.  Charles  » 
/bn  fils  ne  le  pouvoit  ignorer  , maisauf* 
iÿ  ne  le  pouvoit  il  pas  empefcher.  Les 
> François  , qui  prennent  plus  de  plaifir  â 

{mblier  les  faveurs  qu’on  leur  fait  , qu’à 
es  ' recevoir , 8c  qui  bien  fouvent  fc  van- 
tent de  celles  qu’ils  n’ont  point  receües , 
veulent  bien  que  Ton  fçaehe,  qu’ils  don- 
nent des  penfions  , Ôc  que  par  ce  moyen 
ils  ont  régné  dans-la  plufpart  des  Cours  de 
l’Europe.  Or  ce  petit  commerce  ne  fè  pou- 
vant faire , finon  parle  moyeu  des  Ambaflà- 
^urs,  l’on  ne  peut  pas  trouver  mauvais. 

qu’iU. 
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^’ils  s*en  meflent  ; à moins  qu'on  leur 
vueille  interdire  une  des' principales  fon* 
étions  de  leur  employ  ; tant  s’en  faut  que 
Ton  en  puifle  faire  un  crime.  Ceft  un 
moyen  efficace,  8c  prefque  infallible,  de 
faire  reüffir  les  plus  grands  deflèins,  pourveu 
que  la  libéralité  du  Prince  rencontre  rame 
du  Miniflrctantlbit  peu  intereflée,  SediP- 
pofee  à l’avarice.  Mais  comme  cette  matie** 
re  eft  trop  difïufe , où  l’on  pourroit  faire  en- 
trer plufieurs  autres  queflions  problémati- 
ques, qui  font  proprement  delà  Politique, 
je  n’y  entreray  pas  plus  avant.  Je  me  con- 
tenter ay  de  dire  icy  ; que  Louis  le  More , 
ayant  formé  le  defîein  d’ufurper  le  Duché 
de  Milan  fur  Jean  Galeaz',  fbn  neveu  , fils 
de  fbn  Frere',  & ne  le  pouvant  executer 
qu’en  troublant  Tltalie,  en  forte  que  le  Prin- 
ce Alfonfede  Naples  ne  puft  fecouvrir  Jean 
Galeaz , qui  avoit  époufé  fa  fille , il  refolut 
d'y  faire  paffer  Charles  VIII,  Roy  de  Fran- 
ce, & de  luy  faire  efperer  la  conquelfe  du 
Roiaume  de  Naples.  Charles  n’eftoit  pas  un* 
Prince  né  pour  une  entreprife  de  cette  na- 
ture; mais  il  fè  laiflbit  gouverner  par  £^;Vw- 
ne  de  Vers  8c  Guillaume  Briçonnet , perfonnes- 
fans  miffance  8c  fans  mérite,  à qui  Loiiis  fit 
donner  ^es,  femmes  tresconfiderablcs  par 
Charles  de  Barbiano,  Comte  de  Beljoyeufe,. 
fon  Ambafladeur , 8c  qui  portèrent  le  Roy  à 
entreprendre  ce  voyage , contre  toutes  les- 
raifons  & maximes d’Eftat , Sc  mefines  con- 
tre fes  véritables  interefts. 
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£n  parlant  de  ces  deux  RoisLoüis  XI  8c 
Charles  VIII , Pere  6c  Fils , je  ne  puis  m’em- 
pefcher  de  remarquer  icy , avec  toute  THi- 
iloire , tant  ancienne  que  moderne , que  les 
Roiaumes  6c  les  Ehats  ont  tous) ours  eRé , 
fans  comparailbn  , plus  heureux  ibus  un 
Prince  prudent  6c  Page , que  fous  un  Prince 
entreprenant  6c  guerrier  : 8c  mefmequcles 
Rois  6c  les  Monarques  ont  mieux  ehably 
leur  autorité  6c  leur  grandeur  en  temps  de 
paix  que  pendant  la  guerre.  Charles  V, 
Charles  VII  6c  Loüis  XI , Rois  de  France, 
à qui  la  valeur  n’avoit  pas  ehe'  donnée  en 
partage , en  nettoyant  le  Roiaume  d’eftran- 
gers  , 8c  en  le  rendant  comme  invincible 
parla  reünion  deplufieurs  Provinces,  ont 
fait  voir,  que  les  plus  grands  exploits  ne  le 
font  pas  à la  telle  des  armées  ; puis  que  le 
courage  eftourdy  de  Charles  VIII  8c  de  ' 
François  I l’ont  prefque  ruiné.  L'Efpagne  ■ 
ne  s'eft  crigée  en  puifiante  Monarchie  que 
par  des  traittés  8c  par  des  alliances , 8c  ce 
Roy  Ferdinaud , dontles  Efpagnols  font  un 
figrand  Prince, doit  laconqueûedes  Roiau- 
roesde  Naples  6c  de  Navarre  à.  Ces  artifices 
8c  à Ion  infidélité,  8^  non  à cette  vertu  guer- 
rière , dont  il  n’avoit  que  l’apparence , aulTy  . 
bien  que  de  toutes  les  qualités , qui  peuvent 
former  un  grand  Prince. 

Lors  que  les  Archiducs  faifoient  negotier 
la  trêve  à la  Haye , leurs  Miniftres , qui  avo- 
icDt  grande  paiTionde  faire  reüflîr leur  ne- 
gotiati«n, croyant  que  le  S',d*y!lfr(fenr,Gre(- 
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fier  de  l’Aflèmbléc  des  Eftats  Generaux , y 
pourroit  contribüer  beaucoup,luy  offrirent» 
avec  un  fort  beau  diamant  » une  confidera- 
blc  fomme  de  deniers,  ç^erffens  le  dit  au 
Prince  Maurice  de  Nafîàu,  qui,  après  l’avoir 
communiqué  à ceux  qui  avoient  part  aux 
affaires  fecrettes,  fut  d’advis , qu’il  prift  J’un 
& l’autre.  Il  le  fit , mais  il  mit  le  diamant  6c 
la  promclTeen  main  tierce,  jHfqu’àccque 
les  Ambafladeurs  des  Archiducs , qui  failb- 
ient  des  protefiations  cootinüelles  de  leur 
fincerité , prcflàflent  tant  les  Députés  des 
£ftats,.que  ceuxey  leur  dirent,  qu’elle  ne 
devoit  paseftre  fort  grande , puis  qu’ils  avo- 
ient voulu  corrompre  un  de  leurs  princi- 
paux Miniftres,  & en  mefroe  temps  ils  pro- 
duifirent  Icdiamant  8c  la  lettre  de  change.- 
Les  Ambafladeurs  en  rejetterent  la  faute  iur 
le  General  des  Cordeliers,  qui  elloit  avec 
eux  i- parce  que  les  moines  font  fort  propres 
pourcetteforted’intrigues.  L’affaire  ayant 
cfté  rendue  publique , le  peuple,  quieften 
pofl'cflîon  de  faire  des  jugements  témérai- 
res , en  fit  du  bruit , qui  obligea  Aerjfens  à 
s’en  juftifier  par  une  apologie  imprimée, 
C’ell  aux  Princes  à faire  choix  de  Conleil- 
lcrs8c  de  Miniftres  fidellésôc  desintereflesi 
parce  qu’ils  ne  peuvent  pas  empefeher  les 
Miniftres  des  Princes  eftrangcrs  d’employer  _ 
toutes  fortes  de  moyens  pour  les  débaucher:  ^ 
& qu’ils  ne  peuvent  pas  facilement  pénétrer 
les  mouvements  de  leurs  Confcils , parce 

qu’ily  cuapeu,  où  l’intereft>  ou  quelque 
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autre  paffion  ne  iè  mesle  point  î quoy  qut 
fous  le  nom  de  vertus-  fi  desintereflees , que 
l’on  ne  les  puifie  pas  bien  difcerner  > finon 
par  une  fagacité  extraordinaire. 

Ce  que  nous  avons  pofé  cydcvant,  que 
VAmbaJfadeur  ouMiniflre  Public  ^ ne  doit  f as 
ejhre fujet  à la  JuriÇdiBion  de  la  fujlice  du  lieu 
déjà  refidencct  ne  regarde  pas  feulement  ik, 
perlbnne,  maisaufiy  jd  Mai fon  ^ fes  dôme- 
jîiques.  Nous  avons  veu  de  quelle  façon  les 
' Ëitats  de  Hollande  en  parlent  en  leur  refidu- 
tiondulp  Mars  tôfï.  Et  défait  laMaifon 
de  r Afnba  jfadeur  doit  ejîre  facrée  > 8t  devroit» 
non  feulement  eftreinacceffibleà  lajuftice 
du  lieu  , mais  elle  devroit  aufly  fèrvir  de  re» 
traitte  & d'azile  aux  malheureux.  Le  me^ 
me  Droit  des  Gens,  qui  protège  û.jpeT{oBne, 
protège  aufly  (à  Maifonrfe  gens  6c  fês  meu- 
bles,comme  des  fuittes  infeparables  de  la  di- 
gnité du  caraélere.A  Rome  un  Sbirre  ouBa- 
ritcl  n’ofèroit  pas  avoir  regardé,  par  manier 
re  de  dii*e , le  Palais  de  l’Ambafladeur  d’une 
^ Tefte  Couronnée , 8c  il  n’y  a point  de  Cour, 
où  l’on  ne  le  refpe^.  Mais  il  faut  que  l’Am- 
bafladeur  y apporte  beaucoup  de  prudence 
6c  de  diferetion,  8c  qu’il  ne  faflè  pas  delà 
Maifon  uneretràittc  de  voleurs  8cd’aflaf- 
fins.  Elle  doit  eftre  ouverte  aux  malhcu- 
w reux , mais  fermée  aux  Criminels. 

L’Ambafladeur  ne  peü^  pas  donner  pro- 
teéiion  dans  fa  Mailbn  , ny  dans  Cz  fuitte», 
auMiniflre,  à l’Officier  ou  aufiijetdel’en- 
..  nemy  duPrince,  auprès  duquel  il  eft  en> 
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ployé»  parce  quelbn  privilège  ne  s’eftend 
point  jufqu'à  la  proteâion  des  perfonnes> 
qui  peuvent  troubler  l’Eftat  où  il  refide* 
L’accord  de  Madrid  ayant,  en  l’an  1 6 1 7,  ré- 
glé, en  quelque  façon  , lesaiïaires  d’italiev 
/e  Duc  de  Savoy e envoya  fin  Secrétaire  Caron  à 
Milan , à la  fuit  te  des  Comtes  de  Bethune  ér  de 
Modene i.AmbaJfadeurs de  France:  maisdau- 
tant  que  le  traitté  n’avoit  pas  encore  efté 
execute , D.  Pedro  de Tolede,  Gouverneur 
de  Milan  , qui  avoit  on  chagrin  particulier 
contre  le  Duc,  envoya  dire  au  Secrétaire,, 
qu’il  euft  à fe  retirer  incontinent,  ou  qu’il 
le  feroit  arrefter.  Le  Duc  s’en  fafcha  i mais 
c’eftoît  l’intention  du  Gouverneur, qui  vou- 
loir le  faire  cabrer,afin  de  faire  differer  l’exe- 
cution du  traitté.  Nous  avons  veu  pendant 
ces  dernières  guerres  un  officier  deParmée- 
de  France  venir  dans  les  Provinces  Unies 
la  fuitted*ün  Ambafladeur  deSuede.  Il  fut 
arrefté  prifonnier , fans  que  ny  le  Roy , fbn 
Maîftre,  ny  l’Ambafladeurlè  Ibyent  jamais 
plaints , qu’en  cela  on  euft  violé  le  Droit  dep 
Gens. 

Il  y a quelques  années  que  les  Officiers  do 
Jullice  entrèrent  dans  une  Maiibn  Royale, 
pour  yfaire  perquilition  d’un  illuftre  cri- 
minel,qu’ils  ne  vouloient  pas  trouver.  Je  ne 
l^y  fi  celle , qui  y fut  faite  depuis , dans  lat 
Maiibn  de  M.de  tyct  Refident  de  Pologne^  peut 
cftrebicn  juftifiée.  Les  Ambaffad.de  Mofiovie 
avoient  amené  à la  Haye  un  Gentilhomme 
PoloQois  , qui  efiant  fugitif  de  ü.  patrie,, 
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s’eftoit  retire  en  Mofeovie  i mais  ennuyé 
de  rivre  parmy  ces  gens  là  , il  n’y  vouloir 
pas  retourner  , 6c  s’eftoit  dérobé  de  la  fuitte 
des  Ambaflàdeurs,  qui  s’en  retournoient 
chez  eux.  La  complailànce,  que  l’on  eut 
pour  euXjRlla  trop  loin.  M de  5/^eftoit  Mi- 
niftre  Public , 8c  ainfy  fa  Maifonj  qui  efîoit 
en  la  proteSfion  du  Droit  des  Gens , aully  bien 
^ue  fa  perfonne,  nedevoitpas  eftrefu jette 
à une  recherche  de  cette  nature.  Le  Gentil- 
homme, que  l’on  y cherchoit,  n’eftoit  point 
lùjet  des  Eftats  de  Hollande:  il  n’eftoit  point 
criminel  non  plus  j mais  ileftoit  Polonois» 
né  fujctdu  Roy  de  Pologne, Maiftre  de  M.  de 
Bjie^Sx.  amy  des  Eftats  des  Provinces  Uniesjde 
forte  que  fon  Miniftre , à moins  de  fè  rendre 
criminel,  neluy  pouvoir  pas  refufèr  larc- 
traittede  Maifbn.  Les  Ambaffadeurs  Mo- 
feovites  l’avowent  amené  en  Hollande  j mais 
' il  n’eftoit  point  efclave  du  Cwar , & s’il  l’e* 
ftoit  devenu  , en  prenant  fon  refuge  en  Mo-^ 
feovie,  il  devoir  recouvrer  fà  liberté  natu* 
rclle , en  fortantd’un  Empire , qui  n’a  point 
de  fujets  libres.  Dés  qu’un  efclave  met  le 
pied  en  France,  il  cft  libre,  8c  à plus  forte  rai- 
fon  doit  il  l’effre  dans  un  Pais , qui  nefubft* 
fte  que  par  la  liberté , 8c  où  tout  ce  qui  tient  . 
de  la  fervitude  eft  en  exécration.  Nous  par- 
lons ailleurs  des  efclaves  Turcs  ,^ui  fè  làuve- 
rent  de  la  Maifbn  du  Duc  de  Montalte  à Ro- 
me. Les  Auteurs  François,  qui  traittent 
cette  matière , difent  expreftement , qu’ua 
AmbafTadeur,  qui  amené  des  efclaves  dans 
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fà  fuittc  en  France,  ne  les  peut  pasempe- 
fcher  de  joüir  de  la  liberté  , qui  cft  infèpara- 
blede  l’air  du  Roiaume,  le  plus  bénin  & le 
plus  fain  de  toute  laChcftienté.  Ils  en  mar- 
quent pluiîcurs  exemples,  que  je  ne  puis 
alléguer  icy , faute  de  mémoires. 

En  l’an  » vrerslesFeftes  de  Noël , la 
Comtep  de  Buckingatn,  Meredu  Duc^  envoya 
prier  l' Amb^aàeur  de  Sanjoye  de  permettre, 
que  quelques  Officiers  de  jufitee paffiaffient  par 
fa  Mai  (on , ^ fe  pojîaffent  dans  fonjardint  afin 
d’empefeher  par  là  l’évaûon  de  la  Vicom- 
tefie  de  Purbecq,  bru  de  la  Comteile,  8c 
femme  de  fonfils  puifné,  que  l’on  devoit 
arrefter  par  ordre  de  la  Cour  de  Haute  Com- 
milTion.  L’ Ambajfadeur , qui  vouloitcon- 
fcrverle  privilège  de  fàMaifon,  ne  permit 
qu’à  regret  ce  qu’il  ne  pouvoir  refu fer , fans 
ofFenfer  celuy  qui  efioit  le  Maifire  des  afiàio 
res  en  Angleterre.  Mais  ayant  fait  traveftir 
un  de  iès  pages , fur  l’heure  du  difner , il  Je 
fit  jetter  dans  fon  carofle , qui  partit  en  mef- 
me  temps  avec  tant  de  précipitation,  que  les 
Officiers  de  Juftice,  ne  doutant  point  que 
ce  ne  fuft  la  Vicomtefle , Ibrtircnt  tous  du 
)ardin , pour  courir  apres  le  carôflè , qui  al- 
loit  cependant  à toute  bride  par  la  Ville.  Ce 
fut  par  ce  moyen  que  l’Ambafl&deur  déchar* 
gea  fa  maiibn  de  fes  hoftes,  8c  que  la  Vicom- 
tefle fè  (àuva,  à la  faveur  du  désordre,  qui 
taifoit  courir  le  monde  après  le  page  trave- 
•fty.  Le  Duc  de  Buçkingam  en  fut  fi  fafçhé, 
qu’il  ne  voulut  point  voir 

mais 
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mais  ce  que  la  raifon  ne  pût  faire , il  l’obtint 
du  temps,  & au  bout  defix  fémaines  lare^ 
conciliation  fut  faite. 

En  l’an  1601  Antoine  de  Siïly , Comte  de 
Roehepoty  AmbafTâdeur  de  France  en  Efpa- 
gne,  retrouvant  au  moisde  Juillet  à la  fuit- 
te  de  la  Cour,  qui  ertoit  à Vailladolit , il  ar- 
riva, que  les  Elpagn ois  firent  une  infulteà 
ceux  de  fa.  fuirte  en  ià  prcfencc.,  & l’oblige- 
rent  à (brtir  de  fon  caroflc & à mettre  ï’e* 
fpéeàla  main, pour  défendre fesdome/H- 
ques,  mais  il  ne  put  pas  empefcher  qu’H 
n’y  en  euft  un  de  tué.  Ce  meurtre  demeu* 
Tant  impuny , les  Gentilshommes  Fraov^oisi 
entre  lesquels  eftoit  le  néveu  de  l’AmbalTar 
deurs , s’cHiant  un  fo-irallé  baigner,  prirent 
querelle  avec  les  Efpagnols,  &en  tuerent 
deux.  Ils  ne  fc  furet  pas  litôt  retirés  au  logis, 
qu’ils  s’y  trouvèrent  inveftis  parle  peuçle, 
affiftédeplufîeurs  Officiers  de  Juftice,  qui> 
fous  prétexte  de  prévenir  un  plus  grand  des- 
ordre, forcèrent  la  maiibn  enplufieurs  eiw 
droite, enfoncèrent  les  portes  des  Chambres» 
pillèrent  8c  emportèrent  laVailTelle  d’argent 
& les  autres  meubles , battirent  8c  outragè- 
rent les  dclmeftiqucs  , 8c  emmenerent  les 
Gentilshommes  prifbnniers.Quelques  jours 
apres  on  luy  reftitüa  ce  que  l’on  pût  recou- 
vrer de  meubles,  mais  les  Gentilshommes 
demcurerentpri&nnicrs comme  s’ils  euf- 
fent  efté  jufticiablcs  du  Roy  d’Efpagnc.  Sur 
l’advis  qu’il  en  donna  à la  Gourde  France, 
il  eut  ordre  de  fortir  de  celle  d’Efpagne,  làns 
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prendre  congé  : elle  défendit  lecommercc 
avec  les  Efpagnols , & bn  al  loi  t rompre  avec 
eux,  fans  l’en tremi le  du  Pape,  qui  accom- 
moda le  different  à l’inftance  du  Roy  d’E- 
fpagne.  Les'prifünttiers  furent  ewvoyis  à Ron/f* 
■&  mis  par  le  Pape  entre  les  mains  de  l’AillÈ* 
bafladeur  de  France:  fi  bien  qu’aprés  cette 
réparation  il  ne  fut  plus  parle  deTafifeire. 
Ce  fut  là  lejufte  reflèntiment,  que  le  Roy 
Henry  le  Grand  eut  de  l’outrage,  que  l’on 
avoit  fait  à M.  de  Rochepot , 8c  que  tous  les 
Princes  doivent  avoir  de  celuy  que  l’on  fait 
à leurs  Miniftres.  Il  arriva  quelque  chofè  de 
{•mblablc  à Madrid  en  l’an  1 6i  r , en  la  per- 
fonne  de  Ai.  Fargis' , Ambafiadeur  de 
France  : ce  qui  auroit , fans  doute , produit 
un  femblable  effet , fi  M.  de  BafTonipierre, 
qui  y fut  envoyé  bientoft  après,  pour  les 
affaires  delà  Valteline,  en  qualité  d’Am- 
bafladeur  Extraordinaire,  ne l’euft accom- 
modé. 

Ce  qu’il  y a de  plus  efTentiel  à Rome , ce 
font  les  ceremonies,  de  quelque  façon  qu’on 
le  vueille  prendre*  Elles  règlent  prefque 
toutes  les  autres  de  la  plus  ^ande  partie  de 
la  Chreftienté , 8t  il  n’y  a point  de  Cour , où 
l’on  foit  plus  -punâuel  fur  ce  fujet , & où 
les  Ambalîâdeurs  fouflfrent  le  moins  que 
l’on  prenne  avantage  fur  eux.  Je  marque- 
ray  icy  deux  ou  trois  rencontres  , qui  fervi- 
ront  d’autant  de  preuves  à ce  que  je  viens 
de  dire.  M.  de  Fontenay  Mariieil,  qui  avoit 
dcsja  cfté  Ambaffadeur  de  France  à Rome, 
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y fut  renvoyé  au  commencement  des  der- 
niers troubles  de  Haples.  La  France  les  fo- 
mentoit  , 8c  la  Maifon  de  FAmbaflàdeur 
fcrvoit  d’azyle  à ceux  d’entre  les  rebelles, 
qui  ne  trouvoient  pas  leur  feureté  dans  le 
Roiaume.  Mais  dautant  que  cette  dépcnlè 
l’incommodoit  , 8t  qu’il  avoit  delà  peine 
à s’en  faire  rembourfer;  parce  que  la  pro- 
fufion  n’eftoit  point  le  vice  du  Premier 
Miniftre>  il  voulut  s’en  décharger  à l’occa- 
Honde  quelques  VaifTeaux  ScGaleres,  qui 
avoient  amené  le  Prince  Thomas  de  Savoye 
a la  colle  de  Tofcane»  pour  palTer  delà  au 
Roiaume  de  Naples.  Lescarofles  de  l’Am- 
balTadeur  , Sc  ceux  dur  Cardinal  Harberin 
dévoient  conduire  ces  gensjufqucs  au  lieu 
de  leur  embarquement  , efeortés  de  Ibn 
Maillrede  Chambre  à la  telle  de  lapluspart 
de  fes  domeftiques.  Mais  en  fortant  de  la 
porte  de^la  Ville , ils  fe  virent  attaqués  par 
quantité  de  Corfes  de  la  garde,  8t  par  un 
grand  nombre  d’archers , qui  s’eftbient  ca- 
chés dans  les  Mailbns  voilines,  8c  qui,  non- 
obllant  la  relillance  des  gens  de  l’AmbaHà- 
deur,  cntraifnerent  un  Napolitain , nom- 
mé Hippolite  Paftena,  un  des  principaux 
mutin? de  Naples,  avec  Icize  autres , dans 
laprilbn  , de  l’ordre  exprès  du  Pape,  à ce» 
qu’ils  dilbient.  M.de  Fontevay  ^ crüellet/ient 
offenjé  de  Pinfulte , ^ue  l'on  avoit  fait  à fin  ca- 
rojfe  i après  en  avoir  délibéré  avec  les  Car- 
dinaux Barberin  8c  Urfin,  fit  courir  le  bruit» 
qu’il alloit  s’embarquer  fiir  les  vaifleau x du 
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Prince  Thomas , ordonna  à fà  fille  de  {è  pré- 
parer au  voyage»  6c fit  demander  audiance 
au  Pape , pour  luy  dire  le  fujet  de  fbn  mé- 
contentement 8c  de  fa  retraitte.  Ayant  efté 
admis  à l’audiance , il  déclama  fort  contre  la 
<violence,  que  l’on  avait  faite  à Jes  gens  él*  à fan 
carafe.  que c^efoit une ^hafe inoioie» 

qui  nofenfiit  pas  feulement  le  Ray  » Jon  Mai- 
Jhre.  mais  aufy  U Droit  de  Gens»  Refait 
capable  d^after  tout  commerce  entre  les  Rrin* 
ces  ; ainfy  qu’il  ne  fe  pouvoit  point  perfua- 
■dcr,  que  ce  fuft  de  l’ordre  de  Sk  Sainteté» 
qu’on  l’avoit  faite  » mais  bien  à l’iniliM- 
tion  de  quelques  uns  de  fes  Miniftres , affec- 
tionnés au  party  d’Efpagne.  Il  luy  deman- 
da la  liberté  des  prifonniers;  8c  réparation 
de  l’affront.  Le  Pape  advoiia  » que  cela  avoit 
eftéfait  defon  ordre,  8c  qu’il  avoit  voulu 
faire  arrefter des perfbnnes , que  l’Ambaflà- 
deur  avoit  fait  évader  de  la  prifon.  Que 
puis  que  l’AmbafTadeur  fe  donnoit  la  liberté 
de  protéger  des  fcelerats,  ôctoutee  qu*ily 
avoit  de  criminels  dans  l’Eflat  Ecclefiafti- 
que  , dont  fon  Palais  eftoit  tousjours  rem- 
ply,  il  croyoit,  qu’il  «ftoit  aufiy  permis  à 
luy  de  les  faire  prendre  » quelque  part  qu’on 
les  puft  rencontrer , le  Droit  ^ le  privilège 
des  e^mbafadeurs  nefe  devant  pas  e fendre  Ji 
loin  î particulièrement  puis  qu’il  l’en  avoit 
desjafaitadvertir  plufieurs  fois.  L’Ambaf- 
iàdeur  repartit,  qu’il  ne  fe  trouverait  point» 
qfU^il  eujl  donné  retraitte  aux  Jujets  du  Pape  » 
laaisbieoà  quelques  Napolitains,  qui  taf- 
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choient  de  fè  mettre  à couvert  de  !a  peric- 
cutiondes  Efpagnols.  Après  quel(juecon- 
teftation , le  Pape  conièntit,  que  l’on  remift 
en  liberté  ceux  que  l’Ambafladeur  nom- 
ineroit.  Mais  M.de  Fontenay,  ne  fe  fàtisfai- 
fant  point  de  ce  confèntement , fit  inftancc 
â ce  que  l’on  punift  exemplairement  ceux 
qui  avoicnt  fait  cet  outrage  au  Roy , fon 
Maiftre,  que  de  violer  le  caroflè  de  fon 
Ambafladeur.  Le  Papefouftint,  que  c e- 
ftoit  l’Ambafladeur  mefme , qui  avoit  don- 
né occafion  à ce  que  l’on  avoit  manqué  de 
refpeéipour  fès  carofîèsi  puisqu’il  les  avoit 
fait  lèrvir  à fauver  des  priibnniers.  Après  de 
grandes  conteftations,  & mefme  des  mena- 
ces de  part&  d’autre,  M.de  Fontenay,  à 
qui  il  importoit  d’envoyer  ces  gens  à Na- 
ples, où  ils  pouvant  fervir,  &qui  avoit 
peur,  que  le  Pape  Innocent,  qui  efioit  ex- 
trêmement opiniaftre,  & plus  Efpagnol  que 
François  , ne  fe  ‘rebuttaft  enfin  , demeura 
d’accord  avec  luy,  que  l’on  feroit  fortir  tou5 
les^  priibnniers,  & que  le  Nonce,  qui  elloit 
à Paris,  ajufteroit  avec  le  Roy  le  different, 
qui  eftoit  entr’eux  pour  la  réparation , que 
la  Majefté  pourroit  prétendre.  Tout  l’avan- 
tage demeura  du  cofté  de  M.  de  Fontenay  j 
car  en  obtenant  les  priibnniers , le  Pape  le 
condamnoit  luy  mefme  d’avoir  fait  du  bruit 
pour  rien.  Si  l’Ambaffadeur  de  France  té- 
moigna un  li  ^and  reffentiment  de  ce  que 
l’on  avoit  tire  de  fon  caroffe  des  gens , à 
qui  il  avoit  donné  là  proteèlion , que  n’au- 
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foît  il  point  dity  8c  que  n'auroic  il  point  &it9 
fi  un  Fifcal  euft  envoyé  un  jour  de  la  Pente- 
cofiedansiàMaifon  des  archers  8c  des  hui^ 
fiers  , pour  enlever  fon  carofle  8c  lès  che- 
vaux > les  faire  vendre  publiquement  à Ten- 
can*  8c  en  difiribiier  les  deniers,  qui  en  e- 
ftoient  provenus,  entre  les  Officiers  de  Ju- 
ftice  ? Il  faut  qu’il  y ait  des  pais , où  il  y a 
un  Droit  des  Gens  tout  particulier , que  Ton 
neconnoiil  que  là,  8c  qui  permet  àlaprc", 
tendue  Jullice  de  faire  toutes  fortes  d*outra-j 
ges  aux  Miniftres  Publics. 

Il  faut  advoûer,  que  Pinfiilte,  qui  fut 
faite  à Rome  au  Duc  de  Crequy , il  y » 
quelque  années , efioit  grande , fnais  il  nut 
demeurer  d’accord  aulÇ^ , que  le  Roy  do 
France  s*en  refièntit  d"une  maniéré  capable 
de  fervir  d’exemple  à toute  la  pofterité;  J'ea' 
diray  le&particularités , quand  j’auray  parlé 
dudémeûé,  que  le  Marejehaî  d^Ejhrée  eut 
dans  la  mefme  Cour  quelles  années  aupa- 
ravent  II  yeftoit  Ambafiàdeur  Extraordi- 
naire en  Tan  1 64 1 ,8c  n’y  efioit  pas  fort 
ablej  tant  parce  qu’il  avoit  ordre  de  proté- 
ger le  Duc  de  Parme,  que  le  Nêpotifoe 
.vouloir  depofleder  du  Duché  de  Caibro, 
pour  en  faire  invefiirun  des  parents,  que 
parce  que  lé  Cardinal  Barberin , qui  eftoit 
Protecteur  d’Efpagne  , avoit  de  l’averfion 
pour  tout  ce  qui  venoitducofié  de  la  Fran- 
ce. Mais  l’on  en  vint  à de  grandes  extrémi- 
tés à l’occafion  fiiivante.  Le  Duc  de  Mon-? 
faite , Seigneur  Sicilien , eftant  venuàRo- 

p me. 
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sne^poùry  >m»M€r-fa  Fille  au  Fils  d«-M«N 
■q«is  dè  Cafteirodrigue  -,  avoit  amsaë,  en- 
tr’fteCres  doraeftiques»  ci««  Turcs,  qui,  pour 
fètiro-  de:la  Servitude»  refolurent  de  ïe  foire 
infthiire 6c  baptiièr.  Oa  ‘les  mit  ,;pout  cet  efo 
fet «U  College  des  Gtftechu menés  : mais  le 
Duc  > lïé  Vduloitfpas  perdre  ies  Efclaves, 

ayant  trouvé  le  itu^en  de  iè  les  faireamc- 
«er-, les  retint:  non  pas  fi  bien  toutefois , 
qu’il  ‘n’y  en euft  trois ^ qui  feiàuverentpar 
une  -fcneftre-,  au  Couvent  des  Minimes  de 
S.Ëfiienncdu  Mont^fi,efiant  de  fondation 
Rdyale  de-Franefc  , -a  de  grands  privilèges , 
dont'îeRoyeft  lettonfervateur.  Les  Dome- 
du  ^Mar^uis  de  Cafielredrigue , Ambaf- 
bdaettrd'E^t^7ie , (è  -mirent  en  devoir  de  les 
feite  enlever  de -foree  j mais  n’y-ayantpû 
-îetifiit  , tantà  eauiè  la  refiftance  desReli- 
gienxs  que  iparce  que  le  Marejchal  d‘ EJîrée 
APmtrepftt  îaprsteBi^ih  ks  Efpagnols  eurent 
recoursd  la  Jufti  ce , 6c  y envoyèrent  le  Ba- 
3diiel'«vecdeux  cens  Archers , pour  tirer  les 
Tores  du  Convent.  Cet  oÉcièr  ife  retira 
pourtantfiiree  que  le  MareîchaMuy  iSt  dire, 
que  ^le  Cardinal  'Barberia  entendoît,  qne 
laffoire  demeuraft  en  l’eftatoù  elleeftoit, 
7»ttlqu’4  cequ^ils  fe ièroient  vous.  Le  Cardi- 
i»Muy  avoit  fik  porter  -cette  parole  en  elf- 
’ fst  i mais  changeant  en  meûne  ten^ps d’ad- 
' vis  » 5l<âtdirefeu  J^eCchal>,  -f»  ilwuUit  a~ 
*»ür^lesiFttHs  àtjneîque  prtxfueee,fùjfréf* 
iu^JiHefuffobeie.  Le  MateichaMuy  fit  di- 
>ceia^eâok,|Mtôlba  intenlioa  de  fiiire 

en- 
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enlever  les  Tara,  comme  il  avoit  pûfeirê 
depuis  deux  fours  « s’il  euA  voulu  3 mais 
^u’il  avoit  fu)tt  de  ieplaindre  de  la  violen* 
ee , que  rAmbafladeurd’^pague  avoit 
à un  Couvent , dont. le  R07  » Ion  MaiâTep 
eftoit  le  Proteâ:eur,  au  mépris  de  la  gran*- 
deurdeSa  Ma*^ , & de  l’autorité  du  Pape  8c 
de  l’Eglifè.  Au  rejh  ne  foufrireit 

que  ces  EfeUves  furent  tirés  du<^ouvent,  pour 
ejtfe  envoyés  aux  gaUres^  ^ qu’il  voulez  e0re 
ajfeurétqu'ils  ne  feroient pas  mis  entre  lesmuins 
du  Duc  de  Montalte,  11  fit  la  mefme  declfr^ 
ration  au  Cardinal  Bidii  8c  au  Seigneut 
Mazzarin,  qui  luy  en  ^Icrant  ; maispesk-' 
dant  que  l’on  negotioit  avecluy»  le  Vi^-» 
gerent  enleva  lesTurcs  du  Couvent , 8c  les 
emmena  an  X Catcchumenes.  LeMaieichal 
en  témoigna  un  dernier  neflèntiment , 8c 
Mazzarin  craignant , que  cette  broUillerié 
ne  rüinaft  l’eiperance , qu’il  avoit , de  rece^ 
voir  le  chapeau  à la  première  promotion* 
faifbic  des  allées  8c  venuK  :continnelles»poué 
tafeher  de  luy  faire  donner  quelque  &tis- 
fiiiSHou , & la  luy  fit  efièéfivement  promet- 
tre par  le  Cardinal  Antoine,  Toutefois  H. 
en  fiit  bientoft  détrompé , lors  que  lur  là 
plainte, qu’il  en  fi^  au  Pape  en;là  première  au;^ 
diance , Sa  Sainteté  luy  dit  qu’iltie  s’yejloit 
rien  fait  (ans  fin  ordre.  Cette  déclaration  for- 
melle obligea  le  Macefchal  à en  donner  ad- 
uisau  Roy , £bn  Maiftre  j mais  avant  qu’il 
eu  puft  avoir  réponfe  il  arriva  un  accident* 
qui  achevà  d’aigrir  tellement  les  efprits» 
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qu’ils  devinrent  irréconciliables.  L’Efcuyer 
de  l’Ambafladeur  avoit  donné  la  conduite 
d’une  Academie , où  l’on  joüoit , à un  Itali- 
en , qui  ayant  efté  accufé  de  piper , fut  en- 
levé & envoyé  aux  galères  : dont  t Efeuyer 
ayant  efté  adverty , attaqua  ceux  qui  conduis 
Joient  ta  chaîne , ^ ayant  fait  evaderjon  hem~ 
-7?re,  il  fe  retiia  chez  l’Anbaflaçlcur.  Cette 
‘aflfàireembarafla  toute  lamaifbn,  & l’Am- 
■bafladeur  en  fit  faire  des  exeufes  au  Pape  8c 
aux  Cardinaux  , qui  furent  d’autant  plus 
-mal  receües,  quil  ne  renvoyoit  pas  fon  Efeuyer  > 
ibit  qu’il  cruft  ne  le  pouvoir  pas  faire  lèure- 
ment , ou  qu’il  le  vouluft  protéger  contre  la 
-Juftice.  A quoy  il  y a de  l’apparence,  veu 
que  prefque  au  mefme  temps  il  rcccut  ordre 
■de  pourfuivre  la  réparation  delaviolen.ee, 
qui  avoit  efté  faite  au  Couvent  des  Mini- 
mes , ainly  qu’il  le  jugeroït  à propos  pour  la 
dignité  delà  Couronne.  L’on  eiperoitque 
de  part  8c  d’autre  on  relafcheroit  un  peu  des 
yretenfions  , 8c  les  Cardinaux  Antoine  8c 
Bichi,  qui  y travailloient,  faifoient  ofpe- 
jer,  que  le  Cardinal  Barberin  rendroitvifi- 
te  à l’Ambafladrice,  8c  que  ce  feroit  là  le 
commencement  d’une  entière  reconcilia- 
•tion.  Mais  cette  bonne  difpofition  fut  bien- 
toft  altérée  par  le  refus  abfblu , que  le  Cardi- 
nal Barberin  fit,  de  rendre  cette  vifite,  parce 
quel’Efcuyer  eftoit  dans  le  Palais) de  l’Am- 
bofladeur  : 8c  par  ce  moyen  toute  cette  ne- 
.gotiation  fut  rompüe.  Ncantmoins  com- 
,4ne  la  Cour  de  France  recommandoit  forte- 

ment 
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ment  la  promotion  de  Mazzarin*,  rAmbaA 
fadeur  ne  laifloit  pas  de  voir  de  temps  en< 
temps  les  Puiflances , 8c  ayant  mislaffairc 
en  bon  eftat , il  fe  retira  avec  toute  fa  famille: 
à Frefcati,  afin  de  mettre  fon  Efcuyer  à cou- 
vert des  embufehes  qu'on  luy  dreflbit  tous^ 
les  jours»  Et  de  fait  efiant  quelques  jours 
apres  retourné  â Rome , 8c  ayantc^é  adver>^ 
ty,quelateftede  l’Efeuyer  avoiteftémïfè 
à prix , il  luy  fit  ordonner  par  l’Ambafla- 
drice , de  ne  fortir  point  du  logis , fans  l*ef- 
corte  des  douze  foldats  qu’il  luy  envoya  ex- 
près. Mais  fa  témérité  Tayaneporté  un  jour 
àïbrtir  feul  du  logis , on-  le*Qit  hienUfià  fer^ 
re  d'un  caup  de  fufti , ùf  fa  tejfe  ayant  ejfé  cou- 
pée en  mefme  temps  > fut  portée  à Rome , où  elie 
fut  mi  Ce  par  le  bourreau , au  pont  S.  jinietpar- 
my  celles  de  ejuantité  de  bandits.  Le  Cardinal 
Barberin  s’eftant  fatisfait  par  cette  voye , 8c 
l'AmbafTadeur  ne  pouvant  » avec  Juftice, 
demander  réparation  de  la  vengeance  que 
Ion  avait  prife  d’un  homme>qui  avoir  violé 
l’autorité  du  Pape  àlàveüe,  fut  contraint 
de  fe  contenter  de  la  dil^acqdu  Greffierdu 
Gouverneur  de  Rome , qui  fut  envoyé  en 
exilj  parce  qu’en  mettant  dans  la  Sentence 
la  qualité  d’Efeuyer  de  rAmbafîàdeur  , il 
avoit  manqué  au  refpeâ:,  qu’il  devoit  au 
caraétere,  & à la  France  meîme.  LeMarc^, 
fchal  fou-ffrit  » que  l’on  fift  un  accommode-, 
meut  > mais  il  n’eftoit  point  fatisfait  du. 
tout,  ny des Barberins , ny  duC^dinafde 
Richelieu,  qui,  dans  la  paflion  qu’il  avoit  de 
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f»Tt  ddimes  lechapeau  à Mazzarm,  luy  fit 
ordonncir  qu’il  euft  à abandonner  l’aifeirc 
des  Minimes , 8c  luy  conlcilla  de  ne  croire’ 
pus  trop  foB  propre  rcflêntiment.  llfe  vci&* 
gea  des  Barbatins  » en  fàifanis  danoer  des^ 
ooupsrde  baibm  enplesn  midy , dons  la  place* 
de  S£.  Pierre,  à M.  Boucimd,  C 1ère  cki  Con* 
fHhDtre^  cxquxcaBfaanâbon-iblefcaiidtle 
à. Rome»  ^pe  les  trois  Cardinaux,  Ckeis 
d’ordres , s en  piargnirent  au.  Roy  , par  leurs 
lettres.  Les  Barberins,  que  cet  eÇrit  vio- 
lent , iiTeconciliableincnt.  offenfé , tenoit 
en  des  inquiétudes  continuelles , ne  ceflfe- 
rent  point  de  feire  faire  des  injf onces  à Fa 
Cour  de  France  feurjare'vaeatim.  Le  Non- 
ce Scotti,  qui  eut  ordre  de  k foUkiter,  y 
trouva  d’abord  une  tres^ndc  répugnance  ; 
parce  que  le  Cardinal  ^ Richelieu  difbit, 
y«(?  /a  dignité  du  Roy  y efioit  interepe , dr  que 
faits  luy  faire  un  préjudice  irréparable , bon  ne 
powvoH  confetttir  à révoquer  un  Ambapedeur 
à r appétit  d’une  Cour,  eu  il  d efioit  pas  agré- 
able , parce  qdilavoit  trop  de  fermeté  pour  les 
inter efis  du  Rey  ÿ fon  Maifire , parce  qu’il  y 

msoitefié  outragé.  Le  Marefchal  s'eftoit  ce- 
pendant retiré  à Caprarolc,  où  il  continüoit 
de  faire  aux  Barberins  tous  les  déplaifirs, 
dont  il  fe  pouvoit  advifer  : defbrtequefiir 
le  redoublement  de  leurs  prières  8c  inflan- 
ces , la  Cour  de  France  refbîut  enfin  de  le 
révoquer  , 8c  Fon  nomma  le  Marquis  de 
Fontenay  Marüeil  à FAmbrllâde  de  Rome. 
Tputefoisce.nefuC  qu’à  condition,  que  U 
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Fape  i^tvoqueroiP  en  mefine  temp*  le  Nonm , 
âBii  que  Tuac  Cous  n’eu  puâ  pas  pcendce 
avanta^^e  fur  l’autre. 

' Le  N oBce  n’eftoit  pas  désagréable  à celle 
de  FEanee>  du  moins  à ce  que  le  Cardi&al  de 
Richelieu  vouloit  ^ire  croire , par  les  cacdr 
fès  qu’il  luy  i^iiok  eu  toutes  les  aflêmblées 
publiques  ; do  k)rte  qu’ü  pouvoir  eiperer> 
quHl  HofortiFoit  point  de  üou  enaploy^qe^ 
le  Pape  ne  lup  donnaft  le  chapeau  > ibil  de  - 
■G>»  mouvement)  ou  bien  à la  nomination 
du  Roy-.  Et  neantnaoias  il  voulut  bien  £e 
^cviÜev  à k paffion  Sc  aux  interets 
berins»  ^ demander  Ton  congé  à Romo> 
Afin  ck  le  pouvoir  prendre  en  iuitte  à Paris* 
L’Ambafladenr  eut  ordre  de  fè  rendre  àk 
'Cour,  mais  do  faire  auparavant  un  tour  à 
Rome  , 8c  d’y  prendre  congé  du  Pape  6t  d^s 
■ neveux.-  Il  né  ht  ny  Pun  ny  P autre  : au  con- 
traire, après  avoir  demeuré  en  cote  plus  de 
cinq  mois  à Caprarok , il  s’en  ql  la  à PatUfir» 
’ppçiqueau  mefmc  temps  que  les  Barberins^ 
prirent  Caftfofur  ce  Duc , Sc  donneront 
là  commencenaena  à la  gu  erre , ou  la  Répu- 
blique de  Venifo,  le- Granduç  & le  Duede 
Mc^ene  k deelarerent  pemr  les  iatereiVs  do 
Due  de  Parme  i tellement  qu’il  ne  kiûoit 
pas  d’alkrmer  fes  ennemis de'ce  lieu } quo/ 
qu’ü  ne  prift  point  de  part  à leur  déi^çüè- 
line  vouloit  peint  aller  en  France,  parce 
• qu’il  f\e  vouloit  point,  bceqwHl  difoit,  aug* 
meotor  le  nombre  d*»  Mavefchaux  de  Fran- 
eo,  ctui  eftoie»t'prifia»f\ier8  à là  8*11111?. 
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Xe  Cardinal  de  Richelieu , ne  le  pouvant 
pas  faire  venir,  luy  permit  de  demeurer  à 
Parme. 

Je  ne  fçay , fi  les  confiderations  particu- 
liercsdu  Cardinal  de  Richelieu,  qui  avoit 
ies  mefures  à préndreavec  la  Cour  deRo- 
• ane , empefcherent  alors  le  Roy  de  France 
.de porter  fbndéplaifir  plus  loin  v maisi’on 
peut  dire,  que  fi  cette  impunité  à donné 
aux  Ghigis  l’audace  d’entreprendre  fur  la 
femme  & fur  les  domeftiques  du  Duc  de  Cre- 

Îiuy,  Ambafladeur  de  France,  qu’en  toute 
’liifioireilnefe  trouve  rien  d’approchant 
de  la  réparation , que  le  Roy  d’aujourdhuy 
s’eiHaitfaire  parle  Pape  Alexandre  VI1,& 
pariés  parents. 

Pour  lavoir  le  fujetde  l’inimitié',  dont 
les  fuittes  ont  fait  un  fi  grand  efclatdansle 
monde , il  en  faut  chercher  la  caufe  en  Fa- 
hio  Ghigy.  Ce  Prélat , eftant  Nonce  à Muni- 
ffer^pour  y faire  office  de  Médiateur  delà 
part  du  Pape , entre  les  Princes  Catholiques 
R , traverfoit  tellement  les  negotiations  des 
Alioifires  de  Franee , que  le  Cardinal  Maz- 
zarin  ne  craignit  point  de  luy  faire  repro* 
cher, qu’il  portoitplus  lesinterefts  deshe- 
xetiques,  que  ceux  des  Princes  Catholiques: 
parce  que  la  Maifbn  d’Auftriche , jaloulé  de 
la  grandeur  de  l’Eleâeur  de  Bavière  > qui 
s’appuyoit  delà  France , le  Nonce , qui  en- 
troit dans  les  fcntiments  de  l’Empereur, 
s’oppoibit  aux  avantages  , que  cellecy  ta- 
fchoit  d’dbtenir  pour  FEIeâeur.  Ce  fut  une 
< des 
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des  caufès , & pcuteftrè  la  feule  , qui  obligea 
Jes  Cardinaux  de  la  faâion  de  France  de 
s oppofer , avec  tant  de  fermeté  , aux  intri- 
gues ,-qui  fe  firent  pour  fon  exaltation  au 
Conclave  y apres  la  naort  d’innocent  L’in- 
tention de  la  France  eftoit  de  faire  élire  le 
Cardinal  Sacchetti  : tant  à caufcdu  mérite 
de  ce  Prélat,  que  parce  qu’elle  apprehen- 
doitdevoir  reveftude  la  première  dignité 
de  l’Eglilè  un  homme  , qui  l’ayant  haïe 
efiant  Cardinal , ne  l’aimeroit  pas,  iàns  dou- 
te , efiant  Pape.  Elle  céda  neantmoins  à 
l’impoifibilité , qui  fe  rencontra  dans  l’e- 
leûion  de  Sacchetti , Sc  fe  rendit  aux  aficu* 
rances,  que  le  Cardinal  Antoine  donna  au 
Roy , que  le  Cardinal  Ghigi  fuivroit  les  fen- 
timentsôc  les  interefts  de  la  France.  Néant- 
moins  dautant  qu’il  fembloit , que  ccluicy 
eufi:  pris  une  habitude  à ne  rien  faire  de  ce 
qui  pouvoir  plaire  à la  France , l’on  n’eut 
point  de  peine  à fe  perfuader  à la  Cour , que 
toutcequiiè  faifoità  Rome  fous  Alexan-» 
dre  VII,.  n’eftoit  qù’àdeflein  d’irriter  fe 
Roy,8c  de  fe  le  rendre  irreconciliableX’efl:^ 
pourquoy  le  Roy  ayant  fçeu  ce  qui  s eftoit 
pafteâRomele  ao  Aouft  1 66  r à l’égard 
du  Duc  de  Crequy , fon  Acabafladeur , il  le 
prit  comme  un  affront , que  la  Cour  de  Ro- 
me avoir  eu  deflein  de  faire  à fa  perfonne. 
Ce  Miniftre  tenoit  plus  du  foldat  que  du 
politique}  & comme  fa  fierté  naturelle  ne 
juy  permettoit  pas  de  rendre  aux  parents  du, 
Pape  Us  foümiftions  qu’ils  exigeoient  de^ 

. P y Mi- 
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, j Minîftres  des  autres  Princes , iafroidenr , ou 

. ' ^ pluftoft  i’aNrerfion , qu’ils  avoientpour  luy, 

■ le  rcmarquoit  en  toute  la  fuitte  de  fa  nego* 

M tiation.  Mais  leur  indifférence  8c  leur  dé- 

• fiance  réciproque  d<^nera  enfin  en  une  de- 
claration  manifefte  à cette  occafion.  Dans 

[ le  dêmejlé  , que  quelques  domefHques  de 

* l’Ambafladeur  eurent  avec  les  Gétries  Corfes 

I du  Pape , ceuxcy  > qui  avoicnt  la  force  en 

, I main,  8c  que  la  prote£Hon  des  parents  du 

Paperendoit  infolents,  pooflèrent  l’outra- 
I-  ge  jiifques  à atta^er  V Âmbaffadrice  dsm fin _ 

caroffct  où  ils  tirèrent  ^lujieurs  coups  de  fufily 
tuerent  un  de  fis  pages  ^ lee  peurfiei*virent 

jufques  dans fin  Palais , où  elle  eut  de  la  pei- 
1 xie  à fe  fàuver , arec  précipitation  8c  desor- 

dre, 8c  non  fans  péril  pour  fa  perlbnne.  Le 
I ! Duc,  outré  de  dépit,  de  voir  fon  caraélcre  fi 

j indignement  traitté  par  cette  canaille , s’en 

. jMÎtaux  parents  du  Pape , 8c  après  en  avoir 

' I Communiqué  avec  les  Cardinaux  François, 

. il  fortit  de  Rome , fi  retira  fur  les  terres  du 

ùrand  Duc  de  Tofiane.  Le  Pape,  de  fon  cofté, 
faifant  réflexion  fiir  les  luittes,  que  cette 
rencontre  pourroit  avoir , avoittafchédcle 
divertir  de  cette  refblution  j tant  par  le  Car-  , 

♦ dirial  Ghig7 , que  par  l’entremifc  de  la  Rei- 
ne Chriftinc  de  Suede,  qui  fit  office  pour 
cela  auprès  de  TA mbaffadrioe.  Le  Pape  mef- 

' me  en  efcrivit  au  Roy , 8c  offrit  de  pourfùi- 

vrc  8c  défaire  punir  ievérement  les  Auteurs 
de  cette  iniblencej  mais  les  fàtisfaétions, 
que  la  Cour  de  Romefiufoitc^ir,  n’ayânt 

‘ point 
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point  de  proportion  à ceile  que  la  France 
pretendoit  Injr  eftrc  dcüc  « cHci  furent  tou- 
tes rejettécs , 8i  le  Roy  refolut  d’en  témoi- 
gner fon  rcflcntiment.  Il  fit  tfahrd  ordonner 
au  tioncé  de  Je  retirer  à Meauxy  cfr  d’y  attendre 
les  ordres  qu’il  donneroit  à l'égard  de  fa  per- 
fi>nne.  Mais  ie  Nonceeyant  pris  le  chemin 
de  S.  Denis,  au  lieu  de  celuy  de  Meaux , l'<m 
y envoya  patente  moujtfuett  aires  à cheval  de 
la  garde  du  Rcy , fui  oeeuperent  toutes  les  âvé^ 
mies  du  Couvent  où  il  ejioit  logé:  Ils  taccono- 
fagmient  par  tout , ér  ils  Poèjervoient  fi  bien» 
eyuàla  refervede  fes  domefii^ues  t il  ne  pou* 
voit  avoir  corrmamcation  avec  pérfonue^  Ce 
tut  là  le  premier  traittemcnt»  qu’on  luy  fit 
fur  le  premier  ad  vis,  que  la  Cour  eut  de  Tior 
iblencedesCorfès.  Maisdés  que  l'on  y euft 
appris  certainement,  que  le  Duc  eftoit  forty 
de  FEftat  Ecdefîaftique , l’on  augmenta  le 
nombre  des  moufquettaires  de  dix  autres, 
qui  iàilànt  partir  le  Nonce,  prenoient»  en 
marchant,  ibncaroflê  au  milieu,  en  forte 
Gue  la  moitié  eftoit  à la  tefte  des  chevaux  Sc 
fautre  derrière  la  carofiè,  & leconduifirent 
ainfy  juf^ftes  à t entrée  de  la  Savoy e , oû  ils  k 
laiffercnt , pour  prendre  le  chemin  de  Ro- 
me. U y arriva<  f»*eiqne  «o  mefme  temps, 
que  le  Ducde  Crcquy  rcvintà  la  Cour  de 
France.  Les  amis  communs  faifoientcepen  - 
dant  pluheurs  ncgotiations,  d’un  cofté  pour 
dilpofèr  le  Pape  à donner  fàtisfaétion  au. 
Rojr , & de  l’autre  pour  prier  le  Roy  de  ra-  ■ 
battre  quelque  choie  de  ^ prctenûons , qui' 

? 6‘  eftoient 
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cÀoient  fort  hautes  : mais  les  uns  8c  les  atr- 
tres  s’y  employèrent  inutilement.  Le  Roy, 
Toyant  que  le  Pape  faifoit  tous) ours  le  diffi’^ 
cile , 8c  ne  s’en  prenant  pas  tant  à la^ lenteur 
ordinaire  dc^la  Cour  dtRome , qu’aux  fu- 
percheries  du  Pape  8c  de  lès  parents  , fit  fi^ 
1er  quelques  troupes  vers  lltalie  , fe  fàifît 
d’Avignon , 8c  faifoit  courir  le  bruit , qu’il 
s’alloit  mettre  à la  tefte  d’une  armëe^  pour 
paflèr  les  Alpes  en  perfonne.  Le  Pape , de 
fon  codé  ^ travailloit  à faire  des  alliances, 
& fit  de  grands  eflforts^^  pour  tafcher  de  fai- 
re entrer  l’Efpagne  dans  fes  interefts  , 8c 
pour  la  faire  déclarer  contre  la  France , en 
faveur  du  Saint  Siégé.  Mais  ne  la  trouvant 
point  du  tout  difpoféeà  rentrer  volontai- 
rement dans  une  guerre,  d’où  elle  avoit 
eu  tant  de  peine  à ife  tirer , avec  de  fi  grands 
desavantages  , il  prefta  enfin  l’oreille  à 
ceux , qui  luy  confèilloient  de  s’accommo- 
rer  au  temps,  8cdene)etterpoint,  par  Ion 
obftination,  toute  l’Italie  en  des  desordres 
tresprejudiciables  , non  feulement  au  repos 
de  l’Italie  8c  de  toute  la  Chreftienté,  mais 
aufly  à la  dignité  Papale  mefme.  La  pre- 
mière chofe,  que  le  Roy  ftipula  fut,  que 
letraitté  ne  fe  fisroit  point  à Rome , mais 
à Pifè,  où  le  Pape  envoya  Cefar  Rafionty 
Refcrendaire  de  l’une 8c  de  l’autre  fignatu- 
re,  8c  Louis  de  Beurlemont  , Auditeur  de 
Rote,  y fut  de  la  part  de  la  France.  Le  trait- 
té  fut  conclu  le  22  Féwier  1664.  Il  eft 
imprimé  8c  public  j mais  afin  de  faire.rc- 
' - marquer 
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marquer  la  dureté  des  conditions»  que  le 
Pape  fut  contraint  defubir,  &la  fanglante 
réparation  qu’il  fit  au  Roy  > )e  mettra/  icy 
quelques  unes  des  plus  importantes.  LePa~ 
pe  prêmit , qu^il  envoyeroit  le  Cardinal , fon 
néveu , en  France , revejlu  de  la  qualité  de  L<- 
gat  y Ù"  qu*  il  y fereit  protejler  y que  cerf amoit 
pas  efîé  fon  intention  d’o  fènfer  le  Roy  > fon 

ydmbajfadeur,  ry  luy  y ny  aucun  de  fa 
Maifon , n* avait  eu  part  à l'attentat , éf  qu'à 
r avenir  ils  donneroient  au  Rty  des  preuves  ele 
leur  x.ele , de  leur  obe'ijfance  dy  de  leur  fidelité. 
§lue  Don  Mario  Ghigy  ferait  la  fnefme  prote~ 
flation  y qu'en  attendant  que  le  Légat  éufl  ' 
donné  cette  fatisfaSiion , il  fortiroit  de  Rome, 
§lde  Don  Auguflm  Ghigy  fy  la  Donna  Béréni- 
ce viendraient  audevant  de  ï Ambajfadeur  ^ 
de  V Ambaffadrice y lorsqu'ils  retoumeroient  à 
Rome  y leur  tépfoigneroient  le  déplacfr, 
qu'ils  avaient  y de  ce  qui  s'eftoit  pajfe  le  xo 
^oujl  i66i.  t^e  le  Cardinal  Impériale  irait 
luy  rnefine  en  France , pour  s'en  jufiifier.  Que 
toute  la  nation  Corje  ferait  déclarée  incapable 
de  Jervir  à l’ avenir , non Jeulement  dans  Romcy 
mais  aujfy  dans  tout  l'EJiat  Ecclefiaftique  : (y 
quiljereit  élevé  une  piratnide  y vis  à vis  de 
lem  ancien  corps  de  garde , avec  une  inlcriptiony 
ou  cette  déclaration  ferait  contenue.  Le  Roy  y 
ftipula  encore  pluiieurs  avantages  pour  les 
Ducs  de  Parme  & de  Modéne  » pour  le  Car- 
dinal de  Maldachini  » pour  le  Duc  Ceiàrini, 
& pour  les  habitans  d’Avignon  de  forte 
que  la  réparation  ayant  efte  portée  au  delà 
..  ..  " de 
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ffo  Mcmoir  ES  Touchant- 
tfc  ce  que  l’oo  pouroit  dcfirci’  d’un  Pa^, 
rcfpo^ , ^ui  eft  deu  au  premier  Roy  de  la 
Chrcftienté,  fut  hautement  rcftabl y à Ro- 
me. Mais  le  Papeôc  £rs petits  nel’en  ont 
pas  aimé  davantage  dqjuis.  fe  me  fuis  un 
peudlenda  fur  oct  exemple  j parce  que  je 
ne  penfe  pas , que  tous  les  fiedes  pafles  en- 
puiflênt  fournir  un  fi  fort,  où  le  Droit  des 
Gens  ait  cfté  maintenu  avec  plusde  gloire, 
& où  fes  violateurs  ayent  cfté  punis  avec 
plus  de  feverité  & avec plus  de  juftice. 

Il  y eut  en  cette  zffaâre  encore  une  ren- 
<^trc  trçsroarquable.  Cefar  Rajpom- 
8 eftant  rendu  à Lion , pour  y conférer  avec 
le  Duc  de  Crequy , produiutun  bref*  par 
Jéquel  le  Pape  le  deciaroitibn  Miniftrepour 
raccommodement  du  diftèrent.  Mais  Jors 
qu’il  voulut  prendre  la  première  place  en 
cefte  qualité , le  Duc  s’y  oppofa , & luy  dit, 
que  le  Roy , fùn  Maiftre  * ayant  fait  ibrttr 
le  Nonce  de  fon  Roiaume , n’y  fouftriroit 
_ point  d’autre  Miniftre  de  la  part  du  Pape, 
que  le  fien  ne  fuft  reftably  à Rome , avec  la- 
iatisfaâion  qui  luy  eftoit  düec  de  forte  que  fi 
luy  prétendoit  ie  prévaloir  de  cette 

qualité , il  pouvoit  fè  retirer  en  Savoye , où 
il  iroit  conférer  avec  luy , fi  le  Roy , fon 
Maiûre.Je  luy  |îermettoit.  Illcfit,  &delà- 
on  alla  à Piic , où  le  traitté  fut  conclu. 

Ce  qui  eftoit  arrivé  quelques  années  au^ 
paravant  a Pep$ro , qui  eftoit  Ambai&» 
deur  de  VenifcàRome,  n’eftoit  pas  tout  à- 
«U  û oflfenûnt  i , mais  il  ne  fcroit  point  dci» 

' ’ ' meurd 
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meure  fans  des  marques  de  reffentiment, 
s'il  n’euft  efté  modéré  par  le phl^mc du  Sé- 
nat. François  Marie  de  la  Riune  i Ducd*Ur- 
bin,  eftant  décédé  fans  entants  en  l’an  1631, 
la  qualité  de  Prefeét  de  Rome»  qui  avoir 
fté  pendant  quelque  temps  héréditaire  en 
cette  famille,  fut  donnée  à Don  Thadée 
Barberin  , néveu  d’Urbain  VIII.  Cette  char- 
ge , qui  reprefentoit , du  moins  dans  les  ha- 
bits, celle  que  l’on  connoiflbit  du  temps 
de  quelques  uns  des  premiers  Empereurs 
Romains,  fous  le  nom  de  Prafeilus  PÿætoriOf 
donna  tant  de  prefomtion  à Thadée,  qu’il 
pretendoit  précéder,  en  cette  qualité,  les 
Ambafladeurs  des  Teftes  Couronnées,  &. 
taicha  de  prendre  cet  avantage  fur  eux , en 
gai^nafft  celuy  de  l’Empereur.  Afin  de  l’y 
difpofer,  il  luy  fit  promettre  de  puilTants 
fecoui-s  d’hommes  8c  d’argentxontre  le  Roy 
de  Suède , dont  les  armes  faifoient  en  ce 
temps  là  de  grands  progrès  en  Allemagne; 
mais  l’Empereur,  indigné  de  ce  que  l’on 
vouloir  marchander  avec  luy  pour  un  fc- 
cours,  qu’i  I croyoit  lui  eftre  deu  contre  ceux 
qu’il  appel loit  hérétiques,  défendit  à fon 
Ambali'adcur  de  fe  trouver  aux  chapelles  du 
Pape , fi  le  Prefeét  y pretendoit  prendre 
rang  devant  luy , 8c  les  autres  Ambalfa- 
deurs  fuivirent  fbn  exemple.  Il  arriva  quel- 
ques jours  après,  que  l’Ambafladeur  de 
Venife,  que  je  viens  de  nommer , rencon- 
trant le  Prefeétdanslariie,  ctWicy  fit  arrê- 
ter fon  careffe,  & ccluy  de  l’ fadeur  y 

" ■ qui 
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qui  nel’avoit  point  apperceu  » à cequ*il  di- 
foit , parce  qu’il  commençoità  faire  nuit, 
pafa  outre  i dont  il  luy-  fit  faire  excufè  le 
lendemain.  Mais  le  Prefeâ: , qui  croyoit 
que  rAmbafladeur  euft  deffein  de  luy  faire 
affront , alla  quelques  jours  apres  le  rencon- 
trer, dans  une  riie,  où  il  devoit  apparem- 
ment pafTer,  cSr*  ayant  gagné  le  cochet  de  V Am^ 
baffadeur , qui  fit  fèmblant  de  retenir  fbn 
chapeau  , qui  alloit  tomber, le  ca- 
rojfe, pendant  que  celuy  du  PrefeBpaJfa  L’Am- 
baffadeur  reconnut  bien  que  fon  cocher  luy 
avoit  fait  faire  l’affront  ; mais  il  nés  en  put 
pas  reffentir  j par  ce  qu’en  arrivant  dans  fa 
Cour  ,41  y vit  entrer  quantité  de  gens  armés, 
qui  favoriferent  la  retraittedu  cocher.  Tous 
les  autres  Ambaffadeurs  allèrent  s offrir  à ce- 
luy  de  Venifè , & promirent  de  luy  en  faire 
faire  réparation  ; mais  le  Sénat  jugeant  le 
party  des  Barbcri  ns  trop  fort  à Rome,  or- 
donna à fon  Ambailàdeur  d’en  partir,  fana 
prendre  congé  du  Pape  ny  de  les  néveux , 8c 
refulà  de  donner  audiance  au  Nonce  j juf- 
qu’à  ce  que  lePrefeâ:  euft  donné  fatisfaéki- 
on  à la  Republique.  Il  y avoit  d’autres  dc- 
meslés  entre  le  Pape  8c  elle  pour  les  frontiè- 
res du  cofté  du  Ferrarois , où  les  Officiers  du 
Pape  erabaraffoient  le  Pô  en  forte , qu’ils  en 
détournoient  le  cours, Sc  en  rendoient  la  na- 
vigation incommode.  Ils  faifoient  de  part 
8c  d’autres  filer  des  troupes  de  ce  cofté  là  ; 
U fe  fit  des  forts  fur  les  deux  bords  de  la  ri- 
vière, 8c  mepnes  il  -y^cut  une  rencontre, 
s,  " . 9^ 


LES  Ambassadeurs 
où>  les  Papalins  furent  battus.  Les  Miniibes 
de  France,  qui  avoient  fujct  de  craindre, 
que  l’on  n’en  vinft  à de  plus  grandes  extré- 
mités, difpoferent  les  parties  à l’accommo- 
dement. Pour  l’affront , que  la  République 
pretendoit  avoir  efté  fait  à fon  Ambafià- 
deur,  on  luy  donna  toute  la  iàtisfaâion 
qu’elle  pouvoit  delîrer.  Le  Pape  protejïa, 
quilt^en  avait  jamais  oui  parler.  Le  Prince 
J?refeEl  déclara , qu"  Un* avait  point  eu  de  part 
à l’evofion  du  cocher , Ict  j^flice  bamit  les 
Auteurs  C?*  les  complices  de  cet  excès.  Et  dau- 
tantquela  Republique  pretendoit  jouir  de 
l’avantage , que  le  Pape  avoit  accordé  aux 
Rois , en  les  dilpen&nt  de  fraitter  les  Car- 
dinaux d’Eminence , parce  qu’elle  eff  trait- 
tée  en  toutes  chofès  comme  lesTeftés  Cou- 
ronnées, le  Pape  le  luy  accorda.  On  luy 
donna  auily  ^uel<^ue  &tisfaâion  touchant 
une  certaine  infcription , que  le  Pape  avoit 
fait  offer  d’un  tableau,  qui  reprefèntoit 
l’Hiffoire,ou  la  Fable,  d’Alexandre  III  & de 
l’Empereur  Frideric  Barberolîè.  Le  Pape  In- 
nocent Xregla  depuis  le  rang  entre  les  Am- 
bafl.  8c  le  Prefeâ,  à l’avantage  des  premiers. 

En  l’an  166.6  Don  Balthafarde  la  Cueva, 
eftant  Ambaffadeur  d’Efpagne  auprès  de 
l’Empereur , l*on  fit  à Vienne  le  i y Décem- 
bre , 8c  quelques  jours  fuivants , plufieurs 
partis  de  chafiè , pour  le  diverti^ment  de 
rimperatrice , dont  le  mariage  avoit  efté 
confommé  depuis  quelques  jonrs*  h,e  Comte 
de  Kevenhuüer , Grand  Veneur  en  cette  par- 
tie 
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tie  de  l*Auftriche  qui  cfttudefldis  de  la  riviè- 
re d*Ens , en  exécutant  l'ordre  qu’il  avoit, 
de  ne  laiflèr  entrer  dans  le  clos  que  desper- 
fonn.es  de  grande  qualité, ou  des  Cavaliers  de 
connoiflance , voulutempefcho'  un^Gentil- 
homjmc  du.  païs,mai?de  la  foittede  l’Ambaf. 
«fEfpagne,  d’y  entrer.  Ce  Qentilbommc^ 
voulant  pàffcr  pour  Eipagno!  , ou  croyaut 
que  leComte  ne  rentendroit  point,  le  traitta 
mal,&  luy  dît  plulieurs  injures  en  Efpagnol. 
Mais  le  Comte,  fenfibleà  cca  ofétrage^t  s'en 
•vengea  de  quel<jues  coups  de  canne.  L’Eip^ 
énol  travefty,ne  pouvant  digérer  eet  a^fronty 
nt  partie  avec  quelques  autres  doHoeftiques 
de  l^AmbaflTadeiTri  attaqua  le  Comte  dans 
fon  caroffé  ^ ain^  qu’il  fo  refireit  cKez  luy 
îe  foir  du  i8  E>ecembre  ",  y Attirer  plufîeura 
coups  d’efpée  8t  de  piftolet  , 8i  îepourfiiîvit 
/i  chaudement,  que  tout  ce  que  le  cocher, 
qui  eftoitdangereufomentblefi^,  pût  faire, 
ce  fut  de  mettre  le  carplfo'de  travers  à l’èn- 
trée  (f  une  rdc  cftroitejde-  forte  que  leCom- 
te eut  le  loifîr  d'en  fortîr,  & deft  êiuver 
chczft  Mcre.  Cependant  le  bruit  y ayant 
attiré  plufieur»  demeftiques  d’autres  Seig- 
neurs, 6t  phifieurs  foldats  delà  grand’gar- 
de,  les  Efpagools  s’enfuirent  8c  fc  diffipe- 
rent } en  forte  néant  moins  que  neuf  d’entre 
eux,  quiaçfoftroient  point  ftuvésdansla 
première chaîcur,  fojetterent’dans  l’hofk?! 
aeVîHq.  liss’y  barricadèrent,  Refirent  une 
fivîgoureufo  refiftançe,  qu'ilepe  fo  voulu- 
rent rendre,  qu’aprés  que  deuxd^ntre  eux 
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eufTent  efté  mis  hors  de  combat  par  Iwrs 
bleflures.  L*Ambaflfâdcur, ayant  ce  qui 
cftoit  arrivé  à fes  gens , y accourut  en  per- 
fonne,  8c  fe  mit  en  devoir  de  forcer  l’hoftel 
dcVilîe,  ficraurokfeit,  fi  Ton  n’eufteuîe 
foin  d’en  doubler  la  garde.  Ayant  manqué 
ce  eoup>  il  courut  en  fureur  au  Palais  de 
l’Empereur  I oi^  il  fit  des  pfaintes  fort  hau- 
tes au  Confeil  Vmeligmtéi^e  l'onavoit fait 
à fin  caraShre , en  détenant fes  dermfiiqttes  fri- 
fonniers.  L*Empcreur  ne  le  voutut^  point 
voir,  & fè  retira  du  Confèil , ôc  cercfus  don- 
nant de  l’inquietude  à PAmbaflàdeur,  il  fc 
fêrvitde  rentremifedu  ConfeflfeurdePîm- 
peratricc  > pourtafchcrde  fiûrefbn  accom- 
modement , que  l'on  eut  d*autant  plus  de 
peine  à conclorre,  que  de  part  & d’autre  on 
ne  demeuroit  point  d’accord  des  circotr^ti- 
ces.  L’Empereur  8c  l’AmbaiTadcur  dépc- 
fcherent  des  exprès,  qui  dévoient  porter 
leurs  plaintes  8c  leur  juftiferation  à Madrid, 
MaisceluyderAmbafïàdcurfutarrdféà  14' 
lieues  de  Vienne  , 8c  cependant  parente 
men^ifteettenres  s' efhient  fai  fies  de  tentes  hs  â- 
'ven  'ûes  de  fa  Maifon.  II  pria  le  Nonce  de  s’en 
plaindre , de  fa  part , à l’Empereur , 8c  de  luy 
dire  î que  puis  que  fa  Majeftc  Impériale  luy 
avoitdcux  foisrefulé  audiance,  il  ne  la  luy 
demanderoit  plus,  fi  elle  mefîne  ne  la  luy 
fiitfoit  offrir  : ft  elle  ne  faifbit  mettre  prefen- 
tement  fes  domeftiques  en  liberté , 8c  fl  on 
ne  fàtfbit  retirer  les  moufqucttaires  , qui 
affiegeotent  fon  Pilais.  L’on  en  vint  enfin  à 
- com- 
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compofition  , 8c  l’accommodement  fut 
fait  en  forte , que  l’AmbalTadeur  feroit  ex- 
culè  à l’Empereur  de  fon  emportement , & 
que  le  Comte  de  Kevenhuüer  declareroit , en  la 
prefence  de  /*  Ambajfadettr , ^ de  quelques  Dr- 
putés  qui Jeroient  nommés  pour  cela , fur  fafoy 
(ur  fa  confcience , quil  n* avait  pas  fpeu , quo 
celuy , à qui  il  avait  donné  des  coups  de  canner 
fujî  domejîique  de  Vz^mbaffadeur  (fEJpagne. 
Ses  domeftiques  furent  mis  en  liberté, l’Am- 
balTadeur  parut  à 1a  Cour , & le  Comte , 
prés  luy  avoir  rendu  la  première  vifttt , receut 
aufly  cellede  Son  Excellence. 

En  l’an  1 6x6  le  cocher  de  M,d'EfpeJfes»Pim~ 
bafladeur  de  France  en  Hollande , ayant  fait 
infulte  au  Capitaine  d’une  compagnie  Fran- 
çoiiè , le  Capitaine,  qui  en  fitià  plainte  à 
FAmbafladeur.,  n’en  eut  point  d’autre.repa- 
ration , finon  la  réponfe  impertinente  qu’il 
luy  fit , que  le  cocher  d’un  Ambafladeur  de 
France  valoit  bien  un  Capitaine  de  Hollan- 
de. Les  autres  Capitaines, la  pluspart  perfon- 
nes  de  nàifiànce,  ofïênfés  de  ce  difcours,don- 
nérent  des  coups  de  ballon  au  cocher  à la 
veüedefon  Maiftre,  qui  lesr^ardoit  faire 
par  la  fenellre d’une  Mailbn , ou  il  elloit  allé 
rendre  vifite.  Sur  les  plaintes,  qu’il  en  fit  à là 
Cour,  le  Roy  eferivit  aux  Ellats , 8c  leur  fit 
dire  par  un  courrier  exprès,  qu’il  enten- 
doit,  que  cesQflSciersluy  fulTent  envoyés 
prilbnniers  en  France , 8c  que  le  refus , que 
les  Eftats  en  feroient,  l’empefcheroit  de  leur 
envoyer  un  autre  Ambafladeur , 8c  mcfmes.. 
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de  continuer  de  leur  payer  les  fùbfides#  Le/ 
Capitaints  efloient  fujets  du  Roy , 8c  en  ti- 
roient  penfionj  mais  toute  la  fatisfaârion 
qu’on  luy  donna , ce  fut , qu’on  les  fupendit 
pour  queloue  temps  de  leurs  ch^ges. 
L’ Ambalîàdeur  ne  s’en  fàtisfitpoint»  mais 
en  témoignoit  fbn  relîèntiment  de  temps 
en  temps,  & n’e'pargnant  pas  l’Ellat  mefme, 
il  pi'efènta  enfin  un  mémoire  lî  ofïèniànt 
8c  fi  fcandaleirx,  que  les  Eftats  l’envoyc- 
rent  aux  Ambafladeurs  Extraordinaires, 
qui  efioient  de  leur  part  en  France , & firent 
pierle  Roy  coordonner  à fen^mbajfadeur , 
de  traitter  avec  plus  de  civilité  un  Efiat  Sou  • 
veraint  ^uefa  Majefié  honoroit  de Jon  alliance , 
de  demeurer  dans  les  termer  du  refpeSf , que 
les  alliés  ont  accouflumé  de  je  rendre , au  lieu 
de  les  importuner  de  fes  mémoires  remplis  d in- 
jures <5r  de  reproches.  Ils  firent  aufly  té- 
moigner leur  reflèntiment  à TA  mbafifadeur 
mefme , qui  eftant  revenu  de  fbn  emporte- 
ment, eftoit  preft  de  leur  faire  des  exculès  : 
mais  les  ennemis  qu’il  s’eftoit  faits  luy  ren- 
dirent tant  de  mauvais  ofifices  à la  Cour , 
qu’ils  le  firent  enfin  révoquer.  11  vouloit 
faire  croire,  qu’il  reviendroit , 8c  fous  ce 
pretexte  ilrefufà  de  prendre  le  prefent  ordi- 
nare  } mais  lors  que  fa  femme  fut  fur  le 
point  de  partir,  on  le  luy  porta,  8c  elle  le 
prit. 

Il  n’y  a pas  longtemps,  que  l’on  avoît 
encore  de  la  confideration  pour  les  doynejîi- 
ques  des  Ambafladeurs  en  Hollande.  Le 

mefme 
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Kiefme  jrnir , que  M.  de  Thou  , AmbaiTa- 
deur^e  Fraace,  arriva  à la  Haye  la  fin 
du  mois d’ Avril  idyy,  un  de  fœ  laquais» 
rencontrant  la  nuit  une  femme  dans  la  riJe, 
luy  voulut  faire  violence.  Il  en'tutempef- 
chîépar  lapatitoüiiie»qui  le  raenaprifonnier 
aU'COPps  dc  garde  > à deflein  de  le  mettre  en- 
tre les  mains  de  la  Juüice.  L'Ambalîàdeur 
en  ayantefté  adverty , demanda  (on  domejîi- 
^eam  Conjeillers  Députés  de  Hollande , qui 
lehy  firent  rendre  J afin  que  lui  mefme  en 
fifi  ^ire  jufiiee.  M,  de  Thou  avoit  raifbnde 
maintenir  la  dignité  de  ion  caraéfere  : fur 
tout  à l entrée^le  ion  employ  i afin  de  faire 
voir , qu’il  n’en  eftoit  point  incapable,  & les 
Ëfiatâ  de  Hollande  voulurent  bieu  faire  voir, 
de  leur  codé , qu’ils  avoieut  quelque  con- 
noiiïance  du  Droit  des  Genstic  qu’ils  le  refpe- 
âioient.  Mais  dautantqueles  domeftiques 
des  Ambafladeurs  font  fouvent  dégénérer 
leur  jufte  liberté  en  une  licence  débordée, 
& que  les  Minières  Publics  n’ont  pas  droit 
de  territoire  dans  le  pais  d’autruy  , ils  fe- 
roient  bien  , en  cas  de  crime , & d’excès  en- 
orme,  de  faire  dépouiller  leurs  domeftiques 
de  leurs  couleurs  i 8c  de  témoigner  par  là 
qu’ils  ne  font  plus  de  leur  famille , ^pour  les 
faire ipunir  parle  Magiftratdnlieu,  &>par 
cette  foûmiffion  volontaire  ûkne  feroient 
point  de  préjudice  à leur  caraéfere.  C’eft 
aînfy  que  l’on  en  ufà  au  congrès  deWeftfa- 
lie,  où  tous  les  Miniftres^en  xlemeurerent 
d’accord,  8c  où  le  Comte  alciîfeüau , Chef 
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de  rAmbafïàde  de  l'Empereur , & Contt- 
rini,  l’und^s  Médiateurs,  voulurent ’bïen 
lèrvir  d’exemple  aux  autres  , en  mettant 
quelques  uns  deleurspages  entretesmains 
de  la  J'uftice  du  lieu , aprésleur  avoir  oftéles 
couleurs.  Vuntaleon  de  Sa  ^ de  'Mené^St 
frere  du  Comte  dePenagion , Amlalîàaetit* 
de  Portugal  en  Angleterre,  ayant  en  Tan 
1 3 tué  mal  à propos  un  Anglois , ^ui  fe 
proraenoit  avec  fbn  accordée  au  lieu, que 
l’on  appelle  à 'Londres  le  nouveau  Change, 
Olivier  Cromwel  l’envoya  enlever 
Maifon  de  l’Arnhafladeur  Ion  frere , par  des 
foldats,aîRftés  cleplufieürsOffici'ers  de  Jufti- 
ce , le  fit  mener  en  prifon  , luy  fitfaireibii 
procès , & le  fit  executer.  L’aétion  de  PÀn- 
taleon,  qui  avoit  commis  un  aflàlTinat pré- 
médité, eftoit  mefehante  : mais  celle  de 
Cromwel  ne'l’eftoit  pas  moins.  Il  n’y  avoit 
rien,  dontilpuftexcuferla  violence,  qu’ü 
faifoitau  Droit  des  Gens  j fmon  lejuftefujet, 
qu’il  avoit,de  craindre  que  le  peupledeLon- 
dres , à l’indignation  duquel  il  fallut  faire  ce 
fàcrifice,  ne  lè  Ibûlevaft  contre  ion  autorité. 
Pour  ce  qui  eft  des  j uges,ce  furent  des  Pairs  : 
fix  Anglois  8c  autant  de  François  , qui 
«'examinant  point  leur  propre  competen'- 
ce,  de  ri’^yant  j3oint  de  connoiflance  du 
Droit  des  Gens , ïe  contentèrent  de  vérifier  le 
crime,  8c  d’y  appliquer  leslôix  du  'Roiau- 
me.  Tout  ce  qu’il  y avoit  d’Ambafladeurt 
8c  de  Minîftres  à Londres , fans  en  excepter 
■mefmes  ccluy  d’EfpJîgnc.,  parlèrent  pour 
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rinterefl:  commun  du  Droit  de/ Gens  t 8c  in- 
tercédèrent pour  ce  Gentilhomme  i mais 
tous  leurs  efforts  furent  inutiles , 8c  ils  trou- 
vèrent Cromwel  inexorable.  Il  affèâoitdc 
faire  paroiftre  un  zelepourla  Juftice  8c  pour 
la  Religion}  capable  de  faire  entreprendre 
des  chofès,  àquoy  un  Prince  8c  un  Çlwc- 
iHenn’olèroit&ne  voudroit  pas  avoir  lon- 
gé. Ceux  qui  voudront  bien  imiter  cette 
a<fiion  t ne  feront  point  de  difficulté  non 
plus  d’imiter  l’horrible  8c  déteftable  atten- 
tat, commis  en  la  perfonnede  fon  Prince 
Souverain , qu’il  a immole'  à fon  ambition, 
comme  en  toute  fa  conduite  il  a bien  mon- 
ftré  qu’il  avoit  perdu  la  vénération , que  les 
hommes  raifonnableS  ont  pour  les  loix  di- 
vines 8c  humaines. 

On  peut  dire  qu’en  ce  temps  là  il  y avoit 
en  Angleterre  une  efpece  d’anarchie.  Crom- 
wel , qui  n’avoitpas  feulement  perdu  le  ref- 
peét  pour  fon  Souverain,  mais  qui  iravail- 
loit  à la  deftrudlion  de  la  Monarchie , ne 
connoiffoit  point  le  Dhit  des  Gens  t 8cn’a- 
vort  point  de  confideration  pour  des  puif- 
fances , qui  adoroieut  toutes  la  fienne.  A- 
prés  avoir  fait  mourir  fon  Roy , 8c  apres  a- 
voir  violé  la  Maifon  de  l’Ambafîàdeur  de 
Portugal,  en  la  perlonne  de  fon  Frere,  il 
n’y  avoit  plus  rien  dcfacrépourluy.  C’eft- 
pourquoy  l’on  ne  doit  pas  s’eftonner , s’il 
violoit  anfly  les  Droit  des  Gens , en  inter- 
ceptant les  lettres  des  Miniftres  : dont  il  pou- 
voir avoir  veu  un  exemple  du  temps  du  Roy 
défunt.  ^Aloifto 
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Ahifio  Contarini  > qui  eilioit  Ambailâdeur 
dcVenifcen  Angleterre  en  l’an  i6ic»  en- 
voya un  exprès  > avec  un  paquet  de  lettres, 
aux  Amballkdeursde  Dannemarc,  à Dou- 
vres , parce  qu'ils  avoientpromis  de  le  fai- 
re rendre  à l’Anibafladeur  ,qui  eftoit  de  la 
part  de  la  Republique  à Paris,Iors  qu’ils  y Ic- 
roient.  Le  Lieutenant  du  Chafteau  de  Dou- 
vres en  ayaht  efté  adverty , fit  prier  les  Am- 
ballàdeurs  Danois  de  le  lui  envoyer , afin 
qu’il  le  vift  feulement  i difaut  que  c’dftoit 
Une  déference  qui  lui  eftoit  deüe.Mais  après  , 
qu’ils  le  lui  eurent  envoyé,  non  Ikns  répu- 
gnance , il  dit  à leur  Secrétaire , qu'il  auroic 
lui  mefrae  le  loin  de  l’adreftè  du  paquet  % 
au  lieu  de  le  faire  tenir  en  France , il  le  renve- 
y ce  à Londres^  ou  il  fut  ouvert  ^ rendu  à 
l'Amba  fadeur  de  yenife , après  que  Von  en  eut 
ofté  les  lettres  i que  F on  avoit  envie  devoir. 

Il  s’en  plaignit  au  Roy , 8c  protefta  qu’il  le 
retircroit  à Greenwich,  julqu’à  ce  qu’il 
Içeuft  le  lèntiment  de  la  Republique  iur  une 
rencontre  fi  extraordinaire.  Toutefois  a- 
près  que  le  Roy  lui  euft  témoigné  le  déplai- 
fir  qu’il  en  avoit , 8c  qu’on  lui  euft  rendu 
toutes  Tes  lettres,  il  demeura  à la  Courj 
mais.il  ne  laillà  pas  d’en  donner  advis  au  Sé- 
nat : qui  luy  ordonna , quelque  temps  a- 
pés,  qu’il  euft  a s’ abjienir  de  prendre  audi- 
ance  du  Roy  , ou  du  Confeilt  jufqu'à  ce  qu'on 
luy  eujl  ejfelhvement  donné  une  fatisfaBion 
publique. 

Au  commencement  de  l’an  ié4é>  pen- 
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dîMit  les.  troubles,  d’ Angleterre , 1*0»  at'wjit 
arrefté  à Rochefter  un  Convriey , à «jui  oft 
avoit  ofté  les  lectresi^c^’il  pwtoit  à.  ÛA.  de 
Sabraiî  > Refident  de  FradPee*  Ce  Miniftte» 
cn-ayant^cfté  advecty , .eftvoyai  demander  lesv 
lettres , 8c  r4pats4^ion.ds  l’a^ontt  quel^on  fair 
fokd  une  PeslÎMane  Publique,  quieÆoitlà 
de  la  port  du  Ray  Tresdtfeftiea.  Et  fur  ce 
que  les  François  apprirent , que  leCowrrieif 
a^oit  efté  mène  à l’Hoftelt  du  Convte  de 
Northumbçrland  » Monlhmil-»  qui  faifoit 
aufly  les  affairea  de  France  en  Aogl^tette , 
mais  priocipakment  auprès  d.nRoy<,  8c  au- 
p^s  des  Efçoiïbis,  s’y  en  ajli^/^toft,  8c. 
elknt  monté  en  haut  , il  enti^a,  ^ns  une 
chambre  , où  il  ttouwale  coutrwr  i 8îi  entre 
plu  Ikurs  autres  dépeiches,qui  eftoient  1'^ 

taWe , un  paquet  » quels  Comte  adrcflôit  au 
Committé , ou  aux-  Députés  dea  deuX:  nn' 
tioQs , dans  lequel  le,  coùtrier  difoit , qne^le 
Conate  avoit  eniqrnaé  les  lettres,  qu’on  luy 
avoit  oiWes,  MoJifir.üeil  s'en  faiEt , Çc  ayant 
ouvOTt  le  paquet,  il  mit  les.  lettres  dat^ia 
pochette , avec  quclquca  autmi  qu^^  l’oa 
adi^lToiüàSabran  8c  aluy^  Les  donae^iquea 
du  Comte , forprisd’une  aéhioni  û refoüi#  & , 
fi* hardie , n olbient  rien  dire  en  l’abfe^e  do; 
leur  Maiftre,  qui  ne  fut  pasfitoft  entré  j qufi< 
M9nJîf»eUy\\xy  fit  des  reprdebes fort  fanglan^ 
& fort  emportés  de  ce  que  le  Droit 
des  Gens  /’w?  anjoit  wrmflt  le  cùunifn^  y ret^r* 

nu  les  lettres  du  Roy , fon  Maijhre , dont  il  vour! 
loit  qu'on  luy  âR  repacatûia*  Le^;CQj39t^.i;é-  ' 
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pondit , que  ce  n’eftok  pas  ia  faute  » que  les 
lettres  avoient  efte  pi^rtées  chez,  luy  «.poux, 
les  faire  tenir  aux  Députes  des  deux  natioa^ 
à qui  il  eftoit  obligé  d’en  répondrei  Qu*U 
leur  feroit  part  de  & plaintes  > mais  qu’uoA 
luy  pouvoit  pas  eder,  qu’il-  trouvoit  fort 
cftrai^c } que  luy  MonSrüeil  euft  pris  dans 
là  Mzifoa , & ouvert  un  paquet , qui  nes*>- 
point  à luy;  Monflrüüî  repartit» 
qu  il  trouvoit  bien  plus  eûrauge  > que  les 
Anglois  retinflentun  jour  entier  leslettrej 
du  Roy  de  Fran^,  8t  qu’ils  ne  vouloieat 
point  que  Ton  Mintkcc  oUaâruneenveloû* 
pe  quilescnfermoit , pour  lesreprendit.  Lf 
Comte  le  pria  de  les  luy  rendre  j mab  il  dit* 
que  l’outrage,  que  le  Comte  luy  faiibit , ea 
le  jugeant  capable  de  commettre  uneaûioa 
li  i^me,8cen  croyant» qu’il  euil  le  cœuc 
afles  lafehe , pourtraliir  les  iècrets  8c  les  iur 
tereftsdu  Roy , fon.  Maiflxe,  en  donnant  à 
un.autreles  lettres,  qui  luy  eflxiient  adreiP 
feesde  A part , eftoit  bien  plus  oftènlànt, 
que  celuy , qu’il  lu3ravoit  fait  en  arreftanft 
lonxomrier  , & en  interceptant  fes  lettres. 
^ il  eltou:  fi  éloigné  de  cette  penfée , qu’il 
n’y  avoit  point  de  péril , où  il  ne  s’expoûi^ 
pour  empcicher  qu  on  ne  les;  luioftaft  « ou 
pour  les  aller  prendre  entre  les  mains.de  co; 
luy , qui  preteadroit  lesluy rcteoir?  Saèran^ 
k>n  co^ , ayant  efté  adverty'de  ce  qui  £s 
pallbit  à l’Hofel  de  Northumberland , y ac- 
courut incontinent,  8c  en  arrivant,  ditaq. 
Comte , que  li  les  lettres  du  Roy  cftoicn$ 
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^çntrelcs  mains  d*uh  Souverain  » il  iroit  les 
«n  arracher.  Le  Comte  ne  voulut  poî nt  que 
Mondr'ùeil  emmenaft  le  courrier  avec  luy, 
que  Sabran  ne  demeuraft  caution , qu’il  le 
reprefènteroit  toutes  les  fois  qu’il  enfèroit 
requis;  mais  les  deux  Minières  François, 
bien  loin  de  luy  donner  cette  fatisfa<£Hon, , 
dirent  qu’ils  pretendoient  qu’on  leur  fift  ré- 
paration , 8c  qu’ils  fe  la  feroient  faire.  Ce-  * 
pendant  dans  cette  conteftation , qui  fut  af- 
fes  forte,  les  domeftiques  n’a  voient  pas  man- 
qué de  fermer  la  porte  de  la  nie  î fi  bien  que 
lors  qu’ils  penfèrent  fbrtir , ils  le  virent  arre- 
ftés.  Mais  le  Comte  les  fit  loftir.  Il  envoya 
le  mefme  jour  aux  Députés  des  deux  na- 
tions une  relation  dudemefié,  qu’il  avoit 
eu  avec  les  Minîftrcs  de  France , (ir  comme 
(ians  le  desordre  (T  le  changement  i' un  gouuer^ 
nement  T on  ne  •voit  ordinairement  que  de  la  faj- 
Jton  ér  la  de  •violence , il  y en  eut  qui  «ftoient 
d’advis , qu*il  falloit  faire  venir  Monjhüeil 
auConfèil  de  guerre  , pour  luy  faire  fon 
procès.  D’autres  dirent,  qu’il  falloit  fiirc 
informer  delà  cauie  du  long  lèjour  qu'il 
faifoit  à Londres,  8c  que  l’on  ytronveroit, 
iàns  doute,  dequoy  le  rendre  criminel.  Mais 
le  Comte  de  Lauderdale,  qui  y eltoitièul 
de  la  part  des  Efeofibis , dit , qu'il  ne  pourvoit 
eonfentir , que  l'on  manquafl  de  re^eêf  eiu  Mi^ 
nifire  cCun  Ji  grand  Roy  , comme  celuy  de 
France.  11  y efioit  &ul  de  la  part  de  rEicof- 
iè  , comme  je  viens  de  dire  ; de  ibrte  que  fil 
Toix  feule  miàut  le  partage,  les  Députés  ne 
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pûrent  rien  «foudre  » 8c  renvoyèrent  Taf» 
faire  au  Parlement» qui  fut  bienaifede  ne 
s*en  point  meflèr , 8c  ne  jugea  pas  à propos 
que  l*on  en  parlait  davantage.  Celuy  qui  a 
tiré  ces  particularités  des  dépefehes  mefmet  ’ 
de  ces  Miniftres  r y adjoulle.  Qife peutefire ne 
feroh  ce  pas  h propos  Renfler  de  toutes  cet  par* 
ticuîarités  le  récit  d? une  îd^oire  réglée  \ mak 
cpufil  en  dit  le  détail  à deffein  > afin  ^e  cetti 
aêfion  ferve  ed exemple  él*  de  réglé  aux  Mini* 
ftres , aui  y peuvent  apprendre  avec  quel  cou* 
rage , & avec  quelle  intrepiditi  ils  doivent  a* 
gir  » pour  Joptenir  la  dignité  de  leur  employ  a en 
confervant  V honneur  ^ là  grandeur  (y  la  repu* 
tôt  ion- de  leur  Mai jhe  : comme  de  V autre  cojH 
ceux  qui  ont  part  aux  Confeils  aux  affaires 

dtun  Souverain  » y peuvent  apprendre  à quoy  le 
Droit  des  Gens  les  oblige  ^ à L'egard  des  Mini^ 
fines  des  Priyices  efirangefs. 

Un  AmbaiTadeur,ou  Miniilre  Public  ne 
peut  jouir  du  bénéfice  du  Droit  des  Gens, 
S’il  n’eft  admis , rcceu  8c  reconnu  pour  tel 
par  le  Prince  , à qui  fou  Maiftre  Penvoye. 
Ce  font  ièslettres  decreance  qui  le  font  con- 
noiitre  » 8c  qui  luy  donnent  le  caraétere. 
M.  de  la  Barde  cftoit  reconnu  au  Congre» 
de  Weftfaliei  par  tous  les  Plénipotentiaires» 
pour  Député  de  la  part  de  la  France..  En 
voulant  negotier  avec  les  Miniftres  de  l’Em- 
pereur à Ofnabrug  ».  il  leur  fit  dire  » que  puis 
qu’ils  ne  le  vouloient  point  eonfidercr  com- 
me Ambafladeur , il  feroit  bien  aile , qu*U 
leur  pluft  auify  ne  le  point  traitter  comme 
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Rcïàdcnti  mab  «n  des  temjcs  ^a oraux, 
ÊmstiltreSc  iàns qualité,  :âc<qu’en  ce.cas  il 
ne  prctcndoit  <pas  l'iionncur  de  la  main. 
LaCturjie  Prance  VmMàt  nmmé  à P 
’^itde  jie  Sv3ÿi\  ‘âciceiâitlRar^rekqiieies  Am*  - 
ba^dems  HcnipotcaiBiaiTes  de  octte  Cou* 
f^oone  iàpneCoientle  Kotvoe  de  ie  traitter 
d’£jcaeiknoe,€ctde  luy  dcnmeria  -pnemicre 
viâte.  Mab  le  î^oncedit  qu’il  n’cn  fes’oit 
rien  > fie  <]u^i  nevouk)it  i^slaireim  exem* 
pk , qui  ne  ièrok  lùivy  de  pwfoime  j vcù 
que  par  <je  mopea  d krok  cauk , que  M,  de 
Im  Barde  ièmit  tx>ut  àlàit  mutile  àl’afiem* 
bloc  » parce  que  les  autres  Minières  ne  luy 
donneroient  point  le  incfme  riitre,  & luy 
mefine , après  la<w>ir obtenu  du  Nonce , ies 
yvoudroit  obliger,  L^Amba^deor  de  V«- 
nSfc s’en  défendit  par  Texanple  du  Nonce. 
Ses  lettres  de  creance  s’adreflbient  auK  Can- 
tons,^ no®  44’ Affembléc  de  Mnnfter^  qui 
ne  luy  pou^itpas  donner  la  qaalité  d’ Am- 
baHadeur.  • ’ : ^ • 

Or  comme  <r«n  cofle  ;il  cft'  ncccffaire , 
qu’il  ait  des  torR  deTSOanse , qui  feflènt 
eonnoiftre  là  qualité,  aufl^  faut  il , deTau- 
irc, qu’il fijitreoeu fit parcduy,mqui 
ü cft  envoyé  i parce  qtreiàns  oda  il  n’a  pas 
Iccaraâjcre  de  Mioiftre  Public , fie  l'on  n’eft 
pas  obligé  de  le  conCîdcrer  autiêment  que 
ccMuaie  une  pertbnne  paiticuîtere  8c  oidî- 
naiie,àquile  Dre^  desGem  ne  donne  pas 
«ne  proteéJson  poMîque.  Heft  vray  ,quc!a 
J^cceflîté  du  commerce  entre  les  Souverains 

ayant  • 
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ayant  introdait  celle  des  Ambaffâdes,  1 on 
ne  peut  refufèr  de  recevoir  lesuns , que  Ton 
ne détruife en  quelque  faqon  l'autre,  &ptr 
manière  de  dire , les  Principes  de  la  focieté 
^civile  mefme.  Mais  celuy  qui  rcfafc  dem- 
ccfvoir  un  Ambaiïàdeur , pourveu  que  ce 
foit  point  de  Twinemy,  pefche  contre  tes 
loi X de  la  civilité  & de  iWiitié , & non  con- 
tre le  Dfüit'des  Qéns,  La  parenté , les  ailiafi- 
ces , te  vûdfinage  , l’inteieft  commun , 4z 
civilité  mefme , Sc  pour  dire  en  un  mot , 
toutes  les  alfetres  qui  peuvent  tomber  'en 
commerce , peuvent  au%  foumiede  iufCt 
4 uttt  Afnbaflade  ; trais  aufly*ceu5çqnifi’otit 
pas  ces  ttaifons  avec  d'autres , qui  ti*.y 
veulent  pas  entrer , pavent  bien  tfe  point 
odmetire  tes  Attibafiàdes  , fèns  vroter  'ic 
jyt'oit^s'G^Ws',  q«Fôyqu%  ibitentdacôtki- 
mer<«  du  monde , pour  entier  dans  la  A- 
cietédes  Barbares.  Oe  ^4  eA  my , iotsqne 
l'on  n*en  mit  point  uvôl^  avec  qui  quête 
Iftnt  indiftinâiementi  mais  41  fautdemtSti- 
Icrd^ccord  > ^’on  IVince  peut  nwrfr  des 
tniioAS  paiticuîtenes,  qui  1 empcfcfeentd’ad- 
mettreles  AmbanàdtitrsquV>n  hiyenwyc, 
éc  que  ces  taifons  font  inlkiies , auflf  bfen 
que  celtes  qui  te  peavettt  coavterilesud- 
meitïe*  C’eftponrquoy  tous  tes  Princes, 
quiontqn^ue  intereftàdémeflet  coudes 
offices dedvilîtéd  fè rendre,  doivent  telre 
’Cboiic  de  Miniftres , qui  fiiyent  agnéabtesau 
iteu  oôUstesçnvoyent  ; tant  paVcjeqtt*ileft 
pmque  impoffible,que  iàus  ceU  lents ne- 
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gotiations  reüflîflent , que  parce  qu’ils  s*ex- 
' pofent  au  hafard  de  recevoir  un  affront  » en 
fe  faifant  renvoyer  leur  Miniftré.  Il  n*^  a 
que  trop  de  rencontres  fans  cela  » où  il  arrive 
qjzelque  choiè  d’approchant.  La'naauvaiiè 
'iktelligence  entre  les  deux  Princes,  la  rae- 
. fchante  humeur  du  Prince,  ou  du  Miniftré, 
avec  qui  Pon  a à negotier  , les  difficultés  fre- 
quentes &prefque  invincibles, qui  fe  ren- 
contrent en  la  fuitte  des  negotîations  , 8c  les 
mauvais  offices,  qu'un  Midiftrc  doit  atten- 
dre de  l’envie  8c  de  la  calomnie , ne  produi- 
fènt  ce^  effets  que  trop  fouvent.  Les  exem- 
ples fuivants  nous  feront  voir , comment  les 
Princes  ont  accouftumé  des*en  démeüer. 

Jean  Ijl,  Roy  d’Aragon,  envoya,  au  mois 
d’Aouft  1461,1e  Protonotaire  Antoine 
Nogueréis  aux  Efta»  de  Catalogne  , 8c  à 
Cibles , Prince  de'Viane,  fon  fils  : avec  or- 
dre pourtant  de  voir  les  Eftats  les  premiers, 
8c  de  ne  voir  le  Prince , qu’aprés  qu’il  auroît 
fçeu  de  fes  partifans  la  difpofition  des  efprits 
8c  des  af&ires.  Mais  les  Eftats  refufant  de 
- voir  Nogueras,  qu’il  n’euft  fàlüé  le  Prince, 

. celuicy  ne  fè.  donnant  point  la  patience 
d’oüir  fès  premiers  compliments , luy  dit. 
Jem’eftonnede  deux  chofes  Nogueras/.  La 
première , que  le  Roy , mon  pere , vous  ait 
envoyé  icy  } veu  que  f on  doit  tousjours  en* 
•noyer  des  perfhmes , qui  fjyent  agréables  à ceux 
à qui  onles  envoyé  : & l’autre  de  ce  que  vous 
avez  eu  l’audace  de  vous  prefènter  à mes 
yeux  5 puis  que  lors  que  j’eftois  priibnnier 
- . àSa- 
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à Saragofîe , vous  avez  eu  la  hardieflê  de  ve-  * 
niravcc  du  papier  8c  de  Tancre , pour  m’in- 
terroger , me  preflant  fur  les  grands  crimes» 

& fur  les  pretendües  trahifons  , dont  on 
m’accufbit.  Je  veux  bien  que  vous  f^chie^ 
que  je  ne  m’en  ibuviens  jamais,  que  je  n’en 
lois  tellement  altéré,  que  je  ne  fuis  plus  à 
moy  mefmc.  Je  veux  bien  que  vous  fça«- 
chiez  encore,  que  fans  le  refpe^,que  j'ajr 
pour  mon  pere  ; 8c  fans  quelques  autres  con-  ‘ 
iîderations,  vous  ne  remporteriés  pasd’icy 
la  langue  qui  m’a  examiné  , ny  la  main  qui 
a-efcnt  les  depofitions.  Et  afin  que  vous 
n’irritiez  pasdanantage  mapatience,  je  voui  • 
prie , 8c  vous  ordonne  de  vous  retirer  tout 
prelèntement  de  devant  mes  yeux  j parc» 
qu’ils  s’altèrent  trop,  en  voyantuneperlbn- 
ne,qui  m’a  voulu  charger  de  tant  de  cri- 
mes. Nogueras  voulut  répondre  j mais  lé 
Prince  lui  dit:  nevousamufèz  point  à ré- 
pliquer i car  vous  ne  feriez  qu’allumer  le 
bralier.  Nogueras  Ibrtit  auflytoll:  de  Barce- 
lone j mais  le  lendemain  le  Princepermit, 
à la  priere  8c  infiance  des  Efiats  , qu’il  le 
trouvai  dans  rafiemblée  ; maisili^eut  pluk 
la  permijfton  de  voir  le  Prince.  L’on  dira  peut 
el&e,que  Nogueras  y ayant  efté  envoyé  par 
le  Roy  aux  Eftats  de  Catalogne,  Icsj^fu- 
jets , 8c  au  Prince  qui  eftoit  fbn  fils , u’eftoit 
point  Ambaflàdeur,  ny  Miniftre Public, 8c  ' 
ainly  qu’il  ne  pouvoir  eftreconfideré,  tout 
au  plus,  que  comme  Commilîaire  ou  Dépu- 
té. Mais  jerépoas»  que  les  Eftats^  le  Pria»' 
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' 4jedcvoioat  d’autaot  plus  4e  reipeâ  aune 
•persane  « qui  reprêfeatoit  celle  de  leur 
{M’Opte  Spurerain  4’ua  cofté  » & celle  de  pe» 
fca  (k  l'autre  i quand  tncTine  les  Eil^s  de  Ca- 
talogne, qui,  àcâulè  de  leurs  privilèges  U 
libertés,  ont  eu  le  droit  d’envoyer  Ôc  de  re- 
cevoir des  Acnbadâdeurs,  aiuly  qu’il  adlé 
dit  ailleurs  , n’auroieot  point  nit  eu  ce 
temps  là  un  party , qui  s’eÀoit  rendu  redoa- 
* table  au  Roy  merme.  Il  y faut  adjouAer  en- 
core , que  le  Prioce  de  Vtane  • qui  eAoit  le 
chef  de  ce  party,  preteodoit  iè  mettre  en  poA 
lênion  du  Roitume  de  Navarre,  qui  luy 
appartenoit  depuis  le  décès  de  la  Reine  Blan- 
che , fa  Mcrc , neriticre  de  cette  Couronne 


là, avec  lemefine  droite  qui  fit  depuis  re- 
connoiAre  la  PrinceAè  Jeanne>  petite  fille 
de  ce  Roy  d’Aragon  ,pour  Reine  de  CaAil- 
le , apres  le  décès  d’Iûbelle , (à  Merc , quoy 

?ue  Ferdinand , foo  Pere^i^A  encore  en  vie. 

e n’Rllcgue  cet  exemple , que  parce  que  le 
Prince  dit,  que  P on  ne  JoU  jamais  envoyer 
éuperjonnes , yui-ne fi)MHfagreaiUs, 

EjuTan  ifof  Gutierre  Gomex.  de-Fuenfa- 
hda  , eAant  AmbaAàdeur  de  Ferdinand  le 


Catholique  auprès  de  l’Archiduc  Philippe 
2c  Jeanne , ià  temme , Ibn  gendre  Sc  fa  fille, 
pnt  un  jour  audiance  de  Philippe , en  la  pre- 
^ièneede  Maximilian  , Am  Pere,  Scluy  dit 
' CO  tr’au très  choies.  Qjj’ü  avoitiméle  Roy, 

fbn  MaiAre , plus  d’une  fois , de  luy  permet- 
tre de  iè  rendre  auprès  de  luy  s farte  yua 
voyant  ^tu /a  ferfmte  itefiant  faa  ügréahU 
t-r:  -(  À fin 
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m fm  Altiifie  s Hfie  k fmmit  pas  fsrvir  Mans 
èepojh.  le  Roy  fttlay  avoit  point  fait 

iteréponle  fur  cet  aïtidc,  ju^n’a  ce  qu’il 
luy  ettft  «fcrit , qUfc  fi  (k  Majcfte  ne  !uy  en- 
▼oToit  pas  la  permiflion  qu’il  dcnaandoitfc 
il  l^it  obligé  de  la  prendre  de  luy  meftne, 
parce  qu’il  ne  'vmhit  pas  Memettrsr  Mans  mt 
toar,  monk  regsir doit  par  Meffhs  1rs  épaules^ 
fur  cela  le  Roy  luy  a^oit  elcrit , qu’il 
fi’aTOit  garde  de  faire  une  choie  ^ quipour* 
roit  recevoir  une  fnauvaire  etplication  * fle 
qui  pourmit  faire  croire»  que  rlfttclligèiice 
entre  luy  6c  lés  PrkiceS»  fts  enfants»  o’cfioit 
pas  trop  bonne,  s’il  revoquOit  fon  Ambafik- 
denr.  Qj^il  ne  le  feroit  point,  fi  l’Archiduc 
mefme  ne  luy  fàifbit  fçavoir , qu’il  ne  le 
vouloit  plus  Ibufifir:  luy  faifant  défènlès 
bien  predfes  départir,  fans  là  permiflion 
expreflè  de  Philippe.  Que  fofl  Alteflb  s’efl 
pouvoir  expliquer  j parce  qu’il  ny  a<v»it 
point  Mi  plaifir  pour  à MmeurerMammne 
Cùnr  » ùà  il  croyoit  n*ejht  pas  ap^éabli» 
L’Archidiic  répondit  fiir  cet  article,  me 
pour  ce  qui  elïoitdeîa  continuation  de  fo« 
fèjour  dans  là  Cour , bu  de  Ibn  partement» 
que  cda  dépendoit  dé  la  volonté  du  Roy, 
Ion  Maiftre.  Que  s’il  vôuloit  que  fon  Am- 
baflâdcur  s*en  allait , il  pouvoit  partir , 8c 
s’illüy  ordonnoitde  demeurer,  qu’il  pou- 
voit  demeurer,  8c  qu’il  y feroit  bien  receu* 
8tbien  traitté.  Il  n'y  a point  depalîageeit 
toute  l’Hiftoire , qui  marque  fi  bien  la  de- 
McattÔè  de  cepotfit  qo®  celuicy,  & cbtm- 

bien 
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bien  un  Prince  doiteftrc  fcrupuleux  dere** 
voquer , ou  de  renvoyer  un  Mftiiftre  > qui 
n’eft  pas  agréable.  FuenJaUda  ne  l’eftoit  pa® 
en  effet , 6c  neantmoins  Philippe  ne  le  vou- 
loit  pas  renvoyer , & Ferdinand , bien  Ipii» 
de  le  révoquer,  nclefailbit  denacurer  que 
parce  qu’il  n’eftoit  pas  agréable;  Ce  n’eftoit 
pas  Ibn  intention  de  rien  faire  > qui  pu(h 
plaire  à fon  gendre.  Ferdinand  avoit  con- 
gédié en  la  mefme  année,  quoy  que  d’une 
manière  fort  obligeante,  en  apparence» 
yindré  dd  Burgo , Cremonois , qui  avoit  nc- 
gotié  auprès  de  luy  de  la  part  de  l’Erapcreur 
Maximilian  j mais  il  avoit  fait  dire  au  mef- 
me  temps  à l’Empereur,  qu’il  le  prioit» 
que  lors  qu’il  voudroit  envoyer  un  Ambai- 
iàdeur auprès  de  luy,  il  voulufl  fitire  choix 
d’une  perjonne  y dont  les  intentious  fuffent  bon- 
nes ^ fmeeres  » &qui  nefift  point  d’intri- 
gues dans  fà  Cour  contre  le  repos  de  (bu 
Roiaume.  Nonobftant  cela  Maximilian, 
qui  s’eftoit  fèrvi  quelque  temps  àcdel  Burgo 
en  Angleterre , luy  envoya  ordre  de  paffer 
en  Efpagne , pour  faire  tes  affaires  en  cette 
Cour  là.  Ferdinand  en  ayant  efté  adverty, 
commanda  aux  Gouverneurs  de  toutes  les 
places  maritimes  de  J’arrefter,  en  quelque 
lieu  qu’il  abordaft,&;  de  ne  point  permettre 
qu’il  allaft  à la  Cour  j parce  y«’/7  ne  le  vow- 
ioit  point  admettre  y nyfouffrir  ^dil  demeurafi 
en  Efpagne.  Sur  ces  ordres  le  Gouverneur  de 
Laredo  le fit  arrefier  à Jon  débarquement , avee 
*euâjes  gens  , & lefitauj^tofi  mettre  dans  un 
- . , ^ ' ' autre 
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émtre  navire  , U ramena  en  Angleterre  : 
nonol)ftant  les  inftances,  qu'il  fit,  à cecju'on 
le  fift  parler  au  Roy , à qui , à ce  qu*il  diibit» 
il  avoit  ordre  de  donner  fatisfaâion  delà 
part  de  l’Empereur , fon  Maiftre  : Mais  le 
Gouverneur , qui  avoit  fes  ordres , les  exé- 
cuta. Maximilian  s'en  trouva  fort  offcn- 
fé , & Don  Jean  Manuel , qui  avoit  la  con-  . 
fidence de  Philippe,  filsde  Maximiliair,  & 
qui  eftoit  dans  les  interefh  de  Charles  > 
Archiduc  d’Auftriche  , dit,  qu’il  falloir  » 
que  l’Empereur  envoyait  un  autre  Ambaf* 

- udeur,  avec  une  fuitte  de  cinq  mille' Al- 
lemans , 8c  qu’il  verroit , que  non-  fimle« 
menton  neîuy  re/ujèroit  pas  ce  qui  ne  [ère- 
fujè point  aux  Turcs  rrp  aux  Mores , mais  aufly 
que  là-  Majeftc  Impériale  regneroit  en  Es- 
pagne , 8c  aufly  ablblument  qu’en  Alle- 
magne.' Maximilian,  qui  eftoit  accoufhi-' 
me  de  faire  grand  bruit  làns  effet,  ic  con- 
tenta de  faire  des  menaces,  & de  faire  enta- 
mer en  Angleterre  quelques  negotiations» 
qui  ne  produilirentrieni 
' Henry  77^  qui  avoit  efté  élevé  dés  là  pre- 
mière jeunefle  en  la  Religion  Proteftante, 
ayant  fuccedéà  la  Couronne  de  France  a- 
prcsla  mort  de  Henry  III,  dernier  Roy  de 
la  branche  de  Valois,  8c  voyant  quelapro- 
fefîion  de  cette  Religion  efloitun  obfbcle 
invincible,  qui  l’empelchoit  de  feîmettre 
enpolTeflîon  paifibledu  Rotaume,  refolutr- 
de  ceder  aux  inflan  ces  continuelles  des  Ca- 
tholiques de  ioQ  paity  » dcjfe  foire  inflxuire»: 
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&.ae^ë  reiinir  à la  Religion  Catholique  Re« 
maine*^  La  fefolution  en  eilant  prife  » il  fe 
fit  ab(ba<lre  par  quelques  Prélats  de  France» 
^ afin  de  faire  approuver  Ton  abfolu  tioo  pa^r 
k Pape  » il  envoya  à Rome  le  Duc  de  Severs-t 
Perede  ccluyque  nous  avons  veu  Duc  de 
Mantoüe»  accomix^é  de  i’Evefque  du 
Mans»  de  la  Maiion  de  Rambouillet»  de 
TAbbd  de  Troye,  Scd’un  Religieux  de  S* 
Denis»  nommé  Gobel in  » avec  une  iliitte 
de  cinquante  Gentilshommes.  Le  Pape» 
qui.  avoit  efté  adverty  de  fon  voyage  par 
ceux  de  la  Ligue,  envoya  audevant  deluy 
jufques  à Pofehiano»  terre  des  Grifom»  le 
PerePoflevin,  Jefuite»  qui  dit  au  Duc  » en 
vertu  de  ks  lettres  de  creance:  ^ue  faSain^ 
teté  ne  le  receuroit  0?*  ne  le  recormoiflroit  ftet 
cetmne  Afnèajfudew  de  fm  Rûy,  mais  comme 
Lmis  de  Gonzague  » Duc  de  Nevers  : en  y ad* 
joufiant»  que  le  Pape»  c’eftoit  Clement 
VIII  » avoit  bien  de  la  joye  de  la  converfîon 
du  Roy , 6c  qu*il  prïoit  Dieu , qu’elle  fuft 
fincere,  8c  telle  qu’il  la  luy  Ibuhaittoit.  Le 
Duc  fut  bien  eftonné  de  ce  difeoars  » mais  il 
ne  s’en  rebuta  point»  6c  ne  kiflà  pas  de  pour* 
fuivre  foû  voyage.  Eftantafrivé  à Mantoüe, 
il  y rencontra  le  mefmc  Jelùitc , qui  luy 
tint  le  mtCmc  langage , 6c  avec  le  mefme 
fuccés.  Car  le  Duc  » fuivântfès  ordres  plus- 
toft  que  le  difeours  de  ce  Père , ne  laiflà  pas 
d’aller  droîH  Rome::  mais  ^ant  arrivé  à 
Camoucha,  il  y rencontra  encore  le  mt€- 
«ic  P.PoIkvûi><^iluy  %roir  unckttre, 

ca 


Digitized  by  Googic 


- LES  AmBASSADEURSv 

fo  laquelle  le  Cardinal  de  S.  George»  i*un 
des  neveux  du  Pape,  luy  cfcrivoit: 

Duc  entrai  d«n$  Rame  fans  train  tCyltnéafa- 
deur,  ^ fans  auame^aanjue  deMhtiJlrt  Par- 
ilic,  qui  puft  faire  croire,  qu’ii  y venoit 
pour  negotier , ou  que  l’intention  de  ik 
Sainteté  fuft  de  le  favonlèren  quoyquece 
fbit:  comme  aulTy  qu  ilffl  efiatde  n^y de- 
meurer que  dix  jours.  Le  Duc  rcccut  au  meA 
me  temps  ad  vis  de  fes  amis,  que  le  Pape  a- 
•voit  défendu  aux  Cardinaux  de  le  vijtter,  tu 
de  recevoir  viftte  de  luy.  Ce  traittement  ru- 
de 6c  infupportable  à l’Ambafladcur  du 
premier  Roy  de  la  Chreftiente , eftonnale 
Duc , mais  il  ne  l’empefcha  pas  d’aller  à Ro- 
me. Il  y arriva  un  dimanche  au  foir  1 1 No- 
vembre , fans  bruit , 6c  fans  autre  train , que 
celuy  qu’il  avoir  amené  de  France  II  fut  le 
mefme  foir  baifer  les  pieds  au  Pape , qu’il 
fuppliade  ne  régler  point  le  fejour  qu’il  dc- 
voit  faire  à Rome,  6c  de  ne  l’empefcher 
point  de  voir  les  Cardinaux  ; parce  qu’il 
falloit  qu’il  les  vift  needfairement  i tant 
pour  leur  rendre  les  lettres,  dont  le  Roy 
l’avoit  chargé , que  pour  les  inftruire  des 
affaires  qu’il  avoit  à negotier.  11  le  pria  auf- 
fy  y que  ce  fufl  en  plein  Conftjleire  » Ù'  en  lapre- 
fencede  P.dvtlmjfadeur  c^Efpagne  y des  A- 
gents  de  la  Ligue  y quilluy  pnii  parler  des  af- 
faires du  Roy  yfm  Maifîre.  Mais  le  Pape  rejet* 
ta  bien  loin  cette  demiere  priere , 6c  pour  ce 
qui  cft  des  deux  autres , il  dit  qu’il  y advi- 

kroiu  Mardy  a 3 Novembre  il  eut  là  pre- 
mière 
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miereaudiance»  &bien  qu’elle  nefuft  pas' 
publique»  Une  laiflapas  d’y  aller  avec  une 
üiitte  de  foixante  dix  Gentilshommes.  Il 
y parla  de  l’eftat  des  affaires  du  Roy,  foa 
Maiftre , aufly  ]?ien  que  du  procédé  imperti- 
nent 8c  feditieux  de  ceux  de  la  Ligue.  Il 
preflkle  Pape  de  donner  là  benediétion  au 
Roy  i veu  qu’il  ne  la  luy  pou  voit  pas  rcfufcr 
^rés  ià  couvÆrfton.  Pour  ce  qui  regardoit 
la  perfonne , il  pria  le  Pape,  de  ne  point 
limitera  fi  peu  de  jours  le  temps , qu’il  avoit 
à demeurer  à Rome.  Le  Pape , prévenu  par 
les  artifices  des  Efpagnols , 8c  par  les  advis 
pafiionés , que  le  Cardinal  de  Piaifance , fon 
^ Légat  en  France , luy  donnoit  continuelle- 
ment, ne  le  voulut  point  expliquer  ny  fur 
l’un  ny  lur  l’autre.  Tellement  que  le  Duc, 
jugeant  bien  que  ce  feroit  inutilement  qu’il 
feroit  inilance  de  fe  faire  donner  audian- 
ce  en  plein  Confiftoire,  rendit  au  Pape  la 
lettre  que  le  Roy  lui  eferivoit  : l’accompa- 
gnant de  protections  du  zele,  que  le  Roy 
avoit  pour  la  Religion  Catholique  Romai- 
ne, 8c  defbn  affeârion  pour  la  perfonne  8c 
pourlaMaifbndc  fa  Sainteté,  ifyadjoufia, 
que  le  Roy  l’avoit  fait  accompagner  de  trois 
Prélats,  que -le Clergé , qui  avoit  efté  pi’c- 
■ fènt  à l’abjuration  de  fàMajefté,  avoitdc- 
firé-qu’ii  araenaft,8c  que  s’il  plaifbitau  Pape 
les  voir,  ils  luy  pourroientlrcndre  comp- 
te de  ce  qui  s’y  eftoirpafle.  Mais  à tout  eda 
Pape  ne  répondit  autre  choie , finon  qu  il 
P adrifèroit.  Sabnoedy  a ^loyembre  l’Am- 
- » -■  baHà- 
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baffadeur  d’Efpagne  pritaudiance  du  Pape» 
avec  un  cortege  de  foixante  dix  caroUês» 
afin  que  ce  nombre  égalaft  celuy  des  Gcn- 
tilshomines , qui  avoient  fuivy  la  Duc  quél> 
ques  jours  auparavant.  Dés  le  Lundy  on  vit 
1 effet  deTaudiance  de  l’Amballadenr  d’E^ 
fpagne.  Car  cejour  là  le  Pape  fit  dire  au  Duf 
de  Revers , que  s*il  le  vouloir  voir  encore» 
il  Juy  donneroit  une  audiance  favorable  : 
mais  qù  il  fallait  qù  il  fedéfêfcbajli  parce  qut 
h Je  jour  » quil  continüeroit  de  faire  à Rme^ 
pourrait  donner  de  l* ombrage  à ceux  ^ pour  qui 
il  ejîoit  obligé  d'avoir  toute  autre  cen/tderation 
que  pour  luy  : que,  défiant  venu  à Rome  que 
comme  perfonne  particulière,  il  n avait  quefai/f 
re  de  voir  les  Cardinaux.  Et  pour  ce  qui  efi  des 
trois  Prélats  Fr  an  fois  » qu'il  ne  les  pouvait  adj 
mettre  à fes  pieds , qu'ils  neufient  veu  auparor 
vanPle  Cardinal  de  St.  Severine,  Chef  dk 
rinquifition  dy  Grand  Penitencier.  Le  Duc» 
voyant  toutes  ces  irrégularités  : que  le  Pa- 
pe » en  partant  par  dertfus  les  formes , le  vou- 
ioit  eropefcher  de  voir  les  Cardinaux  » & 
quePon  vouloir  engager  les  trois  Prélats  à 
une  chicane  dePinquifition , qui  n’a  point 
de  fin , pria  le  Maiftre  de  Chambre  » qui  luy 
cftoitvenu  faire  ce  mertfage , de  luy  donner 
par  efcrit  ce  qu’il  venoit  de  luy  dire  de  bou- 
che: & fur  ce  que  le  Maiftre  de  Chambre 
luy  dit  » qu*il  n’avoit  point  d’ordre  pour  cêr 
la , le  Duc  le  pria  de  1 aller  prendre  au  Pape» 
,afin,qu*îl  puft  confidererà  loifir  ce  qu’il  a- 
voit  à y repartir.  Mais  le  Pape,au  lieu  de  ren- 
voyer 
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voyer  le  Maiftre  de  Chambre , y fit  aller  le 
Cardinal  de  Tolete,  quiluy  tint  le  mcfine 
dtfcours  tofuchant  les  trois  Prélats,  8c  rem- 
porta anfly  la  tnefine  réponiè,  Lq Cardinal 
K le  Duc  eurem  des  conteftations  fort 
chaudes , tant  ïùr  ce  ffijet , que  touchant  la 
vifitedcs‘CardîfttûK  j imiB  le  Cardinal  les 


finit , & prit  càngé , en  difaut , qu’il  fèrok 
ïapportau  Pape  deleerconverlâtion.  Le  i 
5our  de  Decsembre  te  hîaite  de  Chambre 
vint  dire  au  Dut  ,qtie  le  Pape  n’avoitipôi  fit 
changé  de  reibletfon , tant  à l’égard  de  te 
rifite  dos  Cardinau»  , qi?e  pour  les  Prélats 
-François.  Et  afin  que  le  Duc  n^elî^puft  pas 
éouxtr  fit 

fiui'wtipn fim-tv , 'qra  rm  t»  fémtt  fiûrej 
Tefht  i^gftjituver  dm»  inCêiimtétre  Mu  Ùm  j 
■quuy  qu’ils  euïlènt  ttes  lewres  de  ereauœ, 
Ife  une  inftrnftion  pa?n»cul4ere , qui  lesdc- 
voirnt  faite  confiderer  comme  perlmities 


publiques.  De  y Décembre  le  Duc  eut  en- 
core une  audiauce,  & comme  il  croyoït 
que  ce  feroit  la  demicie,  il  voulat  aufiÿ 
faite  un  demierellbtt  lur  l’e^it  du  P«pe, 
poartalchcr  de  lài’re  re^âifi-  “te  n^jotiation. 
Il  fe  )tm  I gewou’x  devant  fe  Sainteté , & te 
conjura,  les  larmes  aux  yeux,  8t avec  des 
Ibômiffions  extrêmes  , dene  fielulèr  point 
û Benediébion  au  Roy>  qui  veuoit  à luy 
■comme  un  pécheur  tepeutant , à qui  TE^i- 
fe  n*a  pas  accouftumé  de  nÊfufér  d’ouvrir 
fon  mron . Mais  trouvant  te  Pape  ittflexiWe,. 
il  feteva  , 8c  changeant  de  tun>  il  l«y  paria 

d’un. 
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d’un  air-fi  tcHîdiant,  queîc  Pape -etifutc- 
' roeu  J toutefois  « on  jufq«es  ®u  pokit  de  vou- 
Joit  acooîrder  4a  moindre  elperance  «a  Duc  j 
finon  qu'41  luy  permit  de  dcmcurcr-àHoflie 
jufques  an  commencement  de  Patmëe  foî- 
vaote4y94.Iae  procédé  du  Papenerencoib» 
Ttroit  pas  ufïcap|M’obâtion  niMVcrtêîle  en  cdt~ 
*üe  Cour  là  pkjfieorsCardiiïairjr  mefmis 
«e  troBvoient  pas  bon , qu%îiê  «fifâîre  dfe 
'cetpc  importance  paflaft  par  les  mains  dfc 
peu  de  perfonnes  confidentes  > àl’exchjfion 
des  autres  : mais  le  ,en  ayant  efté  ad- 

verty , en  témoigna  fon  rdîèntiment , -It 
les  fit  taire.  Le  Duc,  cAfortant  delNiudi^ 
noce , laiflàun  mémoire  an  ï^pe , Bc*rm  lei 
Feftes  de  Noël  il  îuyen  envop  encorenn  i 
lé  preflànt  ailes  fou  vent  de  loy  faire  quelque 
réponft  par  eforit.  H redoubla  cette  inflan» 
cedans  Taudiaftcc qu’il  eut  le  a Janvier* 
Maisi!  nfobtmt  rien  du  tont:  le  l^pede^ 
meurant  incîfondsKî,  nondbtent  les  re- 
monftrances  du  J>uc , qui  hiv  représenta  les 
désordres  apparents , qae  le  Sîegc-dc  Rome 
avoit&jet  d’apprebendcrdece  crue!  refus, 
2k  le  de^aiïîr,  que  le  Pape  en  aurort  nui 
jour  luy  mefinc.  Le  6 Janvier  le  Cardinal 
Toletc  Iny  vint  dire,  que  le  Pape  ne  cro- 
yoitpas  cftre  obKgc  de  îay  donner  rien  par 
eftrit , farce  que  îe  Dra  ne  ftçy  avait  ritniiit 
de  lafort  élu  Rey  ele  i^avarre , c’ eftainly  quMl 
nommoit  le  Roy  Henry  IV  : ce  que  le  Duc 
ne  pou  voit  ignorer  î veu  que  la  Sainteté  i*a- 
voit  fait  advertir , qu’elle  ne  le  conlîdcreroit 
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que  comme  perfonne  privée.  Le  Due  s*cn 
jFafcha  , entra^cn  fuite  avec  le  Cardinal 
dans  une  converfation  > où  il  ne  fut  rien 
conclu.  De  forte  que  jugeant , que  Tinten- 
tion  de  la  Cour  de  Rome  eftoit  de  l’amufèr 
feulement  > il  pritfon  audiance  de  congé  le 
9 Février , où  il  ne  manqua  pas  de  reprocka* 
au  Pape  fa  dureté , 6c  de  ^ plaindre  des  mau> 
vailès  intentions  de  fes  Minifh-es»  quidc  (k 
parteftoient  employés  en  France  6cen£f- 
pagne.  Il  partit  de  Rome  le  14.  Février,  4- 
frès  avoir  receu  la  vijite  des  deux  Cardinaux 
^^îdobrandin  ^ S.  George , neveux  du  Pape, 
permit,  que  le  fils  du  Dust  8c  les  Gen- 
tilshommes de  fa  fuite  luy  baifàfTent  les  , 
pieds.  En  fortant  de  Rome  il  rencontra  le 
Cardinal  de  Joyeufe  8c  le  Baron  de  Seneccy:, 
que  la  Ligue  yenvoyoit.  Ilsneiè  fàliiereut 
point.  Le  Duc  en  fit  depuis  une  relation^ 
qu’il  envoya  au  Pape,  Ôcs'eneft  icy  unex- 
traiâ:.  L’inftruéfion,  qui.fut  donnée  au  Duc, 
eft  une  picce  excellente , mais  trop  grande , 

8c  fon  fujet  trop  él  oigne  du  noftre,pour  pou^ 
voir  trouver  place  dans  ce  peu  de  fueilles. 

Le  Marquis  de  Pifani , que  le  mcfme  Roy 
ttenry  IV  envoya  danslemefme  temps  à la 
Republique  de  Venilè , au  Granduc  de  Tof- 
cane,  & aux  Ducs  de  Mantoüe  8t  de  Ferra- 
re , fut  fort  bien  rcceu  par  tout.  Il  avoit 
Rufly  ordre  d’aller  à Rome  i mais  le  Pape  ne 
le  luy  ^voulut  pas  permettre. 

Quelque  temps  auparavant,  fçavoir  ea 
Tan  lypi , les  Prélats  dx  les  Seigneurs  C4- 

thoîir 
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thoUques  > qui  après  la  mort  de  HenrylllI , s*e- 
Jloient  declarét  pour  fon  légitimé  Succejfeutt  en- 
voyèrent le  Duc  de  féUxembourg  à Rome» 
pour  juftifier  leur  procédé  auprès  du  Pape. 
Lors  qu’il  y arriva  il  trouva  Sixte  V fort  a- 
nimé  contre  le  Roy,  & contre  toutlepar- 
ty:  mais  dautant  que  le  Pape  iiaiïlbit  natu- 
rellement les  Elpagnols  , l’on  n’eut  point 
de  peine  à le  faire  entrer  dans  les  ièutimens 
de  ceux , qui  {buftenoient , que  c’eftoit  la 
feule  ambition  des  £fpagnols  qui  eftoit  la 
caulè  des  guerres  civiles  de  France.  11  revint 
de  (à  première  animoûté , 8c  déclamant  fort 
contre  l’emportement  de  Grégoire XIILfon 
PredecefTeur , qui  par  un  zele  aveugle , ôue 
Si  xte  avoit  imité  au  commencement  de  son 
Pontificat , avoit  porté  les  afïaires  à défi 
grandes  extrémités , il  ne  pouvoit  Ibufifrir, 
que  l’on  parlait  des  Ligueurs , comme  de 
Protecteurs  de  la  ReligionCathol.Romaine. 
Mais  la  mort  ne  luy  ayant  pas  donné  le  loifir 
de  détromper  le  monde,  & Gr^oire  XIV, 
quihitélcu  en  ù.  place,  ayant  fuccedéàfà 
première  animofité  pluftoltqu’à  lès  derniers 
lèntiments,  le  Duc  de  Luxembourg,  voyant 
qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à faire  à Rome,  le 
retira  en  France. 

L’on  peut  conûderer  fur  ce  que  nous  ve- 
nons de  dire  du  Duc  de  Nevers , que  le  Pape 
Clement , en  le  faifant  advertir , devant  qu*il 
fufi  entré  dans  f E^at  Eccleftajiique , qu'il  ne  le 
pouvoit  pas  confiderer  comme  Ambajjtideur , 8c 
ca  empefehant  le  Marquis  de  Pifani  d aller 

a Rome, 
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a Rome,  nefitrien,  que  le  Droit  des  Gens 
neluy  permift,  &mefnies  qu’il  ne  fufteo; 
quelque  façon  obligé  de  faire.  Car  eftant 
Prince  Souverain,  il  pouvoir  les  recevoir 
ou  ne  les  recevoir  point,  quand  mefmesils 
auroient  efté  Miniftres  d'un  Prince,  qu’il 
auroit  reconnu  pour  Roy<  légitimé.  De  l’au- 
tre cofté  le  Roy  mefme , qui  voy  oit  les  Dé- 
putés de  fès  rebelles  receus  5c  carefîes  à Ro- 
me, pendant  que  l’on  n’y  vouloit  point  re- 
cevoir fes  Ambafladeurs , ne  s’en  pouvoit 
offenfcravec  Juftice  j parce  que  dans  les  ma- 
ximes de  la  Cour  de  Rome  , receües  par 
ceux  de  la  Religion  , dont  fa  Majcfté  venoit 
de  faire  profeffion , il  ne  pouvoit  pas  efperer 
d’y  eftrer  reconnu  , que  le  Pape  mefme  ne 
l’euft  ablbus  de  fa  pretendüe  herefie  relap/è. 
Pour  ce  qui  eftdu  Dac  ■,  Une  porrooitrepro^ 
cher  qidà  luy  mefme  le  mauvais  fuccés  de  ja  ne- 
gotiaiion  j parce  quilne  fe  pouvoit  pas  plaiTidré 
duP  ape^qui  l'avait  fait  advertir  jnfques  à trois 
fois , qidil  ne  le  pourvoit  confdercr  que  comme 
Duc  de  Revers , cejî  à dire , comme  un  Seig- 
neur particulier.  Il  yie  s'en  pouvait  pas  prendre 
à Cinq uif  Pion  non  plus  ^ parce  qiCelle  pouvoit. 
ejlendre  fa  J-urifdilHon  fur  des  Prélats  , qui  fe 
trouvaient  en  la  compagnie  d'un  Seicneur  ,qui 
n'ejîoit  point  reconnu  pour  perfonne publique. 

II  eft  vray  que  les  trois  Prélats  avoient  leur 
lettre  de  creance , & leur  initruüion  partu 
culiere  : mais  ils  ne  l’avoient  pas  encore  ren- 
due, Scie  Pape'^;  qui  ne  vouloit  pas^  recon- 
noiâre  le  Roy  or’avoitgaiaie  dcTeôofijayQiM 
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ûcecoiwiie  des  Minières  Publics  (les  per- 
Cpao/es»  .qui  venoient  de  la,  part  d*autres  ^c;- 
latf*  qui  avoient  entrepris  lur  fa  JUrilî^ï^ 
tinn,  en  recevant  dans.  rEgjife  un  Prînce> 
qjui»,coonine  heretiquc.rejaps , ne  pouvoit^ 
ftjîc  abfous  que  paj:  lê  Pape  mefrae.  Ce  ft»n- 
denaent  eftant  pofé.,  il  fç  trouvera  qu*^îîn  jr 
a^oit  rien  d’irrcgulierj,  n.y  aux  défenfçs,  que 
lePapc  fit  au  Gw.  de  vifiter  les  Cardinaux^ 
ny  au  refus  qu’il  fita  de.  répondre  parefçrit 
a>AX  mémoires  du  D«/,  i\y  mefmes  au.t^?» 
me»,qu’ii  luy  donna,  pour  le  fej^aur  qu’ira- 
voit  itaire  à Rome>  Mais  pour  dire  ce  qui 
en  dk , les  plus  grands.obftaçles,  qye  le  Du« 
rcAcontrà  en  la  negotiatiou,  ce  furea^les 
cfpcrançes , que  les  Min.iftres  du  Pape  don- 
noient  en  toutes  leuiîs  lettres , quelles aflÊî- 
resde  U Ligue  neftoieat  pas  en  fi  mauvais 
eûai;,  qu’on  ne  les  viil  bientofl  glprieufc- 
ment  relevées,  & les  advis, qu’il  recevoit, 
qu’ilfalloitdQUtçr  delà  fincerité  delacon- 
vecûon  du  Roy.  Il  n y a rien , quifajfe  mieux 
reukffirla  negoîiaüon.  dti  Mmijîre  y que  laprof- 
perité  des  affaires  du  Maifire.  Le  Cardinal 
Do  fat  l’a  bieufçeu  reprefenter  au  Roy  Hen- 
rylV  , en  luy  marquant  en  plufieursde  fes 
dépefehes,  quelle  feul  rojuyen  défaire  reüf- 
fiflesi  intenvionaàRome,  cftolt  d’acquérir 
tousiles  jours  de  UQuveaux  avantages  fur  fes 
ennemis  en  France.  Il  dit  particulièrement 
dans  un  e de  fes  lettses. , que  fa  Majejîé  obtien-- 
tka  facilement , avec  le  temps , l’induit  pour 
ie$  trois  Evefidi^  de  Meu.,  Toul:  & Ver- 

duff. 
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dun,  bienqu’aiorsils  nefulTcnt  pas  encore 
annexés  à la  Couronne  f comme  ils  l’ont  e« 
fté  depuis  par  le  traitté  de  Munfter  j pourveu 
que  fçs  affaires  projperent  ailleurs.  Et  il  dit 
dans  une  autre  lettre , que  la  reduââon  d’A- 
itiiens  {crviroit  à cent  mille  chofes , & par- 
ticulièrement à luy  faire  accorder  tout  ce 
qu'il  demanderas  la  Cour  de  Rome,0iîl^r 
affaires  Cuivraient  tousjours  le  cours  y qu'elles 
prendraient  dans  le  Raiaufne , & aux  environs. 
Et  de  fait  la  reduâion  de  Paris,  Sc  des  au- 
tres principales  Villes  du  Roiaume , avec  la 
ruine  du  party  de  la  Ligue  &de  lafaâion 
Efo^ole,  fit  obtenir  du  mefme  Clement 
l’abiolution , qu’il  avoir  fi  opi niaisement 
rcfufée  quelques  années  auparavant.  Nous 
parlerons  ailleurs  de  l’AmbalTade ,,  que  le 
mefme  Duc  de  Nevers  fit  â Rome  en  l’an 
1608;  la  plus  magnifique  que  l’on  eut  en- 
core vcüe  en  cette  Cour  là. 

Le  Pape  Jules  IJ , qui  ne  vouloit  pas  eftrc 
refuie  en  quoy  que  cefuft,  trouvant  mau- 
vais , que  la  Republique  de  yènife  faifoit  dif- 
ficulté de  reftitüer  quelques  Villes  de  la  Ro- 
magne,  qu’il  pretendoit  appartenir  à TE- 
gViic , ne  voulut  pas  recevoir  l'Ambaffade  d*o~ 
, bedience , qu’elle  luy  avoit  deftiné , qu'elle 
neluyeuft  donné  &tisfaâ:ion  iurcc  fujet. 
Elle  le  fit,  du  moins  en  partie,  Sc  le  Pape 
luy  ayant  témoigné  apres  cela,  qu'elle  le 
pouvoit  acquitter  de  ce  devoir , elle  envoya 
à Rome  huit  de  lès  principaux  Sénateurs  : 
qu'elle  o'àvoit  point  fait  à aucun  de  lès 
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Fredeceflèurs , iînon  à ceux  à qui  leur  Eülat 
avoit^onné  la  naiftance.  La  meJGne  Repu> 
blique  s’cftant  quelque  temps  apres  liguée  a- 
vec  quelques  autresPrinces  contre  le  mefraç 
Pape,clle  fut  excommuniée  > & ne  trouvant 
pas  Ton  compte  avec  les  alliés  > 'elle  tafcha  de 
faire  ion  accommodement  avec d^en 
obtenir  l’abfblution.  Le  Sénat  envoya  pour 
cet  e£fèt  à Rome  ilx  Ambaflàdeurs , qui , au* 
lieu  d’y  faire  leur  entreé  avec  la  pompe , qui 
avoit  accouftumé  d’attirer  les  yeux  de  toute 
la  Ville, ^ entrèrent  de  nuit , couvtrts  d*ha- 
bits  njtls  (impies , ô'  capables  de  faire  pitié, 
fans  que  perfonne  aUajï  audevant  ePeux.  Le 
Pape , au  lieu  de  les  admettre  à fes  pieds , les 
obligea  à fè  rendre  au  Palais  du  Cardinal 
de  Naples , pour  y traitter  de  la  maniéré  de 
leur  abfolution,  avec  luy&avec  les  autres 
Cardinaux  que  le  Pape  avoit  Députés  pour 
cela.  Le  jour  ayant  cfté  pris  pour  les  cere- 
monies de  l’abfolution , les  Ambailàdeurs 
Vénitiens  fe  rendirent  au  paruis  de  S.  Pierre, 
où  ils  le  profternerent  aux  pieds  du  Pape, qui 
eftoit  affis  dans  Ibn  thrône , auprès  de  la  por- 
te de  bronze, en  la  prefence  de  tous  lesCardi- 
naux,&  d’un  tresgrand  nombre  d’autresPre- 
lats , & après  qu’ils  eurent  en  cet  eftat  recon- 
nu leur  péché  8c  leur  opiniaftreté  , 8c  qu’ils 
eurent  demandé  pardon, le  Pape,en  pronon- 
çant quelques  prières , 8c  en  failant  quelques 
autres  ceremonies , leur  donna Tablblution,  - 
& pour  penitence  la  vifite  des  lept  Eglifes. 

Ilàrfiye  fou  vent,  qu’un  Prince  ouunE- 
* - - ' R.  ' . - ftat 
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flat  Qe  juge  pas  à propos  d*admettre  les  Am- 
laflkdeurs  qu'on  luy  envoyé;  je  ne  dis  pas 
des  ennemis  declafés,  mais  aufïy  des  Princes 
Neutres.  Le  Pape  Boniface  Vllï,  voulant 
en  l’an  iipôramener  les  Siciliens  à lobâi^ 
Ance  de  Charles  d’Anjou»  envoya  dans  lifle 
i^vijjué  Bmiface  de  Cédamandt^eh- 

914 , MaiBrecTe  TÔrdre  de  S*.  Jean  de  Jefu 
Iftn»  accompagnés  de  V ytrchidiacre  de  tÈgli» 
JedVrgel  de  J^ean  Betrx.de  Navaks,  Am- 
baHadeurs  de  Jaques  II , Roy  d’Aragon>ponr 
les  exhorter  à la  paix»  8c  à un  accommode^* 
ment  avec  Charles.  Mais  ces  AmbalBtdeurs 
du  S.  Pere  eilant  arrivés  au  pmt  de  Mefiine, 
tn  ne  leur  voulut  ^49  permettre  tf  entrer  dans  la 
PtUct  ér  on  leur  refuja  taudiance  avoiem 
demandée.  Les  Seigneurs  Sicdiens  leur  en- 
voyèrent dire  par  un  Gentilhomme  » nom- 
me Pjerred’Ane»  que  les  Siciliens  eftoient 
reiblusdene  reconnoiftre  pour  leur  Roy  8c 
Souverain  que  ITnfant  Don  Frédéric»  qui 
eftoit  Frexe  du  Roy  d’Aragon.  CcGentU- 
iiomrae,  TOitantla  main  a la  gardedefbn 
elpée, y adjoulla»  que celèroit  elléqui  kar 
dônneroit  la  paix  » 8c  non  le  parchemin  Se 
la  cire  > dont  les  Ambaflàdeurs  venoient 
chamésiêc  qu’il  avoit  ordre  de  leur  dire» 
qu'ils euilent à fortir  de  rîlle  incontinent» 
ou  qu'ils  fe  preparailènt  à y mourir.  Ils  £è 
retirèrent.  11  y avoit  en  Sicile  une  elpece 
a’anarchie»  en  laquelle  l’on  n’a  jamais  beau» 
coup  de  rei^ét  pour  le  Uroit  des  Gens.  Ain- 

depuis  Pape, 

ious 
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fous  le  nom  d’Alexandre  VI , ellant  L^t 
en  Eipagne  de  la  part  de  Sixte  IV,  voulanC 
entrer  dans  Barcelone,  pourtafeherdedif- 
pofèr  les  habitants  à robeïiTance , ils  ne  luf 
voulurent  pas  permettre  d’y  entrer,  quoy 
que  le  Roy  Jean  n , qui  avoitafliegé  la  Vil- 
le , y confentift.  Le  Pape  Alexandre  V I 
envoya  en  l’an  1494  Françm  Piccolomint, 
C<xrdinal  deSîene  , en  qualité  de  Légat,  à 
Charles  FUI , pour  luy  faire  honneur  de  ûl 
part  à l’entrée  de  l’Eflat  EcclefiafUque  i mais 
le  Roy  luy  envoya  dire,  qu’ilnele  vouloit 
point  voir  j de  forte  qu’il  fut  contraint  de 
s’en  retourner  à Sienne.  Ce  Cardinal , qui 
fut  depuis  Pape , fous  le  nom  de  Pie  III , 8c 
qui  eftoit  aroy  du  Roy  de  Naples,  ne  le 
pouvoit  pas  eftre  de  Charles , ny  luy  ellre 
agréable.  Ferdinand  le  Catholique  ne  voulut 
point  admettre  P EveJjue  sT yirezx^ , Nonce 
du  Pape  Jules  II  : 8c  ce  feulement  parce  qu’il 
eftoit  Florentin.  Le  Paye  s’en  plaignit,  mais 
fon  Nonce  ne  fut  point  receu  pour  cela.' 
Quelques  années  auparavant,  Içavoir  en  l’aii 
1480 , le  Papeayant  donné  la  qualité  de 
gat  à Don  Alonfo  Cariüo , Cardinal  8c  Arche* 
vefque  de  Toledo , (ans  la  partietpation  de 
Ferdinand,  celuicy  donna  ordre  à Genfah 
de  Betete,  fon  Ambaftadeur  dans  la  Cour 
de  Rotüe , de  partir , aprésqu’il  auroit  pris 
congé  du  Pape  , 8c  d’emmener  avec  lujr 
tous  Ibs  Prélats , fes  fujets.  Il  faut  remar- 
quer , que  les  Princes  ne  fe  peuvent  for* 
7k  d'autres  contraintes  contre  les  Prélats, 
■ “ R a leurs 
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kurs  fujets  desobeïflànts  > qu’en  faifîflknt 
leur  temporel. 

' Les  Eftats  des  Pais-  bas  ont  fou  vent  refii  Cé, 
pendant  les  premiers  troubles , tant  avant 
qu’aprés  l’Union  de  Tan  1 5’79 1 d’admettre 
& d’entendre  les  Ambaflàdeurs  8c  les  Mini- 
lires  de  l’Empereur  8c  des  Princes  d’Allema- 
gne J parce  qu’ils  fçavoient,  que  les  propofî- 
tions , qu’on  leur  devoit  faire , feroient  pre- 
judiciables à leur  liberté  8c  à leurs  interefts. 
Charles  Mutzely  Seigneur  de  Sunderpful,  Cpn- 
leiller  de  l’Empereur  au  Confèil  d’Hongrie, 
s’eftant  en  l’an  ijçf  avancé  jufqu’à  Colo- 
gne , à deflèin  de  palier  en  Hollande , pour 
y faire  quelque  ouverture  d’accommode- 
ment , demanda  pour  cet  effet  pafleport  aux 
Eftats,  qui  ne  pouvant  pas  ignorer  lelujet 
de  Ibn  voyage , lùy  firent  connoiftre , que fa 
peine  Jeroit\  inutile,  uinCy  qu  il  ferait  bien 

dette  la  pas  prendre.  Une  laiffa  pas  de  venir 
à la  Haye , 8c  de  fe  prefenter  dans  leur  Af- 
'lèmblée,  avec  des  lettres  de  creance  de  l’Em- 
pereurSc  des  Princes  de  l’Empire,  qui  e- 
lloient  allèmblés  à Ratisbonne  3 mais  on  le 
renvoya  avec  la  melme  réponfe , que  l’on 
«voit  faite  à ceux  qui  avoient  fait  de  fem» 
Hablcspropofitions  avant  luy.  En  l’an  lypp 
€alentin , qui  avait  ejîé  EleEfeur  ér  Arche^ 
tvefque  de  Calagne , Herman  Comte  de  Mander- 
feheit,  Ô*  le  mejme  Charles  , firent 

prier  les  Eftats  de  leua  accorder  un  pajfeport, 
pour  leur  pajfage  en  Hollande.  Les  Eftats  leur 
Arcntdire,  que  l’oa  Içavoit  le  contenu  de 
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leur  coinmiffion , 8c  qu*il  n’eftoit  pas  ne-' 
cefîàire, qu’ils  fiflent  le  voyage } parce  qu’oa 
ne  leur  pourroit  faire  autre  réponfe,que  cel- 
le que  l’on  avoit  des)  a faite  aux  autres , qui 
avoient  fait  defcmblables  ouvertures.  O» 
leur  donna  point  de  pajfeport  en  effet  y é^ihnk 
*üQulurent  pas  Ce  commettre  Ions  cela.  Néant-' 
moins  en  Tannée  fuivante  lôoo,  lesEJîaU 
envoyèrent  des  paffeporis  aun  mefines  Comte  dt 
Manderfcheit  ^ Charles  iüutzrly  parce  qu’ilS 
ne  venoient  pas  avec  ordre  de  parler  de  lii 
paix , mais  feulement  pour  traitterdes  in- 
térêts des  Princes  8c  des  Etats  de  la  Baifê 
i Allemagne , qui  fc  trouvoient  incommo^ 
dés  du  voifinage  des  armes  des  Provinces 
^Unies , aulTy  bien  que  de  celles  de  TArchi- 
duc. 

En  la  melme  année  V Archiduc  Albert  eni- 
voya  Charles , Comte  d Egmont  y (3^  le  Pre(f-' 
dent  du  Confeil  de  Luxembourg  à plu  fleurs 
Princes  d’Allemagne,  pour  leur  faire  part 
de  fbn  advenement  aux  Etats  de  Flandfet 
& de  Bourgogne . pour  les  convier  de  vivre 
en  bonne  intelligence  avec  luy , pour  rejeta-, 
ter  fur  les  Provinces  Unies  la  caufe  des  in-’ 
, commodités,  que  le  voiflnage  de  la  guerre 
leur  appof toit , 8c  pour  exeufer  les  desor-[ 
dres  , que  les  armes  d’Efpagne  avoient  faits 
dans  quelaues  Provinces  de  l’Empire.  L’£- 
leBeur  Palatin  (y  le  Lantgrave  de  Hefje  refk^ 
Jerentdeles  oüiry  8c  les renvoyerent  au  bout 
de  deux  jours  i leur  faifànt  dire  par  leurs 
Confeillers , que  fi  l’Archiduc  vouloir  pea*- 

R 3 fuader. 
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iuader  qu’il  n’avoit  point  dè  part  aux  inva- 
fions , que  les  Efpagnols  avoient  fait  dans 
T'Empire»  il  en^devoit  faire  punir  les  au- 
teurs. 

• En  l’an  1 640  l’Empereur  envoya  en  Hol- 
lande le  d*Avéffperg , pour  y faire  ou- 

verture d’une  paix  particulière  avec  l’Efpag- 
Sbe.  Le  Comte , eftant  arrivé  à Cologne  au 
«Dois  d’O^obre , fit  demander  unpaflfeport 
|)our  venir  à la  Haye,  Sc  bien  que  l’on  craig- 
ixift  de  donner  de  l’ombrage  à la  France , a- 
véc  laquelle  on  avoit  des  liaifons  bien  étroi- 
tes ,'on  ne  laifià  pas  de  luy  en  accorder  un  ; 
parce  qu’on  ne  pouvoir  le  luy  refufin:,rans 
violer  la  neutralité  » que  l’on  vouloir  entre- 
tenir avec  l’Empereur.  Il  arriva  à la  Haye, 
ians  en  donner  advis , Sc  alla  loger  dans  une 
Itoftellerie  paiticuliere.  Quelque  jours  a- 
Prés  il  fit  rendre  fa  lettre  de  creance  par  un 
Qes  JbtuüËers  des  Etats  : 8c  bien  qu’en  cck  il 
péefiat  contre  les  formes,  on  ne  laiiTap^ 
de  la  recevoir.  Mais  dés  qu’ils  virent  l’in- 
Iciiption  de  la  lettre,  il  futreiblu  qu’on  ne 
|!ouvriroir  point,  qu’on  la  luy  rendroit,8c 
we  cepencknt  on  ne  luy  donueroitpas  au- 
énance.  L’inlcription  pourtoit  lüufiribus, 
Gtmrtjis , Hobilibns  (y  h(tntfabihh4S , Nofiris 
S.  R,  hnperü  fiddtbm , diUBis  M.  N.  Or- 
éànihus  VnitaruM  Prrvmciarum  Belgicarum. 

luy  envoyèrent  dire  par  trois  de  leuw 
t>eputés  , qu'ils  avoient  tousjours  tafehé 
^ vivre  en  bonne  intelligence  avec 
i*fixnpereur  8c  avec  TEmpire , 8c  qu’ils 

etoient 


LES  Ambassadeurs.  ^9.1 
,eftoicntprefts  de  rendre  aux  Ambaflâdeurs 
-dcfà  Majefté  Impériale  le  refpcâ:  qui  leur 
eftoit  deu»  mais  qu’ils  eftoient  aulTy  obligés  . 
de  maintenir  de  leur  codé  les  droits  de  leur 


Soureraineté.  Que  Tinrcription  de  fa  lettre 
de  creance  leur  faifànt  juger,  qu’ils  neiè- 
roient  pas  mieux  traittés  dans  le  texte 
Comte  feroit  bien,  à leur  advis»  ètaUef  luy 
rnefme  trouver  rEmpereur  pour  en  inftruire 
lan  Conlèil , & pour  faire  reformer  k lettre  : 
ou  bien  de  Ce  retirer  quelque  fart  dans  le  voiji- 
nage , cbex,  l'EleBeur  de  Cologne , ou  aiÜeurf» 
jufqu’à  cequHl  euit  receu  d’autres  lettres. 

Il  s’opiniaftra  pourtant  ï demeurer  à k Ha* 
ye  % éc  il  fit  venir  d’autres  lettres  en  cfièt  j 
znaisl’oti  y trouva  encore  quelque  choTç  a 
redire , comme  l’on  auroît  tait  à toutes  celr 
j^qu*ileufipû  faire  venir.  C’^pourqijttqp 
la  Comte , voyant  qu’on  le  vouloir  cbicaner» 

^ qu’il  n’y  avoir  rien  à faire  dans  un  lieu»  . 
QÙ  l’on  eftoit  encore  engagé  trop  avant  avec 
ia  France»  lè retira  le  ap  Juin  1641 , après 
avoir  demeuré  inutilement  à la  Haye  lêpt 
ou  huit  mois.  Il  eftvray  qu’en  l’an  lé/f 
lesEfiats  ne  firent  point  de  difficulté  de  le 


contenter  des  lettres  de  Monjieur  Friqu^, 

Îjuoy  qu’elles  n'euflent  point  d’autre  in- 
cription  que  celle  de  Çharijftmi  amiti  : mais 
outre  qu’elle  ne  marquoit  point  cette  iupe> 
riorité , qui  lè  trouve  dans  les  mots  tiofiria 
dr  S.  R.  Imftrii  4*leBis ^delibus^  les  Eilats  ne 
pouvoient  pas  plus  exiger  de  l’Empereur, 
que  ce<^pie  le  R^oydc  France  leur  donnoit. 
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Le  ?rince  Janus  RadzÀviî  eftudioit  à Leî- 
, de,  lors  qu’en  l’an  165^3  Vladiüas y Roy  de 
Pologne  y luy  envoya  ordre  de  faire  part  de 
fon  élei^ion  à la  Couronne  aux  Eftatsdes 
Provinces  Unies,  L’fnfcription  de  û lettre 
’ d:c  creance  n’eftoit  pas  fort  differente  de  cel- 
le dont  nous  venons  de  parler , au  moins  elle 
ne  plut  pas  davantage}  quoy  qu’elle  fuft 
'enflée  des  tiltres  d'IUuJhriJJimis , i\lujhibus\ 
Magnificis , Generojîs , Robilibus  ù'c.  La  ha- 
rangue du  Prince,  qui  débuta  par  lüujhir^ 
Magnifies  y déplut  bien  plus,  parce  qu’elle 
mettoit  le  Prince  d’Orange  à la  tefte  de  tout 
l*£flat.  Les  Éflats  ne  furent  pas  plus  édifiés 
de  fou  incivilité  : parce  qu’il  n’accompagna 
les  Députés,  qu’ils  luy  envoyèrent,  que 
^uesdans  le  veflibule  du  logis.  Mais  ce  fut 
un  pas  de  clerc , comme  l\m  dit,  Sc  unefau- 
te  d’efcolier , dont  il  fit  réparation.  Sa»ads^ 
ky , que  le  mefme  Roy  envoya  aux  Eftats 
cjuelque  temps  après,  commença  aufly  ià 
harangue  par  lUufiris , 8c  on  luy  témoigna 

Suec’eftoit  manquèrà  l’honneur  qui  cftoit 
îuàl’Eftat. 

En  l’an  1639  Le  Palatin  de  Smoîensko,  en 
allant  en  France  demander  la  liberté  du 
Prince  Cafimir  x palfe  à la  Haye,  8c  y deman- 
da audiance  : mais  on  la  luy  refufii , parce 
■ que  l’on  avoît  fçeu , que  nonobflant  les  re- 
marques , que  l’on  avoit  li  fbuvent  feites  liir 
l’infcription  des  lettres  du  Roy  de  Polo- 
gne, l’on  n’y  donnoitpas  aux  Eftats  letil- 
tre  de  Celfi  ^ Pf^potentes:  de  forte  qu’il 
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■ üe  s’y  arrefta  point , 8c  pourfuivit  fon  voya*; 

• ge. 

• Des  que  la  Paix  entre  l’Efpagrie  8c  les  Pro^ 
vinces  Unies  fut  conclüeâ  Munfter  en  l’an 
1648,  le  Commandeur  > Ambalïà- 

deur  de  l’Ordre  de  Malthc  à Paris , 8c  depuis 
Grand  Prieur  de  France  » arriva  en  Hollan* 
de,  pour  y reclamer  les  Commanderies 
que  l’Ordre  prétend  luy  appartenir  , dans 
J’ellendüe  des  Provinces  Unies.  Ëlfant  ar- 
rivé à Rotterdam,  il  en  fit  advertir  les  Eftats,' 

• 8c  demander  que  l’on  donnait  les  ordres  ne-  . 
celTaires  pour  fa  réception.  Les  Eftats  lujr 
•firent  dire  d’abord  , que  juje^tî alors  Von  riei» 
*voit  point  njeu  d’ Ambajfadeur  du  Grand  Mai*- 
Jîre  de  Malthe  en  ce  pais , ^ ainj^  qu  ils  ne 
fouvoient  rien  Tefoudre  touchant  Ja  réception 
Jans  la  participation  des  Efîats  des  Provinces^ 
leurs  Committents.  Neantmoins  ils  n’eurent 
pas  fitoft  fait  cette  réponle , que  confiderant 
que  c’eftoit  en  quelque  façon  choquer  le 
Droit  des  Gens,  que  de  ne  pointadmettre 
rArobalfadeur  d’un  Prince,  que  toute  1» 
Chreftientéreçonnoit  pour  Souverain , qui 
bien  loin  de  vivre  cnmauvaife  intelligence 
avec  l’Eftat,avoit  rendu  mille  bons  offices 

à leurs  fujets,  8c  qui  fàilbit  demander  loti 
bien  par  les  voyes  ordinaires , ils  luy  firent 
'dire , quelques  jours  après , qu’ils  éftoient 
prefts  de  le  recevoir  avec  tous  les  honneurs 
deus  à Ibn  caraétere;  mais  qu’ils  ïe  trou- 
Toient  obligés  de  lui  dire , qditsnepountoim^ 
Vas  rsfomotjlre  le  Grand  Maijlre  à ré^arddea 
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jQtmmêinderits fituies  dans  les  Provinces  Unieri 
Monteur  de  Souvré  % indigné  d'une  réponiè, 
qtiHl  diCoit  eftre  injafte  8c  incivile  • reprit 
le  chemin  de  la  France , apres  avoir  envoyé 
aux  Eftats  une  proteftation  formelle  contre 
ce  procédé.  Les  Ë^ats  la  renvoyèrent  1 8c  le 
ürent  convier  en  mefme  temps  de  venir  re- 
cevoir à la  Haye  les  honneurs , que  l’on  pre- 
paroit  pour  la  recepticm.  Les  Eftats»  en luy 
fûfant  fsire  ce  compliment  » ne  parloieqt 
point  de  la  referve , <ju’ils  y avoient  adjou- 
ftée  auparavant  » mais  elle  ne  laifta  pasde 
demeurer  enregiftrée  dans  les  archives 
erets  de  leur  greffe»  par  une  prévoyance 
tout  à fait  inutile.  Celuy»  qui  devoir  porter 
cette  par<^e»  ne  trouva  plus  Mr.  de  Souvré  à 
Delft  » d’où  il  eftoitparty  » dans  rintention 
d’intoreftèr  la  France  8c  l’Ordre  de  Malthe 
dans  Ibn  rellèntiment.  11  faut  advouer  qu’au 
procédé  des  Eftats  il  y avoit  une  irre^larité»^ 
dont  ils  ne  & pouvoientpas  bien  juftiher 
tnprés  des  autres  princes  de  la  Chreftienté. 
Il  y avoit  dans  les  Provinces  Unies  pluiieurs 
Commanderies  » qui  eftoient  poftedées  làns 
^Itre:  leGrandMaiftre»qui  lesreclamoit, 
avoit  tousjours  donné  retraitte  aux  Vaif- 
üeaux  Holtendois  > 8c  quoy  que  l’Ordre  Ibit 
particulièrement  obligé  à rÊlpagne»  ilnV 
Tok  jamais  voulu  prendre  party  «pendant 
les  premières  guerres  civiles  >' avant  me£me 
que  les  Provinces  Unies  â£&nt  un  Eftat  Sou- 
Teraia.  Si  bîèn  qu'il  n'y  avoit pmnt  de  pre- 
tixtcbqpûi^)ttra  ks  Eftats 

“ ^ ' firent 
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£reot } de  donner  audianœ  au  Commandettr 
deSouvrét  nyleur  déclaration»  de  necon- 
xuMftre  point  le  Grand  Maiftreàfégarddes 
Commanderies  iituées  en  leurs  Provinces  > 
puis  que  par  ce  moyen  il»  Te  conilitûoient 
ji^es  en  leur  propre  caufe.  Les  guerres  ci- 
viles commençoient  des  ce  temps  là  a trou- 
bler la  France,  & les  întereils  du  Grand  Mal- 
gré ne  luy  permettoient  pas  de  ic  déclarée 
pour  ceux  du  Commandeur } c’eftpourquoÿ^ 
il  n*en fut  point  parlé. 

Don  Antomo  de  Seufade  Macedo't  eHânt 
en  Tan  i6fo  arrivé  en  Hollande,  en  quali- 
té' d‘Amba£adeitrdeyean,RoycUPartugaî,{i 
en  fit  donner  advisaux  Ëfiats,  afinqu*ilsle 
fiffent  recevoir  avec  les  Ceremonies  ordi- 
naires. Mais  ils  efioient  fi  peu  fatisfaits  de 
la  conduite  6c  de  la  mauvaiie  foy  de  D. 
Francifeo  de  Soufa  Coutinho , fijn  prcdecél^ 
fèur,  opiile  ne  veuîurtftt  point  conûderer  dk 
tout  le  Succejfeur  « dy  refujerent  de  le  recevoir 
avec  les  honneurs , fue  Von  a accoüjhtmé  de 
rendre  aux  Ambaffadeurs  à leur  entrée.  Ct 
refus  l’obligea  à venir  à la  Haye  incognito 
où  il  rencontra  les  mejinH  difficultés  poièr 
Jbnaudiancê.  Il  fiit  prés  de  cinq  mois  avant 
que  delà  pouvoir  obtenir,  6c  ce  procédé 
l’obligea  à s’en  plaindre  bien  fort  en  là  pres 
miere  audiance;  dontil  parla  en  fa  Haran- 
gue , eonme  files  É/hts  avaient  violé  h Droit 
des  Gens  enfaperjonno.  Ilavoitl’eiprittrojp 
cbaud  pour  avoir  de  la  conduite  j de  forte 
filles  Ifiats  avoient  euiù)et  d’efirepeu 
Rf  fatis- 


— Oigitized  by  GoogI 


MOIRES  Toucha  nt 
iatisfaits  de  fon  Predecefleur , ils  le  furent 
encore  moins  de  ccluicy.  Car  ils  trouvè- 
rent fà  propofition , & apres  céla  fes  offres 
fi  peu  raifonnables,  qu’ils  luy  firent  déclarer^ 
qu'il  ne  ferait  plus  confideré  comme  perfonne 
publique  t 8c  que  l’on  ne  negotieroit  plus 
avec  luy:  furquoy  il  arriva  une  choie  fort 
remarquable.  Car  lors  qu’on  luy  lignifia  la 
relblution , que  les  Ellats  avoicnt  prife  le 
r ç Mars  1 6 f i > que  l’on  n’entreroit  plus  en 
confcrence  avec  luy,  8c  qu’à  l’avenir  on  ne  le 
confidereroit  plus  comme  Ambajfad.  ynais  comme 
perfonne privéCi  il  répondit.  Qu’il  dependoit 
■ de  Mrs.  les  Eftats  de  continiier  les  conféren- 
ces ,'ou  de  les  faires  celTer  j mais  pour  ce  qui 
efioit  de  la  qualité  et  Ambaffadeur , quil ne  là 
tenait  pas  d'eux  t ^ainjy  qu'ils  ne  P en  pouva- 
ient pas  dépouiller  non  plus:  cette  faculté  e- 
fiant  rejervéeau  Roy,  fonMaifire,  àTexclu- 
fion  de  tous  autres.  Que  les  Eftats  efioient 
êbligés  , par  Droit  des  Gens,  de  le  recon- 
noifire  pour  tel , quoy  qu'il  ne  leur  fujl  pas  a- 
gréable.  Qu’il  leur  advoüoit  bien,  que  le 
mefme  Droit  des  Gens  leur  permettoit  bien 
de  le  faire  fortir  du  païs , s’il  vouloicnt  rom- 
pre avec  le  Roy  J fon  Maiftre  : mais  qu’il  le 
promettoit  toute  autre  chofedelcur  pru- 
‘dence  : 8c  que  mefme  en  ce  cas  là  ils  luy  de- 
'voient  donner  le  loifir  de  fe  retirer , le  re- 

cormoifire  cependant  pour  Ambajfadeur juft^ 
\quà  ce  qu'ilfttfi  arrivé  à Lisbonne.  Et  de  fait, 
lors  que  fes  créanciers , 8c  ceux  de  fon  pre- 
]^éfleur,  pour  lequel  il  avoit  répondu^ 

' - ^ preleoi^ 
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prefèntercnt  requcfte , pouf  ic  faire  arrcfter, 
comme  perjorme  particulière  y la  Cour  de  yuflir 
ce , compofée  de  perfonnages  fages  8c  gra* 
ves  en  ce  temps  là , ne  le  voulut  pas  permet^ 
'■  tre , qiCelle  ne  ffetifi auparavant  les  fenthnents 
des  Ejîatsde  Hollande  fur  ce  fujet.  Iis  décla- 
rèrent, qu’elle  ne  devoir  pas  avoir  égard  à la 
refolution  des  EJfats  Generaux  f parce  qu’elle 
n’avoit  fà  reflexion  que  fur  la  negotiation 
de  l’Ambafladeur , 8c  ne  pouvait  pas  empe^ 
fcher  que  le  Droit  des  Gens  ne  fuft  confervé 
en  faperjonne , ^ que  l'on  ne  rejpeHaJî Jon  ta- 
ra Here. 

Il  faut  remarquer  en  cet  exemple , que 
Don  z^ntonio  avoit  raifon  de  dire , qu’en  le 
traifnant  cinq  mois,  devant  que  de  luy  don- 
ner audiance,  l’on  ne  refpeétoit  pasafleslfc 
Droit  des  Gens.  Il  eft  vray  , qu’aprés  ce  qui 
s’eftoit  paffé  au  Brefil , des  Eftats  pouvoient 
confiderer  le  Roy  de  Portugal  comme  leur 
ennemy,  8c  qu’ils  n’eftoicnt  pas  obligés 
d’admettre  fon  Ambafladeurj  mais  il  eft 
vray  auflTy , qu’aprés  l’avoir  admis  8c  fouf^ 
fert  dans  le  Fais , mefmes  au  lieu  de  leur 
refidence,  ils  l’en  dévoient  faire  fbrtir,ou 
ne  luy  refu  fer  point  l’audiance:  puisqu’ils 
le  confideroient  comme  Ambaflàdeur.  Il 
avoit  raifon  de  direencore,  qu’ils  eftoient 
obligés  de  le  confiderer  comme  perfonne 
publique,  parce  qye  ny  les  Eftats  Generaux, 
hy  ceux  de  Hollande , 8c  bien  moins enco- 
fe  une  Cour  de  Jutlice , ne  le  pouvoient  pas 
dépoiuller  du  caraéfere public  dc.Minilp'e, 
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qu'il  teaoît  d’uo  Prince  Souverain  « indé- 
. pendant  d’eux.  AuiTylcs  Eftats  de  Hollan- 
de» au  lieu  de  fuivre  precipitemment  les 
.mouvements , que  la  Cour  de  Juftice  jpour- 
roit  avoir , s’en  expliquent  conformement 
au  Drwt  des  Gens  » (t  entendent  » que  le  re- 
JpeSf  foit  confervé  au  Miniihe  Pubitc  i quo7 
qu’il  ne  fuft  pas  agréable  » 8c  que  mefme  les 
Edats  Generaux  ne  le  reconnufTent  point 
pour  tel.  C’eft  ce  qui  ne  fe  trouve  pas  feule- 
ment dans  les  regiferes  de  Meilleurs  les  E- 
ftats  de  Hollande  » mais  aulTy  dans  THiftoire 
du  temps , qui  remarque  bien  expreflcmcnt 
la  prudence , avec  laquelle  leurs  Illuftres  8c 
Grandes  Puiflances  prévinrent  la  provilimi» 
que  la  Cour  de  Juftice  » fuivant  les  formes 
ordinaires,  cuil;  pu  üûre  expedier,  contre 
un  Miniftre  Public,  conformément  au 
Droit  Civil , ôc  felon  le  Stile  de  procéder, 
mais  au  préjudice  du  Droit  Gens.  Les 
Eihts  Generaux  pou  voient  ne  reconnoifere 
plusl’AmbaiTadeur  de  Portugal  pourMîni- 
ftre  Public.  8c  ne  negotier  plus  avec  luy  : 
mais  les  Ëda ts de  Hollande  eÉoient  obligés 
de  le  conâderer  comme  tel , tant  qu’il  efeoit 
dans  l’Ëilat  des  Provinces  Unies. 

Le  Sénat  deVenife , voyant  le  Pape,  TEra- 
pereur  8c  le  Roy  de  France  ligués  contre  la 
Republique , 8cne  voyant  point  d’apparen^ 
ce  de  pouvoir  confcrver  les  places  de  la  Ter- 
re ferme , envoya  à TEmpereur  le  Sénateur 
^nteinê  jufiimm,  quitafcba  de  le  toucher 
de  pitié  pv  une  harangue  fort  iôûmife. 

MaiJ^ 
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Mais  Maximilian  n*eftant  pas  homme  à te 
rendre  à des  paroles  > le  Sénat  y renvoya 
FrattciJcQ  Capells,  qui  luy  devoit  efirir  tout 
et  que  la  Republique  pofièdoit  encore  en  la 
Terre  ferme , excepté  Padoüe  Trevigi  : 
mais  ne  voulut  pMS  permettre 

VtAmbmfadeur  Fenitien  upprochaâ  de  Jes 
Frontières:  comme  Une  voulut  pas  adsnet~ 
tre  non  plus , ^ ouit  Louis  Moncenigo  ^ An- 
toine JuSHniauo^  que  la  RepuUique  loy 
envoya  depuis. 

De  mefnie^  apres  que  Loüis  XIT  & fut 
rendu  Maiibre  du  Duché  de  Milan  j 6c  qu’il 
eutfaïc  emmener  priionniers  en  France  le 
Duc  & le  Cardinal  fon  Frere,  LEmperatr 
Maximilian  refujd  de  donner  audianee  à jes 
Amba fadeurs  y comme  aufly  à ceux  de  Ve- 
nifej  parce  que  le  Roy,  à ce  qu’il  difott, 
nvoil  ufurpéun  fief  de  l’Empire,  lequel  il 
voulok  el^  remis  en  fon  premier  eftat,a- 
vantqiiede  donner  audianee  à fès  A mbalTâ-  ' 
deurs.  Le  Prince,  qui  peut  n’admettre  pas 
les Miniftres  qu’on  luy  envoyé,  ouleshike 
retirer  après  qu’il  les  a admis , ne  leur  peut 
refulér  l’audianee  , fans  violer  le  Droit  des 
Gens , & fànsofifenfer  le  Prince , qui  les  em- 
ployé. 

Zacharie  Delfini , Nonce  d Vienne , 6c 
fean  François  Commendm,  Nonce  Extra- 
ordinaire en  Allemagne,  tous  deux  Carcti- 
naux  depuis , furent  envoyés  par  le  Pape  Pie 
IV  aux  Princes  decepaïs  là  , pour  les  con- 
vier dede  trouver  au  Coxidle»  Trente,  on 

enper- 


Dtgitized  by  Google 


'4Ô0  Mbmoires  Tô'o chant. 

■ en  perfonne  » ou  bien  par  députés.  Les  Prin- 
ces 8c  les  Eftats  Proteftants  eftoient  alîèm- 
blés  à Naumbourg  enMifnie,où  les  deux 
Nonces  refolurent  de  les  aller  trouver.  Je 
nefçay  s’ils  en  firent  advertirles  Princes  i 
mais  il  eft  certain , que  perfonne  nalla  aude- 
*vant  deux  t & qu'on  ne  leur  fit  point  d amitié 

• ny  de  civilité  après  qu'ils  furent  arrivés.  Tel- 
lement que  les  Nonces , voyant  au  bout  de 

' deux  jours  qu’on  ne  leur  difoit  rien  , «S?- 
meurerent  d accord  entre  eux  y que  Fun  irait 
' voir  FEleBeur  Palatin , ^ Vautre  celty  de 
Saxe,  Mais  lors  qu’ils  firent  demander  au- 
diance  à ces  deux  Princes  > on  leur  rapporta 
’ de  leur  part , qu’eux  n’eftant  que  membres 

■ d’une  aflèmblee , quiavoit  efté  convoquée 
pour  les  afïàires  communes  i ils  ne  pouva- 
ient pas  donner  aux  Idonces  une  audience  parti- 
culière, 8c  qu’aprés  qu’ils  auroient  fait  rap^ 
port  de  l’audiance  qu’ils  avoient  fait  de- 

*'  • mander,  ils  leur  feroient  Içavoir  l’intcn- 
tî6n  de  l’afîemblée.  Ellerefolut  qu'on  leur 
donnerait  audience  publique,  mais  que  Ven 
n' aurait  point  de  communication  particulière  a- 
vec  eux  i parce  qu'ils  efioient  yimbajfadeuts  de 

• leurs  ennemis.  En  fuitte  de  cette  relolution» 
on  les  envoya  quérir  dans  un  carofle , ac- 

' compagné  de  quelques  - perfonnes  de  mar- 
que , 8c  de  plufieurs  gardes , qui  par  refpeéf, 
-marchoientdevantlecarolîè.  On\neles  re- 
■ceut  point  en  arrivant,  nymeftnes  dans  V An- 
tichambre', mais  dés  qu'ils  entrèrent  dans  la 
~>SaUe  ,toM^s  les  Princes  ^ tous  les  autres  Vepu^ 


LES  Ambassadeurs.  401 
tés  fg  levèrent  » {3^  demeure rent  de  boutjujfud 
ce  que  les  t^onces  eujfent  pris  leur  place.  Ils 
parlèrent  tous  deux,  Tun  après  l’autre  j mais 
on  ne  leur  fit  point  d’autre  réponfe  » finon 

Sue  rafiemblee  delibcreroit  fur  leur  propo* 
tion.  On  les  ramena  chez  eux  dans  le  mel- 
me  carolîè  & avec  le  mefme  cortege  qui  les 
avoit  conduits  à l’audiance,8c  environ  une 
heure  apre's,  trois  Conlèillers  d’autant  de 
Princes,  furent  au  logis  des  Nonces,  à qui 
ils  rendirent  les  lettres  de  creance  du  Pape.  Ils 
leur  dirent , que  l’afiemblée  n’avoit  pas  pris 
garde,  que  PEvefque  de  Rome  y donnoit 
aux  Princes , leurs  Maiftres,  la  qualité  de 
, 8c  que  comme  ils* ne  le  reconnu  iflbient 
point  pour  leur  Pere  , ils  ne  vouloient 
pas  non  plus  paflèr  pour  fes  Enfants  , ny 
recevoir  fes  lettres.  Trois  jours  ^ après 
l’Aflcmbtée  leur  envoya  dix  Députés,  qui 
en  faifant  réponfe  à la  propofition  des 
Nonces  , ne  diflimulerent  point,  que  les 
Princes  , leurs  Mai/lres  , ne  vouloient  point 
avoir  de  commerce  avec  VEvefque  de  Ro- 
me.  Les  deux  Nonces , en  partant  de 
Naumbourg  , le  lèparerent.  Cornmendont 
dont  le  departement  s’eftendoit  lur  la  Saxe,  ' 
& fur  les  Roiaumesdu  Nort , voulut  paffer 
en  Dannemarc  8c  en  Suede  ; toutefois  ju- 
geant, qu’il  ne  devoit  rien  halàrder,  apres 
ce  qui  leur  efioit  arrivé  à Naumbourg,  il 
voulut  bien  fonder  l’intention  des  deux 
Rois , devant  que  de  s’embarquer.  Le  Roy 
de  Dannemarc  îuy  fit'  dire  brufqttetnent  ^ que 

fiayant 
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n'ayant  point  d'affaire  à dèmes  1er  avec  l'Eve f- 
fue  de  Rome  » fon  Ambffddeur  n'avoit  que  fai- 
re de  pajferen  fon  Roiaume.  Le  Roy  de  Suède 
enuia  avec  plus  de  civilité  en  apparence, 
en  luy  faiiàntdirei  qu’un  grand  voyage, 
qu’il  cftoit obligé  défaire,  ne luy permet- 
tant pas  de  l’attendre , il  feroit  bien  de  ne 
prenurepasla  peine  de  faire  le  voyage.  Al- 
bert, Eleveur  de  Brandebourg , lereçcutfort 
bien  , le  logea  à Berlin  dans  le  Chafteau , 8c 
luy  fit  plufieurs  autres  civilités.  Les  Non- 
çes  nepouvoient  pas  dire,  que  les  Princes 
d’Allemagne  eufient  manque  au  refpeél: 
qu’ils  dévoient  au  Droit  des  Gens  ; parce  que 
iafiemblée,  confiderant  le  Pape  comme  ion 
ennem/f  ne  leur  en  devoir  point,  Scieur 
fit  toute  la  civilité  qu’ils  {envoient  préten- 
dre avec  jufiiee. 

Un  Prince  a fujetdecrmre,  quec’efihiy 
faire  un  afiront , que  de  ne  point  recevoir 
Son  Ambafiàdeur^  mais  il  ne  peut  pasdir^ 
Que  l’on  ait  violé  le  Droit  des  Gens  , en  ne 
1 admettant  point.  Car  un  Souverain,  qui  eil 
abfblu  en  &s  Ëfiats , ne  peut  ejhe forcé  de  re- 
cevoir des  Wnifires , gui  ne  hty  font  pas  agréa- 
bles, Car  encore  que  le  Protonotaire  Artu» 
de  Bourbon , 8c  Pierre  de  Miraumont , Am- 
baiTadeurs  de  Charles , do’nier  Duede  Bour- 
gogne • en  Ei^gne,  fifient  dire  à ceux  ào 
Barcelone , qui  ne  les  vouloient  pas  admet- 
tre dans  leur  Ville,  que  lesEfiats  efioient 
obligés  de  les  recevoir , 8c  d’oiiir  leur  Am- 
baiTade  i tant  parce  que  le  Prince  » leur  Mai- 

lire. 


LES  Ambassadeur  s.  '4^^ 
ftre>  les  envoyoit  i eux  particulièrement, 
que  pour  l’honneur  du  Prince  quilcsenvo- 
yoit  : que  c’eftoit  un  refpeâqui  eftdeuaux 
- £>ouverains , 8c  que  les  Turcs  mefmei  ne  le 
refurent  pas  aux  Princes  Chrelliens  , l’on 
n’en  peut  pas  conduire  neantmoins , que  le 
Prince,  qui  n’admet  point  rAmbafladeur, 
viole  le  Droit  des  Gens  : parce  qu’il  y a gran- 
de différence,  à mal  traitter  un  Miniftre 
Public , en  F emfrifonnant y en  enlevant fes  pa- 
fiersy  en  Inyfaifemt  fm  procès , ô"  en  concertant 
fa  condamnation  avec  Jes  ennenis  déclarés , fans 
apparence  inefme  de  crime  , 8c  à ne  le  pas  ad- 
mettre. Le  Prince,  qui  ne  peut  taire  ad- 
mettre Ton  Miniftre  , s’en  peut  reffentir 
comme  d’une  in)urej  mais  non  comme  d’u- 
ne violence  faite  au  Droit  des  Gens,  Alfonib 
V,  Roy  d’Aragon  8c  des  deux  Siciles , on  des 
plus  grands  Rois  que  l’Ëfpagne  ait  produira, 
envoya  en  l’an  i4iy  au  Roy  de  Caftille 
Pierre  de  Peraha,  fbtt  Maiftre  d’Hoftel,  Frsm- 
fois  Sarpuela  , yean  Olxâtuty  ion  Secrétai- 
re , yean  Martinex  de  Bmgos , pour  voir  lig- 
ner le  compromis,  dont  les  deux  Rois  e- 
‘ftoient  demeurés  d’accord,  en  la  peribnne 
de  Jean , Roy  de  Navarre  > Frere  d’Alibnfè. 
Mais  les  intelligences, que  ces  Ambafiàdeurs 
avoient  avec  les  Grands  de  Caftille,  eftant 
fufpeétes  au  Roy , Une  leur  voulut  pas  per- 
mettre d’entrer  dans  Vailladolid  , ou  la 
Cour  eftoit , 8c  il  leur  ordonna  d’aller  à Mo- 
dinadel  Campo,  8c  d’y  demeurer  jufques  à 
outre  ordre.  C’eftpourqooy  Alfonfe  • en 
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publiant  le  4 Juin  de  la  merme  année  im 
JManifcfte  fur  la  rupture , où  il  alloit  entrer 
avec  le  Roy  de  Caftille , y met , entre  les  au- 
tres raifons,  le  refus  que  le  mefme^Roya- 
voit  fait  d’admettre  fes  Ambaflâdeurs:mais 
il  ne  dit  point»  qu’il  eulf  violé  en  cela  le 
T>roit  des  Gens. 

Le  ç^lfinfe  t ta  Jean  y fbn  Frère, 
Roy  de  Navarre , eftantprefts  d’entrer  avec 
une  armée  en  Caftille,  y envoyèrent  en  l’an 
1419  DmJ-em  de  Lune  y Seigneur  d'IÜ'ùeça, 
Pierre  de  Peralta , Franpts  Sarfuela  Gar-. 
ciel  eAxmard*Anon , pour  en  dire  le  fujet  au 
Roy  de  Caftille.  Mais  cftant  arrivés  auprès 
de  la  Cour , le  Roy  leur  fit  dire  qu’il  allaf- 
fent  au  Village  d’Aillon,  où, il  leur  feroit 
fçavoir  fbn  intention.  Quelques  jours  a- 
prés  il  leur  fit  dire  par  Inige  Lopes  de  MendoJ- 
fi , Pierre  de  tariUo  de  Tolede  & Ferdinand  Di- 
as  de  Teledey  qu’ayant  appris , que  le  Roy 

- d’Aragon  eftoit  desja  entré  en  Caftille  à la 

- tefte  d’une  armée  > ils  n' avaient  qièà  s'en  re- 
tourner y Ô*  qfdil  ne  les  voulait  point  vair.  U 
n’y  aperfbnne  qui  puiftê  dire,  que  le  Roy 
de  Caftille  violaft  le  Droit  des  Gens  % en  n’aa- 
mettant  point  les  Ambaflàdeurs  du  Roy 
d’Aragon  j puis  qu’il  les  pouvoir  mefmcs 
arrefter , fi  les  Rois  d’ Ar^on  8c  de  Navarre 
avoient  rompu  avant  que  leurs  Ambaflà- 

,deurs  euflènt  pu  avoir  l’audiance  , en  laquel- 
le ils  en  dévoient  faire  la  déclaration. 

Eq  l’an  i6x6  le  Cardinal  de  Richelieu  a- 
yant  /jeu , que  le  Duc  de  Buckingam  devait 

venir 
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•Oânir  en  France  , en  qualité  iF Ambajfadeur  ■ 
d Angleterre  > Itey  fit  dire  de  la  part  du  Roy. 
fbn  Maiftre . qu’il  ne  s’en  donnaft  pas  la  pei- 
ne jpàtce  que  fa  perfimne  ne  ferait  pas  agréa^ 
Me.  De  mefmc , le  Roy  de  France  ne  voulut 
point  voir  MontaigUtCpic  le  Roy  de  la  Grand* 
Bretagne  luy  envoya , pour  luy  dire  larailbn 
qui  l’a  voit  obligé  à renvoyer  les  Domefti- 
ques  François  de  la  Reine.  Et  encore  en  l’an 
1 62  7 le  mefme  Duc  de  Buckingam , cftant  ' 
delccndu  avec  une  armée  dans  l’IfledeRé, 
s*avilà  d’envoyer  à la  Cour  de  France  un 
Gentilhomme  de  lès  parents , nommé  Afi- 
burnhem  ; s’imaginant  que  l’on  y feroit  bien, 
aife  dé  recevoir  quelque  ouverture  d’ac- 
commodement : le  Confeil  jugea  pour-, 
tant, qu’il  n’efloit  pas  à propos  qu'il  <vifi  le  Roy,, 
ny  auffy  quon  luy  parlajî  de  la  part  de  fa  Ma^ 
jefié.  Au  contraire  on  l’obfèrvoit  fi  bien, 
qu’il  ne  pouvoir  voir  peribniie  fans  permifi- 
toon  , 8c  on  le  renvoya.  L’on  commcnçoit 
à efperer  que  les  Anglois  ne  feroient  rien  en 
Ré  i c’eftpourquoy  on  negligeoit  ce  qui 
venoit  de  la  part  du  Duc , qui^ftoitlemé-- 
pris  6c  l’averfîon  du  Cardinal.  Le  refus,  que 
l’on  fit  en  France, d’admettre  le  Duc  de  Buc- 
kingam, fut  la  leulc  caufè  de  la  guerre  d'An- 
gleterre. 6c  la  rüine  du  partydes  Religio- 
nairesen  France.  Il  s’eftoit  coiffé  d’une  a- 
mour  déréglée  & extravagante , que  la  va- 
nité 8c lanmition  avoit fait  naiftre plustoft 
que  l’inclination.  Sondeflein  eftoit  depa- 
roiftre , en  cette  qualité  d’ AmbalTadeur , a- 

vec 
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vec  tant  de  magnificence  , qu’il  croyoit 
pouvoir  dcHiner  dans  la  vcüc  des  premières 
perfonnes  du  Roiaume.  Le  dépit  qu’il  ea 
eut , 8c  la  rage  de  voir  &s  intentions  décou- 
vertes , 8c  fà  peribnne  méprifée  , luy  firent 
prendre  la  reiblution  de  rompre  avec  la 
France.  Il  ne  faut  %voir  que  médiocre- 
ment l’Hifioire  de  ce  tempslà,pournepaS' 
ignorer  la  véritable  caule  de  cette  guerre* 
Teterrima  beüi  caufa.  Ceft  ainly  que  les 
Princes  deviennent  fiiuvent  les  exécuteurs 
des  pallions  de  leurs  Minifbes , qui  exercent 
leur  vengeance,  8c  font  l»irs  affaires  aux‘ 
dépens  du  Maifixe. 

Lorsque  l’on  n’admet  point  l’Arabafla- 
deur,  ouïe  Minilhe  d’un  Prince,  avecle- 
qoel  on  ne  veut , ou  l’on  ne  ^ut  point  rom- 
pre , ou  luy  en  doit  faire  faire  exeufè , 8c 
faire  dire  la  raiibn  de  fon  refus.  Après  la 
mort  de  Charles , dernier  Duc  de  Bourgo- 
gM,  plufieurs  Princes  envoyèrent  leurs 
Ambailàdeurs  à la  PrincelTe  Marie,  fa  fille 
8c  heritiere.  Les  uns  luyfaifbient  faire  ci- 
vilité fur  la  mort  du  Duc,  fbn  Pere,  Scies 
autres  & fervoîcnt  de  ce  prétexté  pour  re- 
chercher fon  mariage,  ou  pour  traverferla 
recherche  des  autres,  jean  II,  Roy  d’Ara- 
gon , y envoya  le  Prieur  iAracena , pour 
faire  compliment  à la  Princeflè  8c  à l’Archi- 
duc Maximilian , à qui  elle  avoit  efté  accor- 
dée dés  le  vivant  <hi  Pere:  mais  la  Prince]^ 
s’excufànt  fur  ies  desordres  du  païs , 8c  par- 
ticulkreaientliir  le  fbûkTemeat  de  la  Ville 
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IBS  Ambassadeur  407 
âe  Gand , refujk  de  l'admettre  , & icrvit 
de  ce  prétexté,  pour  faire  retirer  tous  las 
Ambaâàdeurs,  qui  iè  trou  voient  auprès 
d’elle  j a6n  qu’ils  ne  combatiilènt  point 
l’inclination , qu’elle  avoit  à achever  fon 
mariage  avec  Maximili^.  Mais  inconti- 
nent après  la  confbmmatioii  ils  envoyèrent 
leurs  Ambaflàdeursen  Eipagne,  pem  excu^ 
Jtr  ladi^culté  qu*ilsaroient  faite,  de  don- 
ner audiaace  an  Prieur  et  Araeerue.  Du  nom- 
bre de  ces  Ambafiàdeurs  eftoit  Gaf^  de 
Lupiany  Gentilhomme  du  RjiuJJiüony  eejl  d 
dire  yjujet  né  du  Rey  Jean , <t  qui  il  fut  envoi^' 
Ce  qu’il  faut  remarquer  contre  les  non^ 
veaux , ou  faux  Politiques.  - 

Les  Suijfesy  qui  avoient  effeaivement 
beaucoup  contribiiè  à la  conqueftedu  Du- 
ché de  Milan,  fous  Louis  XII,  Roy  de  Fran- 
ce, 8c  à la  reduâfon  de  Gennes,  comme 
aufly  à l’eftabliffemcnt  de  Maximilian  Sfbr- 
M , dernier  Duc  de  Milan , effoient  devenus 
fi  impérieux  & fiinfolents,  qu’ils  avoient 
perdu  le  refpeéb  pour  tous  les  Princes  de 
l’Europe.  Louis  XII  rechercha  leur  amitié, 
mais  ils  refusèrent  (t entendre  & de  recevoir 
fes  Ambafadeurs , qu’il  ne  leur  euft  cédé  les 
foits  de  Valdilunga  8c  de  Lugarna,quoy 
qu’il  ne  fuft  pas  aSèuré,  que  fes  Ambaflà- 
deurs  obtinlfent  l’amitié  de  ces  gens  là< 
Comme  en  effet  leur  negotiation  n’eut  pas 
le  fuccèsque  le  Roy  en  avoit  efperé.  Louis 
J envoya  fe  Seigneur  de  la  TrimeuiUe  ^ Jean 
Jaques  Tfmtkti  l^io^  Pauri'e  fiinscarac- 
' ' tcrc: 
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tere:  2c  mefme  les  Suifles  ne  voulurent 
point  donner  de  pafleport  au  dernier , qu’a- 
vec cette  claufe , qu’il  ne  parleroit  point 
des  afïàires  de  France  : ce  qu’ils  l’oblige- 
rent  à obferver  avec  tant  de  punôualitc, 
qu’ellant  arrivé  à Lucerne,  où  la  Diète  avoit 
efté  convoquée,  ils  ne  luy  voulurent  pas 
permettre  de  parler  à M.  delà  Triraoüille. 

Les  Archiducs  Albert  éf*  Ifabelle , elpe* 
rant  tousjours  de  le  pouvoir  faire  reconnoi- 
ftre  pour  Souverains  par  les  Provinces  U- 
nies,  s’adviièrent  au  mois  de  Mars  i6ai, 
,c’eft  à dire , peu  de  jours  avant  l’exlpiration 
de  la  trêve  de  douze  ans , d’envoyer  à la  Ha- 
ye P/Vrrtf  Peckius,  Chancelier  de  Brabant. 
Ils  n’avoiènt  garde  de  luy  donner  la  qualité 
d’AmbaOàdeur,  parce  qu’ils  vouloientque 
l’on  cruft,  qu’ils  conlideroient  les  Ellats 
des  Provinces  Unies  comme  leurs  fujçts  : 8c 
neantmoins  apres  que  ceuxey  eurent  deli-»  • 
beré,  comment  il  feroit  reçeu  , ils  relblu- 
rent , qu’on  luy  feroit  les  mefmes  honneurs 
que  s’il  avoit  le  caraétere  en  effet.  L’Offi- 
der  ordinaire , à qui  l’on  donne  la  qualité 
deMaifbe  d’Hoflel  des  Eflats,  l'alla  com- 
plimenter à Delft , 8c  à moitié  chemin  de 
la  Haye , il  trouva  un  grand  cortege  de  ca- 
roflès , qui  le  conduifit  à fon  logis , où  il  fut 
défraye.  Mais  dautant  que  fes  lettres  de 
creance  ne  luydonnoient  point  de  qualité 
du  tout , il  fut  trouvé  bon , que  deux  Dépu- 
tés l’iroient  prendre  avec  deux  caroffes 
feulement,  pour  le  conduire  à l’audiancci 
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Pecktus  eftant  entré  dans  la  Salle  de  l’aflcm- 
ble'c , s’aflit  à la  place  ordinaire , & fit  fa  pro  - 
pofition , en  la  prefcncc  du  Prince  d’Oran- 
ge , fans  faire  U moindre  civilité  » ny  de  la 
part  y ny  de  celle  des  Archiducs#  Il  ne  dit  au- 
tre chofe , linon  <^ue  ces  Princes  pacifiqucf. 
s*eltant  reprefente  les  horreurs  de  la  guerre, 
où  la  fin  prochaine  de  la  trêve  alloit  replon- 
ger tous  les  Pa’is-bas,  avoient  appliqué  leurs 
penfées  aux  moyens,  dont  on  fcpourroit 
fcrvir , pour  les  prévenir,  8c  qu’ils  jugeoient» 
qu’il  n’y  enavoit  point  de  meilleur  nyde 
plus  propre , que  celuy  de  difpoler  toutes  les 
Provinces,  comme  des  Membres  diiperfé£« 
àlereünir  fous  unfeulSc  mefmeChef:  8c 
que  cela  le  feroit  fort  facilement , (i  les 
Provinces  Unies  'voulaient  recoitneijhe  leurs  ve* 
ritables  Princes,  ^ leurs  Seigneurs  Souverains 
CÎT  légitimés.  Apres  qu’il  euft  fait  cette  pro- 
pofition  de  bouche , il  la  laiflà  par  efcrit  aux 
Ellats,  qui  dés  le  lendemain  luy  firent  une 
réponlè  par  elcrit , où  ils  difoient.  Qu’ils 
ne  s’efioient  point  attendus  à unepropofi- 
tion  fiinjufte&fîpeu  railbnnable.  Qu’elle 
outrageoit  la  Souveraineté  de  l’Eftat , aufly 
bien  que  l’honneur  des  Monarques  , des 
Rois , des  Princes  ,;8c  des  Potentats , qui  a- 
voient  fait  Alliance  avec  les  Provinces  ü- 
nies,  comme  avec  un  Eftat  libre , indépen- 
dant 8c  Souverain , 8c  qu'ils  ne  voulaient  ,7rf 
ne  pouvaient  entrer  en  conférence  avec  ceux. 


qui  triwaiüoient  à dejhruire  ce  principe.  Pec^ 
, ne  voy  wt  point  d’apparence  de  reUlfir 
S en 
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en  fa  negotiatiott  , fur  l’intouârion  qu’il 
avoitdcs  Archiducs^,  remercia  lesEftatsdu 
bon  traittement  qu’ils  avoient  fait  à fa  per- 
fonne  , & reprit  le  chemin  de  Bruxelles  : 
apres  que  les  Eftats  curent  donné  ordre  pour 
fa  feureté , fur  les  plaintes  qu’i  1 fit , qu’en  ve- 
nant le  peuple  luy  avait  fait  infuite  dans  les 
^VilIes , où  il  avoit  pafîe. 

Encore  que  ce  qui  fè  fait  dans  les  Cours 
du  Grand  Seigneur , du  Roy  de  Perfè  & des 
autres  Princes  Orientaux , ne  puifîè  pas  fai- 
re confequence  pour  ce  qui  fè  doit  pratiquer 
parmy  les  peuples  plus  civilifes',  il  faut  ad- 
voüer  pourtant , que  leurs  irrégularités  ne 
îaifTentpasd’inflTuire>  ou  de  divertir.  C’eft 
pourquoy  je  m’affeure , que  les  exemples  de 
cette  forte  ne  feront  pas  desagréables  en  leur 
bizarrerie.  La  guerre  de  Chypre  ayant  don- 
né occafion  à la  Ligue,  que  la  Republique 
de  Venifè  fit  avec  le  Pape  8c  avec  le  Roy 
d’Efpagne,  pour  s’oppofer  au  deflèln  que 
Se/im , Empereur  des  Turcs , avoit , de  con- 
quérir cettTfle  , le  Sénat  luy  voulut  encore 
faire  une  diverfîon  du  cofté  de  la  Perfè,  Il 
envoya  pour  cet  effet  à Schach  Tant  as  un 
nommé  Fincenzio  de  gli  Aleffandri , qui  a- 
voitfèfvide  Secrétaire  dans  rAmbafladede 
Cbnftantinople.  Vinceniùe  ayant  Joint  la 
Cour  de  Perfè  à Casbin  , 8c  ayant  obtenu  au- 
diancede  Sultan  Caidar  Mirz.a\  qui  y avoit 
la  principale  direélîon  des  affaires  fbus  Ta- 
mast  dont  il  eftoitle  troifiémefils,  il  luy 
^t , que  la  République,  ne  fichant  point 

que 
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que  le  Mirza  fe  trouvaft  en  ce  pofte , ne  lu  jr 
avoit  point  donné  de  lettres  de  creance  par- 
ticulières pour  luy , mais  feulement  pour  « 
le  Roy  > fon  Pere.  Le  Prince  fatisfait  de  cet- 
te excufc,  luy  demanda  , s’il  n’apportoit 
point  de  prefents  pour  le  Schach.  PtncenxÀo 
dit,  qu’il  n’avoit  eu  garde  de  £e charger  de 
prefentsi  parce  que  tout  ce  qu'il  a^oitpû 
faire,  en  traverlant  tant  de  pais  ennemy, 
ç’avoit  efté  de  fe  fauver , avec  deux  ou  trois 
peribnnes  de  & fuitte au  péril  de  la  vie  : 
maisqu’à  la  première  occafion  le  Sénat  ne 
manqueroit  pas  de  luy  envoyer  des  prelènts 
dignes  de  fa  grandeur.  Après  cette  défaite 
il  s’cftendit  fur  le  fujet  de  fon  employ , 8ç 
reprcfenta  les  avantages  qui  s’offroientau 
Roy  de  Perfe , s’il  le  pouvoit  refoudre  à dé- 
clarer la  guerre  au  Turc , pendant  que  celui- 
cy  feroit  obligé  d’oppoler  toutes  lès  forces 
aux  armes  Unies  du  Pape,  du  Roy  d’Elpa- 
gne  & de  la  Republique.  Le  Prince  répon- 
dit, qu’il  en  feroit  rapport  à fon  Pere,  ôc 
qu’il  luy  feroit  fçavoir  lès  intentions, 
bout  de  trois  mois  le  Prince  fit  dire  à rincen- 
zio , que  le  Roy , qui  eftoit  fage  & prudent, 
elloit  d’advis , qu’il  ne  falloir  rien  précipiter 
dans  une  aflaire  de  cette  importance , 6c 
qu’ayant  compris  du  dilcoursqu’il  luy  avoit 
•fait , ^ue  l*  alliance , dont  il  luy  avoit  far  lé , Je- 
roit  perpétuelle , on  pourroit  fe  donner  le  loifr  de 
voir  t quel  feroit  le  ftucés  des  armes  des  Alliés 
dans  deux  ou  trois  ans»  8c  que  lur  cela  on 
pourroit  prendre  fas  mefures.  Que  s’il  vou> 
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Joit  demeurer  quelques  années  en  cette 
Cour  là,  iln’auroitpasfùjet  de  s’en  repen- 
tir î parce  qu’il  y receutoit  toutes  les  civi- 
lités 8c  tous  les  bons  traittements  imagina- 
bles: fiuon,  qu’il  pourroit  partir  quand  il 
luy  plairoit  j le  Roy , Ibn  Pere , ayant  fort 
bien  compris  l’intention  de  la  Republique. 
Il  y demeura  encore  lept  mois , & voyant, 
qu’on  lie  luy  failbit  point  d’autre  réponfe, 
il  alla  taire  rapport  de  fa  negotiation  : dont 
le  Sénat  demeura  fort  fatüfait.  Ce  n’ell:  pas 
de  ces  peuples  , comme  je  viens  de  dire, 
qu’il  faut  emprunter  les  exemples , fur  les- 
quels un  AmbalTadeur  le  puifle  former; 
neantmoins  l’on  peut  dire , qu’en  celuicy  il 
n*y  a rien  qui  choque  le  Droit  des  Gens.  Car 
encore  qu’il  lèmblc  d’abord , qu»en  cette  ré- 
ponlè , au  bout  de  trois  mois , 8c  dans  l’elpe- 
rancc,que  le  Prince  donne , que  dans  deux 
ou  trois  ans  on  pourra  prendre  des  melures, 
il  y ait  quelque  chofeque  l’on  a de  la  peine 
à âjuftef  avec  le  lèns  commun , il  faut  ad- 
voüer  pourtant, qu’en  tout  cela  il  n’y  a rien 
de  fort  irrégulier.  Vincen^Ào  ayant  employé 
^^lufi'eurs  mois  à ibn  voyage,  pendant  lef> 
quels  les  alliés  eftoient  > làns  doute , entrés 
en  aéHon , il  y pou  voit  eftre  arrivé  des  acci- 
dents qui  auroient  changé  tout  l’eftat  de 
l’afïairei  de  forte  que  le  Perlàn  n’avoit  que 
faire  de  précipiter  là  réponle,nyla  relblu- 
tion  de  prendre  party  avec  des  alliés  li  éloi- 
gnés, qui  peuteftre  auroient  fait  leur  paix 
avec  le  Turc  > ou  jic  foroient  pas  en  eftat  de 

faire 
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faire  diverfion , lors quelon  fe  declareroit 
du  cofté  de  la  Perfe.  On  peut  faire  des  Al- 
liances > pour  rompre  de  concert  j mais  de 
faire  des  Alliances  après  la  rupture , avec  des 
Princes  qui  ne  partagent  pas  également  le 
péril  avec  l’attaqué,  c'eft  ce  qu’il  ne  faut  pas 
efpererj  à moins  qu’on  les achette. 

- ' Lors  qu’en  l’an  1^*24  l’armée  de  l’Empe- 
reur Charles  V £è  fuft  retirée  de  devant  Mar-] 
lèille,  avec  ailes  de  desordre  8c  de  confufîpn,' 
le  Roy  François I, qui  en  vouloit profiter, 
refolut  de  palîèren  Italie  en  perlbnne,  8c 
déclara  hautement , que  non  feulement  il 
n'efcouteroit  point  le  Confeilde  ceux  qui 
Ten  voudroient  dilTuader,  mais  qu’il  leur, 
témoigneroit  aulïy , que  leur  zele  ne  lui  c-! 
floit  pas  agréable.  Et  afin  qu’il  n’y  euft  rien 
qui  l’en  puft  deüourer  ^ il  ordonna  à Tjdrche- 
•vefque  de  Capoüe , que  le  Pape  luy  avait  en~ 
voyé , pour  tafcher  ae  le  dijpofer  à la  Paix , de 
ne  paffer  pas  plus  avant  ; luy  défendant  en  r/ief- 
me  temps  de  luy  efcrire  t ou  de  fe  Jervir  d'autres 
moyens , quels  quils  pûffent  ejhre , pour  negotier 
avec  luy.  Toutefois  il  lailîaà  fbn  choix  de 
demeurer  auprès  delà  Regente  famere,  à 
Avignon,  ou  bien  de  s’en  retourner  auprès 
du  Pape.  Il  n’y  avoit  rien  en  ce  procédé,  qui 
choquai!  le  Droit  des  Gens  i parce  que  le  Roy 
n’eftoit  pas  obligé  d’emmener  avec  luy  un 
Minillre  Publicen cette  expédition, ny de 
foufifrir  un  AmbalTadeur,  qui  à ce  qu’il 
croyoit , y apportoit  des  intentions  contrai- 
res à lès  interells.  U n’y  avoit  point d’inci- 
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474  M 0 1RES  Touchant 
vilité  non  plus } puis  que  le  Roy  luy  per- 
mettoit  de  demeurer  à la  luitte  du  ConiciU 
ou  bien  de  s’en  retourner  à Rome. 

GmîÎAutne  Waaày  dont  il  aefté  parlé  ail- 
leurs , ayant  cfté  eaivoyé  à Madrid , pour  fe 
plaindredelaconduitede  Mendopt  &pour 
juRifiercelIede  laReinc  Elifabetb,  Philip- 
pe II  rte  le  voulut  point  oüîr,  & leren- 
roya  àlbnConfeil.  En  l’an  lySolamcfme 
Reine  envoya  en  Efeoffe  Robert  Bowes , avec 
ordre  de  faire  inftance,  à ce  que  i’onoftaft 
le  Duc  de  Lenox  d’auprès  de  la  perlbnnedu 
Roy , qui  eftoit  encore  fort  jeune.  Ceux  du 
Confeil  dirent , que  c’eftoit  une  chofe  fi  du- 
re & fi  injufte,  que  ne  pouvant  pas  croire, 
que  la  Reine  luy  euft  donné  cet  ordre,  ils; 
le  vouloient  voir.  B(^wf’/dît,qu*il ne  Icmon- 
ftreroit  point,  finon  au  Roy,  8c  à deux  ou 
trois  de  fon  Confeil  : mais  la  Reine  trouva 
le  procédé  des  Efcolîbis  fi  mauvais,  qu’elle 
révoqua  fbn  Ambafladeur.  LcRoyd’Efeofi- 
fe  envoya  à Londres  Alexandre  Humes , pour 
en  faire  des  cxcufès  j mais  la  Reine  refuja  de 
k'veir  y 8c  le  renvoya  à fon  Confeil , où  il 
eut  quelques  conférences,  maïs  fort  peu  de 
làtisfaftion.  L’Ambafïàdeur  n’eft  pas  tenu 
de  faire  voir  fbn  inftruéHon  : fès  lettres  de 
creance  fuffifènt,  8c  mefmes  il  ne  la  doit 
point  monftrcr,  quand  il  y va  de  l’honneur 
ou  de  l’intereft  de  fbn  Maiftrc.  Il  y a fort 
peu  d’années , qu’un  Miniftre  de  la  nouvelle 
creüe , 8c  de  tresgrande  prefbmtion  , efiant 
ailé  negotier  dans  la  Cour  d’un  grand  Prin- 
ce 
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ce  d’Allemagne , pour  faire  voir , qu’il  eftoit 
tout  finccrc,  8c  qu’il  n’y  entendoit  point 
de  fineÏÏè , ce  qui  cfl:  tresvray  » communi- 
qua aux  Miniftres  l’original  de  fon  inftru- 
âion  » afin  qu’ils  euiTent  à conclurre , ou  à 
rompre  lo  marché  fur  ce  pied  là  II  croyoit 
avoir  fort  bien  negotié,8c  s’en  fit  des  tro>« 
phées. 

Les  interefts  de  la  Suede  8c  de  l’Elcéfear 
de  Brandebourg  ne  feront  jamais  bien  com- 
patibles , tant  que  cette  Couronne  là  poflê- 
dera  la  Pomeranie , pour  laquelle  l’Eleéleur 
fut  obligé  de  prendre  recompenfe  par  le 
traittéde  Weftfalie.  Auflync  futcepaslàns 
quelque  répugnance,  qu’il  joignit  lès  ar- 
mes à celles  du  Roy  Charles  Guftave , pour 
luy  faciliter  la  conqueile  delà  PrulTe  Ro- 
yale 8c  de  la  Pologne.  La  retraitte  du  Mini- 
lire,  quiavûit  eu  le  plus  de  part  à lès  Con- 
lèils , pendant  quelques  années , ayant  laifie 
à l’Elcéèeur  plus  de  liberté  de  confîderer 
fes  véritables  intereils,  il  entra  bientoft 
dans  les fentiments  deçeux,quinepouvo- 
ient  pas  Ibuifrir  que  les  Suédois , lesquels  ils 
traittoient  d’eftrangers , eftendiflent  encore 
leurs  conqueftes  fur  leurs  voifins.  Néant- 
moins  avant  que  de  le  déclarer , quoy  qu’il 
euft  dfsja  pris  party , il  voulut  bien  hire 
quelque  propofition  d’accommodement* 
.&tafcher  dcdifpofer  le  Roy  de  Suede  à la 
paix.  Il  luy  envoya  pour  cet  effet  en  l’an 
i6y8  le  Baron  de  Suerin  8c  Daniel  TVeiman, 
Chancelier  deQevcs,.qui  eftant  arrivésà 
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^iCiel  le  1 3 May , y furent  vifités  par  le  Prin- 
ce Palatin  de  Sültzbach , 8c  par  le  Comte  de 
Slippenbach,  qui  s’y  eftoient  rendus  ex- 
près : le  premier  de  Gottorp , 8c  l’autre  de 
Wifmar , 8c  au  bout  de  quelques  jours , le 
Roy  les  fit  prier  de  l’aller  voir  à Flensbourg, 
'Ils  y arrivèrent  le  19, 8c  apres  qu’ils  eurent 
communiqué  leur  lettre  de  creance,  le  Roy 
îes fit  complimenter  par  un  Gentilhomme  de  Ja 
Maijom  mais  il  differoit  tousjours  de  leur 
donner  audiance.  On  faifoit  courir  le  bruit, 
que  c’eftoit , parce  que  le  Baron  de^  Suerin 
avoit  fait  connoiftrei,  en  entretenant  le 
Prince  de  Sultsbach , qu’ils  avoient  ordre 
d’obliger  le  Roy  à renoncera  la  Prufle,  à 
convertir  en  une  fomme  d’argent  les  pre- 
tenfîons  qu’il  avoit  fiir  cette  Province  là,  8c 
à laregler  : comme  aufiy  de  demander  au 
Roy  le  rembourfement  des  fommcs , que 
S.  A.  Eledtorale  avoit  employées  à le  fecou- 
rir,  8c  qu’il  lui  cedaftpour  cela  la  Ville  8c 
le  baillage  de  Stettin  : 8c  encore  de  déclarer 
à fa  Majefté , que  l’Eleéleur  eftoit  fi  avant 
engagé  avec  la  Pologne,  qu’il  eftoit  obligé 
de  nalàrder  le  tout  avec  elle.  C’eft  ce  que  les 
Suédois  difoient  : 8c  ils  y adjouftoient , que 
le  Roy  de  Suede  jugeant  par  là  , que  l’inten- 
tion des  Ambafl'adeurs  de  Brandebourg  e- 
•ftoitde  luy  déclarer  la  guerre,  s’il  ne  leur 
accordoit  point  leurs  demandes,  8c  que 
dans  l’audiance  on  pourroit  entrer  en  des 
conteftations,  qui  ne  feroient  qu’aigrir  les 
ciprits , puis  que  d’ailleurs  il  a’eftoit  pas  fort 

fatis- 
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iatisfait  des  intentions  de  rElc(îlcur,  il  vou- 
loit  tirer  quelque  édairciffcmcnt  d’eux  * a- 
vant  que  de  les  entendre.  Pour  cet  effet  il 
les  fit  fonder  par  trois  de  fes  Miniflres  i mais 
les  Ambaffadeurs  dirent  » que  ce  n’eftoit  pas 
la  couftume  d’entrer  en  negotiation  devant 
l’audiance:  qu’ils  avoient  ordrede  la  com- 
mencer par  là  > & qu’ils  eftoient  efionnés  de 
voir  le  Roy  s’opiniaftrerà  ce  que  les 'Mini- 
Ibesde  LunebourgSe  de  Hefle  fe  trouvai^ 
lent  prefents  à leur  negotiation  : 8c  d’au- 
tant plus  que  ceuxey,  qui  refufoient  de  s*y 
trouver , n’eftant  ny  juges  ny  parties , n’en 
vouloient  pas  eftre  témoins  non  plus.  Les 
Miniftres  de  Suede  difoient,  que  le  Ro/t 
leur  Maidre  i ejîant  perfuadéque  V^leSleure’^ 
Jîoit  engà^é  avec  (es  ennemis , il  ne  leur  pouvoit 
pas  donner  audiance  y fans  un  ejclaircijfement 
precedent.  Tellement  que  1m  Am  balTadeurs»  ‘ 
voyant  qu’il  n’y  avoit  point  d’audiance  à 
elperer  pour  eux,  refolurent  defe  retirer,' 
Mais|àvant que  départir,  ils  eferivirent  auj 
Comte  deSlippenbach , un  des  Minières  de 
Suede  ; qu’ils  n’avoientpû  douter , que  leur 
negotiation  nefuft  agréable  au  Roy,  puis 
qu  il  les  avoit  fait  convier  par  le  Prince  de 
, Sultsbach  de  l’aller  trouver  à Flensbourg  : 
que  c’eftoit  une  chofe  fans  exemple , que  de 
les  vouloir  obliger  à s’ouvrir  de  leur  com- 
miflion  à d’autres  qu’à  là  Majefié  meime» 
8c  que  n’ayant  point  d’ordre  pour  cela,  ils 
alloientpartir , pouren  aller  rendre  compte 
il- Ëleéleur  1 leur  Maifire  : priant  le  Roy  de 
> . ■ s ^ leg 
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Jcshonnorer  de  (es  Commandements.  Le- 
Comte  répondit  > que  le  Rx>y  edoit  refilu  de 
ne  les  .admettre  point  à l'audiance , qu*ils 
n’enlTent  an  plein  pouvoir  pour  le  rfeftablif- 
fcment  de  la  bonne  intellij^nce  entre  VE- 
ledeur  & luj  ; parce  que  Ans  cela  il  ne  les- 
pou  voit  confiderer  que  comme  (es  enne- 
mis , ou  du  moins  comme  leurs  partifkns» 
êc  qu’il  ne  permettroit  point»  qu’on  luy  par- 
lait delà  paix  de  Pologne;  Le  porteur  de 
cette  réponfcue  trouva  plus  les  Amballâ- 
deurs,  qui  eftoient  partis  j de  forte  quelle 
leur  fut  envoyée  par  un  trompette.  Suerin 
îVeiman  s’en  plaignirent  par  un  efcrit» 
qui  fut  publié  le  1 4 Aoull  ; contre  lequel 
les  Suédois  publièrent  une  efpccede  Mani- 
fefte  le  ly  Octobre:  où  ils  difènt.  Qu’ils  ' 
demeurent  d’accord  , que  le  Roy  , leur 
Maiftre  » a defiré  , que  l’Eleéteur  luy  en- 
voyait les  AmbaflTadeurs , pour  voir  s’il  le 
pouvoitgucrirde  la  défiance,  qu’il  avoir,  de  1 

la  conduite  de  S.  A.  Elcâorale.  Qu’ils  ont  1 
eftéreceus  arec  civilité.  Qt^e  les  Miniftres 
ne  peuvent  nier  , que  Pàiliance  n’ait  cité 
violée  de  la  part  de  l’Eleétcur,  & que  dre 
eojîé  de  fon  Altejfe  EleÜorale  on  anjoitfait  tant 
dhojfilités  ouvertes , que  le  Roy  avait  pâ  en 
ujer  autrement , qr^il  avait  fait.  Car  fçaehanC 
que  leur  intention  eftoit  bien  contraire  à ce 
que  les  Miniftres  de  l’EIeâeur  vouloient 
faire  croire,  il  ne  leur  pouvoir  donner  au- 
diance , qu’il  ne  s’en  fuft  éclaircy.  Que  les 
Ambaflàdeurs , lé  trouvât  dans  un  mauvais 
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pas,  S’eftoient  dérobés  plustoftquc  retirés. 
§l^’en  dif'erant  /quelques  jours  de  donner  audi- 
smce  à des  Awba  fadeurs  amis , ^ en  la  refu- 
fant  entièrement  à des  Ambajfadeurs  ennemis^ 
on  ne  viokit  point  le  Droit  des  Gens:  & que 
les advis, qu’il  rccevoitde  tous coftés , l*o- 
bligeoieut  à y procéder  avec  circomfpec- 
tion.  LeRoydeSuedelqayoit,  que  TElec- 
tcur  avoir  traitté  avecfes  ennemis , 6c  qu’il 
s’alloit  dcdarer  pour  eux,  parce  qu’il  ne 
luy  pouvoir  poiat  extorquer  ^€s  conditi- 
ons , que  Ta  Majefté  ne  j ugeôit  |îas  j uftes  ny 
Iionnorables.  llavoittropde  coeur, pour ie 
rendre  aux  defirs  de  fcs  ennemis  c^tre  ion 
inclination:  aufly  ne  s’y  rendit  il , r qu’a- 
présque  la  perte  defes  meilleures  troupes 
dans  rifle  de  Funen,  luy  caufa  un  déplailir, 
«jui  ne  luy  permit  pas  de  lurvivre  à cette  dis- 
grâce. 

Il  y a qnelque  chofe  de  plus  oflènfant  en 
la  rencontre  fui  van  te.  Apres  la  convention  y 
qui  fut  faite  à la  Haye  le  a i May  \6fÇtentre 
les  Minijîres  de  France  ^ cP Angleterre  let 

Députés  des  Eftats , toucliant  les  afïaircs  du 
Nort,  les  Ambaflâdeurs  du  Protcéleur  8c 
des  Provinces  Unies  prelïèrent  fort  les  deux 
Rois  de  faire  la  paix,  lis  la  vouloient  bien 
tous  deux } mais.chacun  la  vouloit  à fa  mo- 
de : 8c  fur  tout  le  Roy  de  Suede , qui  ne  pou- 
voit  fbuffrir,  qu*on  le  forqaft  à la  faire. 
Tellement  que  lors  que  les  Ambaflâdeurs 
Anglois8c  Hollandois  luy  firent  demander 
audiance»  pour  le  prier  de  s’ea  remettre  è 
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eux  des  differents , qui  n avoient  pas  enco- 
re pu  eftrc  réglés  entre  le  R07  de  Danne- 
marc  8c  luy , il  ne  la  leur  voulut  pas  refufer  : 
mais  apres  que  Sidney ^ui  portoit  la  parole 
pour  tous , euft  achevé  de  parler , 8c  qu*il 
luieuft  donné  le  projet,  fur  lequel  on  pre- 
tendoit  faireconclurre  l'accommodement, 
«le  Roy  dit.  p/fay  bien  ce  qu^il  confient. 
Mais  je  m'eftonne , que  vous  autres  Mef- 
fleurs  les  Anglois  , qui  eftes  mes  amis, 
ayez  bien  voulu  me  donner  la  Loy.  Je 
vous  accepte,  non  pas  pour  mes  arbitrés, 
„ mais  comme  Médiateurs  , pourveu  que 
»,  vous  ne  fafliez  rien  qui  fbit  contre  lesre- 
gles  de  l’amitié.  Puis  fe  tournant  vers  les 
„ Ambafladeurs  Holjandois , il  leur  dit.  Et 
„ pour  vous , je  vous  refuje  pour  Médiateurs  ; 
,,  car  vous  efies  mes  ennemis.  J-e  vous  eujje  pu 
„ traitter  comme  le  Roy  de  Dannemarc  à trait- 
a,  timon  Ambajfadeur , le  Baron  Bielke. 

Pour  juger , fi  le  Roy  de  Suede  avoit  rai- 
lon  de  tenir  ce  langage  aux  Ambafladeurs 
Hqllandois,  il  faut  donner  quelque  con- 
soiflànce  de  cette  aflàire.  Après  que  le  trait  - 
té  de  Rofchild  eufl:  efté  conclu  entre  les 
deux  Rois  du  Nort , celuy  de  Suede  envoya 
à Coppenhague  Sténo  Bielke  Pierre  Jules 
Coyet , pour  le  faire'  executer , 8c  pour  faire 
donner  au  Duc  de  Holftein  Gottorp , fon 
beaupere , la  fatîsfaéfion  qui  luy  avoit  efté 
promifepar  le  ai  art.du  mefme  trai«2 
Mais  avant  que  tout  celapuft  bien  eftrere- 
glc , le  Roy  de  Suedcrimena  foq  armée  dans 
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nfle  de  Zeclande.  Coyety  voyant  que* la 
guerre  alloit  recommencer  * Ce  retira  i fou? 

• prétexté  d*aller  faciliter  Texecution  du  trait- 
té  auprès  du  Roy  de  Suède  i promettant  de 
revenir  dans  quinze  jours.  Bielke  eftant  de- 
meuré feul  expofé  au  péril , 8c  à l’indigna- 
tion du  peuple,  qui  commençoit  à murmu- 
rer contre  luy , augmenta  le  nombre  de  &s 
domeftiques , & fit  achetter  des  armes,  qu’il 
puft  oppofèr  à la’premiere  violence  ; mais 
confiderant  enfin , que  la  refiftance , qu’il 
pourroit  faire , feroit  bien  foible,  &nefc- 
roitque  précipiter  fa  perte,  il  réclama  la 
prote<ftïon  du  Roy , qui  le  fît  conduire , en 
toute  jeuretê , dans  un  appartement  du  J-ardin, 
du  Balais.  Il  y eftoit  à couvert  des  infultes 
^ du  peuple;  mais  dautant  que  le  Roy,  fon 
Maiftre , fit  avancer  Ibn  armée  vers  Coppen- 
hague,  8c  l’aflieger  formellement,  il  de- 
meura prifbnnier  jufques  au  mois  d’Aouft- 
1 6yp.  Ceux  qui  ibuftiennent , que  le  Roy 
de  Dannemarc  pouvoit  arrefter  Bielke  y di-  - 
lent  , qu’il  n’eftoit  pas  obligé  d’avoir  de 
la  confîderation  pour  le  Miniftrcd’un  Prin- 
ce , qui  venoit  de  luy  renouveller  la  guerre, 
fans  déclaration  precedente , 8c  nonobftant 
le  traitte  qui  venoit  d’eftre  conclu , avec 
tant  d’avantage  pour  le  Roy  de  Suède.  On 
pouvoir  dire  aufly,que  Bielke  n’avoiteJfté 
envoyé  à Coppenhague,  qu’afin  d’agir  con- 
tre le  repos  de  la  Ville , pendant  que  le  Roy, 
Ibn  Maifire , l’attaqueroit  par  dehors.  Mais 
h Roy  de  Suede  ne  pomeit  pas  artejler  les  Am* 
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kajfadeurs  Hollandais»  fans  faire  'violence  au 
JOroit  des  Gens,  Il  les  avoit  admis  gc  recon- 
nus comme  Ambafladeurs  d’ua  Eftat  amy,  . 
<|ui  en  cette  qualité  avoient  n^otié  avec 
"luy  ; de  foi'te  que  fi  pendant  le  lèjour,  qu’ils 
avoient  fait  auprès  luy,  il  eftoit  arrivé  des 
choies,  dont  il  n’euûpas  fujetd’ellre  fort 
fatisfait , quoy  que  leurs  Maillres  ne  le  fuf- 
fènt point  déclarés»  il  pouvoir  faire  retirer 
Ips  Ambafladeurs,  mais  ilneles  ^owvoit^as 
arrefer , Jans  'violer  le  droit  des  Gens. 

Et  cela  eft  fi  véritable , que  les  mefines 
Ambafladeurs  Hollandois,  Slingelant»- 
Maefdam  » de  Hubert  Tfbrants  » efiant  au 
mois  d’Avril  i6f6  arrivés  à Loüenbourg, 
Ville  de  Caflube,.&y  ayant  efté  arrefés 
par  le  Gouverneur  delà  place,  qui  élloit 
Suédois, ils protefierent, que  ton  vioîoit  le  * 
Droit  des  Gens  en  leurs  perfonnes.  Le  Gouver- 
neur dit,  qu’il  ne  les  arrcllolt  point,  mais 
qu’il  ne  leur  pouvoir  pas  permettre  de  par- 
ler , à caulè  des  défenfes  generales  ^u’il  a- 
voit  pour  cela,  Sur  les  plaintes,  quils  en 
firent  au  Chancelier  de  Suède,  celaicy  leur 
fit  dire , fue  ce  n avait  pas  ejîé  t intention  du 
Rpy  » fan  Maijîre , de  les  faire  arrejîer  ; mais 
qu’il  defiroit  feulement, que  les  Ambafla- 
deurs le  viflent  devant  que  d’aller  à Dantfig, 

8c  neantmoins  qu’il  leur  lailTuit  la  liberté 
de  prendre  la  route  qu’ils  voudroient.  Ils 
prirent  celle  de  Dantfig , füivant  leur  ordre, . 

& ils  y arrivèrent  le  24  du  mefme  mois. 
L’on  ne  peut  pas  dire  qu’ils  fureot  propre- 
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ment  arrejiés  > mais  on  ictir  refufoit  le  paA 
fàgc , 8c  on  les  vouloir  contraiiKlrc  de  pren- 
dre une  autre  route  : ce  qui  ne  fe  pouvoit 
pas  faire  ians  faire  violence  au  Droit  des  Gens: 
quia  omnis  coaEtio  abeffe  debet  a Legato. 

Ce  n’eft  pas  mefmes  làns  des  raifons  très- 
fortes  8c  importantes , que  le  Prince  fait  re- 
tirer, ou  emmener  un  Ambaflâdeur.,  ou 
Miniftre  Public  hors  de  fes  Eftats:-  comme 
celles  qui  obligèrent  la  Reine  Ëliikbeth  à 
foire  fortir  r Evejaue  de  Rop  D.  Bernar- 
din de  Mendojfe  de  (on  Roiaume,  pour  avoir 
confpire  contre  fa  perfonne , & le  Roy  de 
Franceà  faire  emmener  le  Noncedu  Pape, 
à caufe  de  l’outrage  que  l’on  avoitfoit  àfon 
AmbalTadeur  à Rome.  Le  mefme  Roy  ne 
fit  pas  emmener  , mais  il  fit  fortir  de  fon 
Roiaume  le  Comte  de  Fdenfaldagne , Ambiijfa- 
deur  dEfifagne  t à caufèdela  rencontre  que 
les  deux  Ambafladeurs , de  France  8c  d’Eipa- 
gne , avoient  eüe  à Londres , dont  il  fera  par- 
lé cyaprés.  Seulement  dirons  nous  icy,  que 
Ftte7ifaldagne  eltoit  celuy  , qui  avoitleplus 
contribüé  à l’avancement  de  la  Paix  des  Pi- 
renées.  Il  avoit  eu  la  principale  direétion 
des  affaires  des  Païs-bas  (bus  D.  Jean  d’Au- 
ftriche , 8c  des  ce  temps  là  il  avoit  commen- 
cé à lier  une  affés  eflroite  correfpondencc 
avec  le  Cardinal  M azzar in , laquelle  il  con- 
tinua avecluy,  eftant  Gouverneur  du  Du- 
ché de  Milan.  Laparfoiteconnoinance'qrf*il' 
avoit  des  affaires  d'Efpagnc,  laquelle  il  (9a- 
voitn’eftrepas  encffatde  feco^ir  les  Pais- 
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bas  des  forces  • neceflaires  pour  leur  conier- 
vation , le  faifoit  fonger  continuellement 
aux  moyens  d’en  làuver  les  reftes  par  un  bon 
traitté.  Dans  cette  penféeil  ne  fe  contentoit 
pas  de  féconder  tresfoiblement  toutes  les 
propofitions  du  Prince  de  Condé , qui  en  ce 
temps  là  avoit  joint  les  troupes  aux  armes 
d’Eipagne  î mais  il  traverfbit  aulTy  afles 
ouvertement  fes  defleins,  tant  par  antipa- 
thie d’humeurs , que  par  corttrariete'  d’inte- 
refts.  Il  cft  certain>  que  la  France  le  confide- 
roit  comme  celuy  ,qui  avoit  jette  les  pre- 
miers fondements  de  la  paix  Sc  du  mariage. 
Aufly  fut  ce  une  des  premières  raifons,  pour- 
quoy  l’jEfpagne  l’envoya  en  France , en  qua- 
lité d’ÀmbalIàdeur  , incontinent  apres  la 
couclufionde  l’un  & de  l’autre  i parce  que 
fa  perfonne  y eftant  tresagréable  ^ il  eftoit 
fort  propre  à cultiver  ce  que  l’on  pouvoit 
dire  eftre , en  quelque  façon , fon  ouvrage. 
II  y fut  parfaitement  bien  reçeu.  Le  Cardi- 
nal le  confideroit , 8c  le  Roy  l’aimoit } par- 
ce qu’il  avoit  l’adreflè  de  remettre  l’elprit 
de  la  Reine  des  inquiétudes,  que  les  petites 
intrigues  du  Roy,  fon  Mary,luy  doimoient. 
Neantmoins  le  déplaifir,  que  le  Roy  eut,  de 
l’affront , qui  avoit  efté  fait  à fon  Ambalïà- 
deur  à Londres , fut  fi  grand  , qu*il  en  vou- 
lut bien  témoigner  ion  reflentimcnt  aune 
perfonne  qui  n’y  avoit  point  de  part,  8c 
pom*  qui  il,  avoit  de  l’eftime  , en  ordonnant' 
au  Comte  de  Fuenjaldagne  de  fortir  du  Roiaume^ 
ca  ibrtit  çn  effet#  Et  dautant  qu’on  ne  luy* 
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voulut  pas  permettre  devoir  le  Roy,  pour 
prendre  congé  de  luy , il  ne  voulut  point  re- 
cevoir le  riche  prefent,  que  fa  Majelié  lui' 
fit  offrir,  comme  une  marque  de  fbn  af- 
feéfcion particulière.  Il  eftoit  malade, 8c le 
chagrin , qu’il  en  eut, redoubla  fon  mal  en 
forte,  qu’y  fuccombant  tout  à coup,  tout 
ce  qu’il  put  faire  ce  fut  de  gagner  la  Ville  de 
Cambray,  première  des  Païs-basderobeïf» 
fance  du  Roy  d’Efpagne,  où  il  mourut: 
egalement  regrétté  des  deux  Cours , qui  a- 
voicnt  approuvé  8c  admiré  fa  conduite. 

En  l’an  i65’9  laCours’cftant  éloigne'ede 
Paris , pour  aller  achever  le  traittétks  Pirç- 
lîées,  le  Chevalier  du  Guet  alla  dire  de  la 
part  du  Roy , au  Minijhe  d*un  des  plus  puif- 
Jdnts  Princes  d AUemagneiqu* il  eujl  âfe  reti- 
rer à fortir  du  Roiaume  avec  ja  famille. 
Le  Minifbre  demanda  au  Chevalier  copie  de 
fon  ordre , 8c  à fbn  refus,  il  luy  déclara , qu’il 
en  donneroit  advis  au  Prince , fbn  Mai- 
fire , dont  il  ne  pouvoit  abandonner  les  af- 
faires fans  fon  commandement  exprès. 
Toutefois  ne  pouvant  demeurer  en  France 
contre  la  volonté  du  Roy , 8c  de  l’autre  co-] 
fié , ne  pouvant  pas  partir , avec  précipita- 
tion , d’un  lieu  où  il  s’eftoit  eftably  il  y avoit 
trente  ans, il  obtint  de  M.  de  Tellier  un 
paffeport  du  Roy,  qui  luy  donnoit  un  mois» 
pour  donner  ordre  à fes  affaires,  8c  pourfbr- 
tir  du  Roiaume.  La  moitié  de  ce  terme  n’e- 
ftoit  pas  encore  exlpirée , lors  que  le  raefme 
Chevalier  du  Guet  Vaüa  enlever  de  JaMai- 
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y&w , cîr  le  conduifit  à la  BaJHUe.  Pendant  fà 
détention , on  luy  fit  faire  plufieurs  propor- 
tions» qui  alloient  toutes  à l’obliger  à for- 
tir  de  France  volontairement  j mais  le  M i- 
niftre»  jugeant  qu’aprés  la  violence  qu’on 
luy  avoir  faite,  il  n’y  devoir  point  confen- 
tir,  lans  t’advis  du  Prince , fon  Maiftre , y 
apporta  tant  de  refiftance , que  la  Cour,  crai- 
gnant que  le  Prince  ne  s’y  intereflafl:  » com- 
me il  fit  en  effet , le  fit  tirer  de  U Baftille , 8c 
conduire  à Calais , où  il  le  fit  embarquer. 
Le  Cardinal  Mazzarin , a qui  il  fautrendre 
cette  JqfHce , qu’il  eftoit  ennemy  de  la  vio- 
lence < confiderant  qu’il  en  avoir  trop  fait, 
en  voulut  bien  faire  une  efpece  de  réparation  au 
tdinifirey  à qui  il  efcrivk  au  bout  de  trois 
mois  , 8c  le  convia  de  reveniren  Frzncey 
pour  y joüir  des  effets  de  la  bienvueillance 
du  Roy , qui  le  fit  en  raelme  temps  affeurer 
d’une  pehfion  de  mille  efcus.  Il  en  a eâé 
pun£buelletnent  payé  tous  les  ans,  juiqu’à 
cequeiesinterefîs  de  la  France  eftantdevc- 
QU5  in  ixxmpatildesavec  ceux  de  ià  patrie , le 
Minière»  ne  pouvant  pas  partager  ion  afiè- 
éHon , la  donna  entière  à cellecy , qui  l’cn  a 
tresraal  recompenfé. 

Depuis  que  l’Empire  s’cft  déclaré  contre 
la  France , l’on  afMt  fortir  tous  les  Miniitres 
de  cette  Couronne , aujfy  bien  que  ceux  de  Suedet 
mn  Qulèment  de  la  Cour  de  Vienne  de  la  Vil- 
le de  Ratisbonne , mais  mfjy  de  prefyue  toutes 
les  Cours  Vides  de  l’Empire  : quoy  que  cel- 
lescy  n’y  ayent  coniènty  que  bien  tard , 8c  X 
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regret.  V Empereur  d’mjourdhuy , pour  congé- 
dier le  Commandeur  de  Gremonville , Miniftrc 
de  France  à la  Cour  de  Vienne,  fitexpedier 
un  brevet  du  14  Septembre  1 67  5 , par  lequel 
il  ordonnoit  à Albert , Comte  de  Ztnzendorfy 
fon  Confeiller  d’Eftat  8c  Chamtellan , 8c 
Premier  Maiftre  d’Hoftel  de  l’Impcratrice 
Eleonor , de  faire fçavoir au  Commandeur; 
que  puis  que  le  Roy , ion  Maiftre,  avoit  vio- 
lé la  paix  de  Munfter  en  plufieurs  points, 
par  les  hoftilités  que  fes  armes  avoient  faites 
dans  le  pais  de  TEleéleur  de  Trêves,  dans 
TAlfacc  8c  ailleurs,  l’eftat  des  affaires  ne  pou- 
voit  pas  permettre , qu*il  fift  plus  de  lèjour  à 
la  Cour  Impériale  , leComte  fifi  en  forte , que 
le  Commandeur  fe  tetirajî  au  plustoB.  Plu- 
fieurs confiderations  m*obIigent'à  dire  icy,à. 
Poccafion  de  M.  le  Commandeur  de  Gre- 
monville,  8c  pour  là  Juftification , que  je 
fçay  , que  la  piece  Italienne,  que  Ton  a dé- 
bitée presque  par  toute  TEurope,  comme 
une propofition  , qu’il  auroit  faite au’Con- 
fcil  de  l’Empereur , eft  faufleSc  fuppofee , 8c 
que  c’eft  l’ouvrage  d’un  cfprit  ignorant, 
imprudent,  malicieux,  8c  tout  autre  que 
celuy  qui  fe  voit  en  toutK  les  produâdons 
de  ce  Gentilhomme,  quia  autant  d’hon- 
neur , de  prudence  8c  de  capacité , qu’aucun 
autre  Miniftrc  que  le  Roy  , fon  Maiftre, 
employé.  Je  luy  dois  cette  Juftice , parce 
que  celuy,  dont  lesEftatsdes  Provinces  U- 
nies  fè  Ibnt  fèrvis , pour  y répondre  avec 
l’aigreur  que  la  piece  mérité,  à un  regret 
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extreoae  de  s’eftre  pris  à ià  pcrfbnne  » laquel- 
le il  honaore  infiniment. 

Ceux  qui  appellent  les  Polonis  priraos 
Barharortim , font  tort  à cette  nation  , à la- 
quelle il  femble  que  la  geuerolité , la  magni- 
ficence 6c  une  certaine  fierté  noble  , foyent 
comme  propres.  Il  eft  vray , que  la  Noblef- 
fey  eft  tellement  jaloufede  la  liberté,  que 
pour  s’en  confçrver  l’idée,  elle  pafle  par 
deflus toutes  les confiderations  delà  civili- 
té, qui  luy  eft  comme  naturelle,  8c  donne 
en  des  emportements,  qui  tiennent  beau- 
coup de  la  licence,  Rapprochent  bien  fort 
delafcdition.  1'  eft  vray,  que  quelquefois 
les  Miniftres  eftangers  ne  font  pas  fort  ref- 
peéfésen  Pologne;  mais  l’on  n’a  point  veu, 
quel’excés  desPolonois  foitalléplus  loin, 
qu'à  les  faire jortir  de  Roiaume  , lors  que  l’on: 
jugeoit  que  leurs  intrigues  en  pou  voient 
troubler  le  repos.  C’eft  ce  que  les  Eftatsde 
Pologne,  qui  en  Ibnt  les  véritables  Souve- 
rains’, 8c  qui  lefontfeuls  durant  l’interre- 
gne , peuvent  faire } fans  violer  le  Droif  des 
Gensi  8c  le  font  ordinairement  Jors  del’e- 
leâion  d’un  nouveau  Roy.  Au  commen- 
cement de  l’an  i668  les  Députés  des  Pro^- 
vincesde  Pologne,  que  l’on  y appelle  Runcij 
7Vrr<ry?r<?r , firent  de  grandes  inftances , 
qu’ils  redoublèrent  jufqu’à  dix  fois , à ce 
que  l’on  fift  retirer  tous  les  AmbalTadeurs 
eftrangers.  Les  Polonois  en  vouloient  par- 
ticulièrement àceluy  de  France,  qui  fai- 
ioit  d’eftranges  intrigues  pour  faire  faire 
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ï’eleftion  pendant  la  vie  du  Roy  i mais  afin 
de  n’ofïcnfcr  point  le  Roy  Tresdirefticn  par  • 
cette  Angularité , ils  en  voulurent  fairéune  ' 
affaire  generale^  & meîmes  une  loy , par  la 
quelle  ils  pretendoient  faire  ordonner , que 
Lon  ne  fouffriro^t  point , qu’il  y euft  des 
Ambaffadeurs  refidents  dans  le  Roiauniej 
mais  qp’on  les  obligeroit  d fe  retirer  dés  que 
Taffaire,  qu’ils  auroient  à negotier,  ièroit 
réglée.  Il  y eut  de  tresgrandes  conteftati- 
ons  fur  ce  fujet  entre  les  Sénateurs  & les 
Deputési  jufqu’à  ce  que  la  clofture  de  la  diè- 
te de  Warfàvie  s’eftant  faite  avec  un  peu  de 
précipitation  > ceuxey  n’y  purent  rien  faire 
refoudre.  Ceux  » qui  ont  tant  foit  peu  de 
connoiffànce  de  l’Hiftoire  d’Allemagne» 
ne  peuvent  pas  ignorer , que  les  éleârions 
des  Empereurs  s’y  faifoient  autrefois  delà 
mefme  maniéré  que  celles  des  Rois  fè  font 
encore  aujourdhuy  en  Pologne  ; en  plaine 
campagne  » 8c  dans  une  affemblée  de  tous 
les  Prélats»  de  tous  les  Pinces  8c  de  toutes 
les  perfonnes  qualifiées  de  l’Empire.  Elles 
ontencorecela  de  commun,  que  l’une  & 
l’autre  font  retirer  les  eftrangers  du  lieu  de 
l’éleâion:  mais  ce  n’eft  qu’une  grimaflèi 
parce  qu’on  ne  le  fait , qu’aprés  qu’on  leur  a 
donné  le  loifir  de  faire  leurs  brigues. 

En  l’an  lyiS  P Ewpereur  Charles 
yant  %u  que  les  Rois  de  France  81  d’Angle- 
terre, la  Republique  deVenife&  leDucde 
Milan,  avoient  fait  une  Ligue  contre  luy,  8c 
qu’ils  luy  avoient  déclaré  la  guerre  tft  cem- 
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mander  à leurs  Ambaffadeurs  de  fortir  de  Ja 
•Co«r,  trieur  fit  donner  des  gardes.  Le  Roy 
F^’ançois  I > ayant  efté  adverty  du  traitte- 
ment,  que  l’on  failbitàTon  Ambaüadeur» 
fit  mettre  celuy  de  l'Empereur  prifomier  au 
Qhafielet.  C^eftoit  tdieolas  Perenot  de  Gran- 
velle,  qui  fiit  obligé  delà  à quelques  jours,  de 
& trouver  prelèntàune  aÂion  d’éclat,  où 
le  Roy  donna  publiquement  un  démenty  à 
l’Empereur , en  la  prefence  de  tous  les  Am- 
baiTadeurs  8c  Miniftres  eftrangcrs  qui  e- 
ftoient  alors*  à Paris.  Le  Roy  vouloit  que 
GranveUe  eferivift  à l’Empereur , Ton  Mai- 
fbe , qu’il  attendoit  de  luy  le  lieu  8c  le  jour, 
où  ils  {e  pourroient  battre  en  duel  j mais 
l’Ambaflàdeur  ne  le  voulut  point  charger 
de  cette  commiffion.  La  requifition  du 
Roy  François  eftoit  impertinente , de  vou- 
loir obliger  l’Ambafladeur  à lèrvir  de  Hé- 
rault envers  fon  propre  Maiftre. 

L’Empereur  Maximilian,  dont  toutes 
Icsa<Stions8c  inclinations  eftoientaffes  iné- 
gales, vouIantchaflèrl’Ambaflàdeurde  Ve- 
niiè  de  la  Cour,  à caulè  de  la  protedtion,que 
la  Republique  donnoitàla  VilIedePiiè,  8c 
ne  le  voulant  pas  faire  publiquement,  s’a- 
vilà  un  jour  de  donner  congé  i tous  les  Amhaf- 
fadeurs , qui  ejloient  dans  fa  Cour , à la  relèrvé 
de  celuy  d'Efpagne,  8c  au  bout  de  quelques 
jours  il  les  fit  revenir  tous , excepté  celuy  de 
Venilè.  Ce  fut  pour  complaire  au  Duc  de 
Milan. 

' Charles-VIlit  Roy  de  France*  ic  flattant 

de 


DigiüicdhÿL 


LES  Ambassadeurs*'  451 
de  refperance  de  pouvoir  faire  entrer  dans 
fes  intereft* , 8c  faire  conJ^ntic  à la  cooquç» 
ile  du  R.oiaume  de  Naples  Ftrdinmd  dr* 
belle  y les  Princes  du  monde  >.  qui  i^avoient  ie 
-mieux  faire  accorder  les  plus  dangercuies 
maximes  d’ane  politique,  profane  avec  les 
plus  fcrupuleuics  réglés  de  la  Religion  Clire- 
itienne  » envoya  auprès  d’eux  Mr*  de  Bmcha- 
ge  y de Clerieux  ^ de  Grammont  y qui  furent 
receûs  avec  grande  civilité , mais  ott;  les  fit 
loger  dans  une  maiibn  y pu  ils  ellpient  veil> 
lés  de  lî  prés  y qu’il»  ne  pouvoient  parler  à 
qui  que  ce  fbit  y 8c  oà  ilrejloient  effeBimement 
prifonniers.  Mais  on  ne  le»  retint  pas  long- 
temps. On  les  entendit  y on  leur  donna  de 
belles  paroles,  8c  on  les  renvoya  bientofi. 
Je  ne  fçay  fi  ce  n’eft  pas  fur  cet  exemple,que 
Pb.  dé  Commines  a fait  là  réglé , qui  dit , qu’il 
faut  bien  faire  obferver  les  AmbafTadeurs 
des  Princes  ennemis  ou  fufpeéls , 8c  qu’il  les 
faut  dépefcher  promptement. 

Au  commencement  de  l’an  167a  lesE- 
ftats  des  Provinces  Unies , voyant  un  grand 
orage  fondre  fur  leurEftat,  & efperant  en- 
core le  pouvoir  conjurer  ou  détourner  en 
partie,  refolurent  d’envoyer  en  Angleterre 
Jean  Meerynan , Bourguemaiitre  de  Leide. 
Ils  avoient  de  la  peine  à le  perfiiadcr , que  la 
Cour  d’Angleterre  fuli  capaWe  de  rompre  le 
traitté  de  Breda8cceluy  delà  Triple  Alli- 
ance y aufly  brusquement  qu’elle  fit , fans 
caufe  8c  mefmes  fans  prétexté , 8c  ne  dou- 
toient  presque  point  » en  fuite  des  advis  con- 
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tinüels,  que  leur  Ambalîàdeur  ordinaire 
donnoitïde  la  bonne  intention  de  cette 
Cour  là  , du  fuccés  de  la  negotiation  de  leur 
extraordinaire.  L’on  avoit  bien  exprejfe- 
tnent  ordonné  à Meerman , de  ne  prendre  d*a~ 
bord  que  la  qualité  generale  de  Mimjîre , de 
ne  produire  point  celles  de fes  lettres  de  creance^ 
qui  luy  donnoient  le  caraElere  d^AmbaJfadeurt 
que  lors  quil  feroit  comme  a ffeuré  de  pouvoir 
faire  reüjjir  fa  nogotiation:  & ncantmoins  dés 
fon  entrée  dans  le  Roiaume,  il  y voulut  pa- 
roiftreavecfà  qualité  reprefcntante,  quoy 
qu’il  ne  viftpas  la  moindre  apparence  d’un 
fuccés  favorable.  Il  avoit  autrefois  negotié 
en  cette  Cour  là , où  on  n’avoit  pû  goufter 
fon  humeur  Stoïque  8c  fon  aufterité  affec- 
tée , non  plus  que  cette  morgue  de  Bour- 
guemaiftre,  qui  luy  eftoit  particulière.  Il 
avoir  ordre  de  faire  au  Roy  des  offres  capa- 
bles de  le  gagner  > s’il  y euft  eu  tan  t foi  t peu 
dedifpofition  à l’accommodement  > mais 
on  ne  luy  donna  pas  le  loifir  de  s’en  expU- 
quer,iiy  d’entrer  en  matière.  Le  Roy  luy  de- 
manda des  choies  > qu’il  l^voit  bien  que  les 
Eftats  ne  luy  pouvoientpas  accorder,  & luy 
dit  en  mefme  temps,  que  puis  qu’il  n’a- 
voit point  de  pou  voir  de  conclurre,  iltia- 
nioitqtdà  fe  retirér,  &h  fe  fervir,  peur  fon 
tranjport , du  mefme  vaifeau  qui  /’ avoit  ame- 
né» Il  n’y  avoit  point  d’autre  party  à pren- 
dre i puis  qu'on  ne  le  vouloit point  fbuf- 
friren'  Angleterre,  où  la  rupture  eftoit  re- 
Iùlue,ôc  ou  elle  fe  fit  en  effet  avant  que  Meer- 
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mmï  en  purtift.  Dansune  autre  ûiifontSc  dans 
un  autre  pais,  le  mépris  qu’il  eut  pour  les 
ordres  de  fes  fuperieurs  auroit  efté  criminel; 
comme  fon  imprudence,  d’avoir  pris  la  qua- 
lité d’Ambaflàdeur  à la  veille  derinvaûoti 
des  armes  de  France,  furprit  tous  ceux  qui 
avoient  toute  autre  opinion  delà  conduite. 

La  maniéré  de  cette  rupture , 8c  tout  lo 
procédé  de  la  Cour  d’Angleterre  euft  pû  dé- 
tromper les  Eftats , fi  un  aveuglement  fatal 
ne  les  euft  conduits  àunedefiruétion  appa- 
rente. Il  ne  leur  permit  pas  de  fe  défaire  de 
l’opinion  dont  ils  étoicnt  prévenus, que  l’in- 
tereftque  lesAnglois  avoient,  de  ne  point* 
laifler  tomber  les  Provinces  Unies  entre  les 
mains  des  François,  les  obligeroit  à prendre 
des  mefures  qui  déconcerteroient  celles  de 
la  Cour  de  France.  C’eftpourquoy  ils  ren- 
voyèrent encore  eu  Angleterre  Comeiüe  Te» 
reffeitit  dit  Haleüittt  G.  de  fVeede,  Seigneur 
deDycvelty  &c.  pour  tafeher  défaire  en- 
core un  effort  fur  l’efprit  du  Roy,  ou  pour 
donner  au  peuple  une  mauvaifèimpreflioa 
de  fes  intentions.  Le  Roy,  quifailbitbien 
connoiftre  qu’il  penetroit  j ufqu’au  fonds  de 
leur  fentiment,  8ceftant  perfuadé  qu’il  al- 
loit  à troubler  le  repos  de  fon  Roiaume,' 
ne  voulut  pas  quils  aiïafent  à Londres,  ne 
leur  donna  poinu  (Taudiance  , leur  ojla . autant 
quil pût , la  copmunication  avec  les  malinten- 
tionnés,  & les  renvoya  au  bout  de  deux  mois. 

Seîim , Empereur  des  Turcs , ayant  refo- 
^ en  l’an  t ® » 4®  ^^ire  la  guerre  ci^Chy- 
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pre  , contre  l’advis  de  Mehemet  Bachà, 
PremierVizir , qui jugeoit , qu’il  nefal/oit 
pas  rompre  le  traittéqui  avoir  efté  fait  avec 
îe  Republique  dcVenife,  envoya  au  Sénat 
Cubât  Chiaux  demander  toute  i’Ifle: 

^nqne  ce  Minijîre  pufi  faire  le  'voyage  faire - 
ment , Selim fit  arrefier  Marc  Antoine  Barba- 
ito  y Bayle  de  la  République  à Confiant  impie. 
l,e  Sénat  ayant  efté  adverty  que  le  Chiauxy 
qui  eftoit  party  de  Ragoufe  dans  une  des 
galères  de  la  Republique , eftoit  arrivé  à la 
vcüe  de  la  Ville,  envoya  audevant  de  luy 
iîx  barques,  avec  autant  de  perfonnesde 
qualité , qui,  faus  prétexta  de  luy  faire  hon- 
neur, ferviroient  à luy  ofter  toute  forte  de 
communication.  La  veille  du  jour  qu’il 
devoir  avoir  audiance,  leSenat  fitpublier 
la  déclaration  de  la  guerre  contre  le  Turc, 
& fit  partir  les  Chefs  de  toutes  fes  forces, 
tant  maritimes  que  terreftres,  afin  que  le 
Chiaux  ne  le  puft  ignorer.  Dans  l’audiance 
qu’il  eut  au  Con  feil , où  on  le  fit  entrer  avec 
quatre  Turcs  de  fàfuitte,  ilexpofà  fàcom-  • 
iniftion , & demanda  l’Ifle  de  Chypre,  com- 
me une  partie  delà  Grece,  dont  le  Grand 
Seigneur  difoit  qu’il  eftoit  le  Souverain  ; 8c 
ce  en  destermes,  qui  firent  bien  connoiftre, 
que  ft  on  ne  la  luy  cedoit  volontairement, 
il  fêla  feroit  donner  par  force.  On  luy  ré- 
pondit, que  l’Ille  de  Chypre  appartenoit  à la 
République  à jufte  tiltre , 8c  qu  elle  fçauroit 
bien  s’y  maintenir  par  tous  les  moyens 
poffiblcs  j mais  que  Dieupuniroit  laperfi- 


Digiisai^  hÿ  Googl 


.Les  âmbass ADEvasJ  43^f 
die  de  Selim.  Après  cela  on  liw  demanda  > 
s’il  avoir  encore  quelque  choie  à dise  y 8c 
fur  ce  qu’il  réponmt , qu’il  ieroit  bien  aife  « 
qu’on  luy  donnai!;  une  audiance  fècrete  » 
où  il  puft  parler  librement  y onluyrqpar- 
tit  y qnon  ne  luÿ  en  denna^eit  point  £autr«% 
8c  que  s’il  avoir  quelque  cho&àadjoufteri 
ce  qu’il  venoit  de  dire,  qu’il  le  fiûpreièn- 
tement.  Sur  cela  U dit*  qu’en  venant  à 
l’audiance  il  avoir  veû  le  peuple  tellement; 
eûneu , que  ne’txou vaut  po%ià  perionne  ça 
Pureté  y il  ièroitbien  aile  qu’on  le  for- 
tir  pas  l’efcalier  fecret»  ahad’evûer  la  ren- 
contre y qu’il  avoir  fujet  de  craindre.  Qa 
luy  répondit  > que  h République  tCanioitjur^ 
mais JoufferUque fes  fiqets  violaffènt  le  Droit 
des  Gens  y en  outrageant . ou  offenfant  un  Am- 
bajfadeur  ÿ tellement  qu’il  ne  devoit  rira 
apprehendefy  8c  qu’il  feroit  ramené  en  toute 
ièureté  y par  le  mefme  chemin4par  lequel  il 
eftoit  venu.  Cela  faiti  on  luy  demanda  dere- 
chef, s’il  avoit  encore  quelque  choie  à direv 
8c  on  luy  fit  connoifircy  qu’il  fe  pouvoitjne- 
tirer  : comme  il  fit.  Ceux  qui  Varient  orne.- 
ni  le  couduifirentt  dans  les  mefmes  barques^  a» 
bord  de  lagaleret  qui  l’avoient  pruàRagouJe% 
dy  on  le  fit  partir  le  mefim  jour. 

Le  Sénat  pou  voit  arrefter  leCbiaux,  fans 
violer  le  Droit  des  Gens  y mais  non  lànaex-  > 
pofer  fon  Bayle  aü  dernier  péril.  Aufià. 
ne  voulut  il  pas  fuivee  l’exemple  barbare 
du  Turc  i ne  croyant  pas  devoir  arrefter 
va  Miakhce»  qui  luy  avoir  efté  envayé»  bien 
- ""  Ta  que 
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guepar  uu  Prince,  qnivenoit  de  violer  la 
ioy  publique  à fon  égard,  8c aima  mieux 
fe  faire  juftice  par  des  voycs  plus  légitimés, 
La  Republique  en  trouva  bientoft  Toccà- 
fion.  Car  Selim  ayant  envoyé  unChiauxà 
l’Ambafîàdcur  de  France,  qui  refidoitàVe- 
HÎlè,  avec  des  lettres,  pour  Je  faire  pafler 
à la  Cour,  l’AmbaJîàdeur  ne  fe  voulut  pas 
cliarger  de  cette  commiflion,  qu’il  ne  fçeufl: 
l’intention  du  Roy, fon  maiftre.  Il  apprit  au 
retour  du  courrier , qu’il  avoit  dépefché 
pourcet  effet,  que  le  Roy  deliroit.  qu’il  Je 
renvoyaft  avec  un  prefent , qui  puft  aider  à 
le  conduire  à Conftantinople  ; mais  le  Sé- 
nat l’empefcha  de  partir, 8c  lefitfcrvirde- 
reprefaillesàfon  Bayle. 

Le  Prince,  qui  n’eft  pas  obligé  de  rece- 
voir dans  fon  pais  le  Miniftre  d’un  autre 
Prince,  avec  lequel  il  eften  rupture,  ou 
fur  le  point  de  rompre , peut  aufly  taire  for- 
tir  de  fesEflats  le  Miniftre  qui  y eftdesja, 
lans  violer  le‘  Dyo/f  des  Geyjs  ; mais  il  luy 
doit  donner  le  loiftr  de  s'y  préparer  , ô"  les  feu- 
retés  neceffaires  pour  fon  <voyage  : & c’eft  ce 
qni  fe  doit  obferver  tousjours,  quand  la 
Donne  intelligence  ceffant  entre  les  deux 
Souverains,  ils  fe  renvoyent  lesMiniftres 

3 ni  refident  auprès  d’eux.  Lors  que  l’on  a 
U mécontentement  du  Miniftre,  le  plus 
» le  plus  honncfte  8c  le  plus  conforme  au. 
^roit  des  Gens  eft  de  le  plaindre  de  ül  con- 
duite, 8c  delaiHcr  la  difpoûtion  delà per- 
foûnç  à fyix  maiftre.  Mais  il  Ji’cft pasXi  fa- 
cile 
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ciledefè  défaire  d’un  Miniftrc  incommo- 
de , 8c  dont  neantmoins  Von  n*a  pas  (ujct  de 
ièplaindrci  fur  tout  fi  Von  cft  obligé  d’a- 
voir quelque  confideration  pour  le  Maiftrc. 
Bethlem  Gabor , Prince  de  Tranjtlvanie , en  é- 
poufant»  en  Van  la  Princefic  de  Bran- 
debourg, avoit  prié  à fès  noces  laplufpart 
des  Princes  de  fon  voifînage.  Le  Grand  Sei- 
gneur y envoya  un  des  Bachas  d’Hongrie» 
qui  fut  reccu  8c  régalé  avec  les  ceremonies 
ordinaires:  mais  dés  le  mefmc  jour  on  luy 
fitdesafBronts»  qui  luy  pou  voient  bien  fai- 
re connoiftrc , que  fa  prefence  n*eftoitpas 
fort  agréable.  Le  Prince  luy  donna  à fou- 
per  » mais  il  prit  la  main  dr  la  place  d hm^ 
neur  fur  luy , Sx.  en  beuvant  à la  fantéda 
Grand  Seigneur  il  ne  fè  découvrit  point; 
Mais  voyant  que  le  Bachà  ne  Ce  rebutoit 
point  pour  cela , il  luy  fit  dire , que  fur  Vad- 
vis  qu’il  avoit  eu , que  la  Princefle,  Iba 
accordée  » efioit  tom  we  malade  delà  petite 
. verole  en  chemin , il  eftoit  obligé  de  l’aller 
voir,  8c  que  ne  fçaehant  point  quand  if 
pourroit  revenir,  leBacha  devoitconfide- 
rer,s’il  neferoit  pas  mieux  de  retourner 
chez  luy  , que  de  s’ennuyer  à Caflbvie.  Le 
Bachà , qui  voyoitbien  qu’il  incommodoit 
la  compagnie:  que  dans  la  conteftation, 

. qu’il  âuroit , fans  doute , pour  le  rang  avec 
1 Ambaflàdeur  de  l’Empereur, quel  on at- 
tendoit  le  lendemain , l’avantage  ne  lèroit 
pas  de  fon  cofté , & qu’il  feroit  une  tresme- 
chante  figure  parmy  tant  de  Miniftresdes 
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Princes  Chreftiens , ne  fe  le  fit  pas  dire  deux 
fois , Sc  partit  dés  le  lendemain. 

Maximilian  d^o^ujhiche n’eftant  encore 
que  Roy  des  RomainSf  envoyaen  l’an  i fof 
jindré  del  Burgo , Cremonois , à Ferdinand 
le  Catholique.  C’eftoit  un  homme  d’efprit> 
entreprenantdciiardy, qui  efioit  déroutes 
les  intrigues  qui  fe€ziCpienten  CafHlIe  pour 
l’Archiduc  Philippe  , fils  de  Maximilian» 
contre  Ferdinand,  fon  beaupere.  Mais  dés 
que  Philippe  ftit  décédé , Ferdinand  renvoya 
Jel  Burgo  en  luy  difiiQt,qa^il  avditfait  en- 

tendre fes  dernier  es  intentions  b*rV  affaire  qu’il 
Mvoit  eu  ordre  de  vegotier  , ér  amff  quil  fe 
fûuvûit  retirer  » quand  il  *mudroit.  Il  en- 
wyaen  mdme't«nps  auprès  de  Maximi- 
lian  Jean  d’AHton , un  des  GeotilÆqmmes 
de  la  Maifon , qui  le  pria  ,que  lors  qu’il  you- 
droit  envoyer  un  Amtwafiadeur  auprès  de 
,Fcrdioand  » il  fift  choix  d’une  pcrlbnnc, 
dont  les  intentions  fuflfent  droites^  fince- 
rcs , qui  euft  'polir  vcüe  la  paix , 8c  le  repos 
des  Roiaaœes  d’Ëlp^ne  , 8c  la  conferva- 
tkm  del’imiirîé  8c  de  la  bonne  intelligm- 
ceentreles  deux  Rois,  ne  s’ amufajî 

feint  à faire  des  cabales , à faire  foûlever 

les  Semeurs  é‘  Ite  peuples  contre  leur  Sottve^ 
rain  : & qu’alors  fon  Ambaflàdeur  trouve- 
roit  dans  ûl  Cour  le  pcfpeâ , qui  eft  deu  à la 
dignité  du  Maifh*c,  8c  au  caraèfere  duMi- 
niiïre.  ne  fo  plaignit  point  de  di?/ 

i parce  quil  içavoît , que  ce  Miniftre, 
en  Je  brouillant  avec  fcs  (ujets , âgÜToit  con- 


I.  E s Ambassadeur  b. 
formémeat  aux  intentions  Sc  aux  ordres  de 
Maxi milian»  qui  ne l’auroit  point reroqué. 
C’eftpourquoy  il  le  voulut  prévenir , 8c  le 
renvoyer  : mais  üms  fcandale  « 8c  en  Eaifànt 
comi^endre  à Msximilian  > qu’il  en  ufèroit 
de  la  m^me  maniéré  à l’égard  des  fiicced^ 
(eurs  de  del  Bwgo , s’il  ne  prenoient  une  au- 
tre route.  Cet  e:^mple  peut  encore  ièrvir  à 
la  r^ie  de  Phil.  de  Commines. 

Voyons  n^aintenant  de  qudle  maniéré  le 
Roy  de  France  d’aujourdhuy  congédia  en 
l’an  167a  l’Ambailad^ir  des  Provinces  U- 
nies , qui  eftoit  auprès  de  luy  lors  de  la  rup* 
ture.  Les  premières  démardies  » que  les 
ftats  firent  pour  la  conlèrvatioii  des  Provint 
ces  des  PaïS‘bas  de  lobdllànce  du  Roy  d’Ei* 
pagne»  8t  le (ècours qu’ils  préparèrent pout^ 
cela  d^  l*an  1667  * altérèrent  bien  fort  la 
confidence  , en  laquelle  ils  avoient  vefcui 
jufqu’alors  avec  la  France.  Mais  ce  qui 
acheva  de  la  détruire  ce  furent  les  efforts, 
qu’ils  firent,  pour  obliger  le  Roy  à don- 
ner la  paix  à rEfpagnes  8c  l’engagement 
qu’ilsprirent  cnfuitte  avec  l’AnglerermSc 
avec  la  Suede,  porta  ce  Prince  aureflènti- 
ment , dont  ils  ont  (ènty  les  funeftes  fuittea 
pendant  quelques  années.  Il  y én  a qui  cro- 
yent  , 8c  avec  beaucoup  d’apparence,  que 
la  Cour  d’Angleterre, qui  nepouvoit  oublier 
la  rencontre  de  Chattam,  qui  l’avoit  obli- 
gée à faire  la  paix  de  Breda , à des  condi- 
tions moins  avantageufès  qu’elle  n’avoit  ef- 
peré,  ne  le  déclara  li  promtemen  t ny  fi  fa- 

T 4,  vora- 
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vorablemcnt  pour  la  triple  alliance  » q«c 
pour  y engager  les  Eftats  « Sc  pour  leur  oirer 
le  moyen  de  renouer  jamais  aveclaFrance. 
Quoy  qu’il  en  foit,  ileft  certain»  que  dés  * 
lors  le  Roy  de  France  refblut  défaire  la 
guerre  aux  provinces  Unies»  &delesjetter 
par  là  dans  la  necellité  d’abandonner  celles 
de  Flandres.  Les  affaires  elloient  en  cete- 
ftat,  lors  que  l’on  fit  revenir  Pierre  de Groot 
deSuede,  où  il  negotioit  utilement , pour 
l’envoyer  en  France , où  l’on  devoir  bien  le 
perfuader  qu’il  ne  feroit  rien  du  tout.  11 
y alla  neantmoins  » mais  le  feul  important 
fervice  presque  qu’il  eutoccafion  de  rendre 
à Tes  Maiftres»  ce  furent  les  ad  vis  certains» 
qu’il  donnoit  de  temps  en  temps  «des  me- 
lures»  que  l’on  y avoit  prifesavec  le  Roy 
de  la  Grand  Bretagne  , pour  attaquer  les 
Provinces  Unies  par  Mer  8c  par  Terre.  Le 
Roy  de  France  , qui  s’eftoit  obligé  de  fe 
déclarer  dés  que  celuy  d’Angleterre  auroit 
rompu  , ayant  Içeu  qu’il  l’a  voit  fait  avec 
éclat , 8c  d’une  maniéré  ailes  extraordinaire, 
voulut  de  Ibn  collé  dégager  là  parole  » 8c 
rompre aufly}  mais  dans  les  formes»  8c de 
bonne  grâce.  M.  de  Groot , qui  avoit  pris 
Ton audiance  de  congé,  differoit  départir 
dejouràautre  ,tanto(l  fur  l’un  8c  tantoÆ 
fur  l’autre  prétexte  ».  & le  Roy , qui  ne  vou- 
loit  pas  faire  publier  la  guerre  en  là  preicn- 
ce , ne  pouvoit  le  relbudre  à le  faire  prellèr 
de  partir.  De  Groot  » de  Ibn  collé  » ne  vou- 
lant pas  poulîèrla  generofité  à bout  » 8c  ju- 
geant 
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Feant  qu’il  eftoit  de  la  civilité  de  prévenir  . 

ordre  faTcheux , qu’un  pliis  long  {qour 
pourroit  extorquer  de  la  Cour , en  toucha 
un  mot  en  la  conférence  qu’il  eut  avec  M. 
de  Pomponne,  celuy  des  quatre  Secrétai- 
res d’Eftatqui  a le  département  des  affaires 
dlrangercs.  Il  luy  dit,  que  fon  indifpo- 
fîtron  Tavoit  empefehé  de  partir  j mais  que 
s’il  croyoit,  que  fon  fèjour  donnaft  tant 
fbit  peu  de  chagrin  au  Roy  , il  ne  difiereroit 
pas  fon  voyage  d’un  (cul  jour.  M de  Pom- 
ponne luy  répondit  , que  le  Roy  ne  luy 
en  avoit  point  parlé  ; mais  que  l’on  pouvoit 
bien  juger , que  fa  Majefté  eftant  dans  l’im- 
patience d’aller  voir  fon  armée  , il  ne  fè 
pouvoit  qu’elle  n’euft  quelque  inquiétude 
de  voir  l’Ambafladeur  de  MefTieurs  les  E- 
ftats  encore  à Paris.  M.  de  Groot  fe  le  tint 
pour  dit , 8c  partit.  Le  Roy , de  fon  collé» 
ordonna , que  dans  toutes  les  VtUes  de  fonpajfa- 
ge  on  luy  rendiji  les  tnefmes  honneurs  qu*on  It^ 
eujl  pu  rendre  en  pleine  paix  : que  les  Gou'uer-  * 
neurs  des  places  frontières  prijfent  V ordre  de 
luy , luy  rendijfent  le  refpelf  deu  à VAmbaf 
fadeur  d'un  EJlat  amy  de  la  Couronne  ; Et  ne 
'voulut  point  que  la  déclaration  Je  fill , que  de 
Groot  ne  fufî Jorty  du  Roiaume. 

11  faut  advouer , qu’il  y a quelque  cho- 
ie de  furprenant  en  cette  civilité  fiere,  8c 
qu’elle  marque  une  grandeur  d’ame,  qui 
ne  fe  pouvoit  làtisfaire , en  fe  donnant  la 
liberté  8c  lés  avantages , que  le  Droit  des  Gens 
luy  permettoit  de  prendre.  Qu’il  me  Ibit 
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permis  de  faire  icy  une  petite  digrelïion  ,& 
de  m’eftendre  fur  un  probleme,qui  peut  fai- 
re douter  , fi  l’intention  du  Roy  eftoit  de 
faire  cette  civilité  aux  Eftats  des  Provinces 
Unies  » Sc  pour  l’amour  d’eux  à leur  Ambaf- 
fadeur , ou  bien  fi  en  cette  aéfion  il  confide- 
roit  pl  us  la  pérfbnne  de  PJerre  de  Gtoot , que 
le  caraéfere  d’Amhafiadeur.  La  difpofition 
des  afiàires  de  ce  temps  là  fait  juger , que 
l’honneur  fe  faifbit  à la  perfonne  pluftoft 
qu’à  la  qualité.  Dés  que  le  Comte  Dejîrades 
arriva  en  Hollande  en  l’an  i66t  en  quali- 
té d’Ambalîàdeur , il  fe  contraéfa  entre  luy 
8c  feu  M.  de  Wit , Confeiller  Penfionaire  de 
Hollande»  une  fi  grande  amitié»  qu’elle 
alloitjufquesà  la  confidence.  En  quoyil 
fèrvoit  le  Roy  > fon  Maiftre  » d’autant  plus 
utilement , qu’il  y avoit  apparence  » que  par 
ce  moyen  il  feroît  entrer  ce  Miniftre  dans 
les  interefts  de  la  France,  comme  l’Am- 
bâfiàdeur  de  Ibn  cofté  » entroit  alors  dans 
. les  fcntiments  de  ce  Miniftre  » à l’égard  de  la 
conduite  des  ai&ires  » tellequ’elle  avoit  efté 
eftablie  depuis  le  décès  du  defunâ  Prince 
d’Orange.  Il  vouloit  bien  que  tout  le  mon- 
de le  fçcuft  » puis  qu’il  en  donna  une  preuve 
fi  éclatante  , lors  qu’eu  l’an  1666  quel- 
ques Députés  de  la  Province  d’Over-Yflèl . 
le  fèrvantdel’abfcncede  M.deWîtt  firent 
dans  l’Aflemblée  des  Eftats  Generaux  des 
propofitions  capables  de  jetter  l*Eftatdans 
une  revolutoin  inévitable,  &de  ruiner  la  x 
tortuae  de  ce  Miniftre»  L’Ambaflâdcur 

de- 
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de  France,  ayant  fçeu  qu’on  rcndoit  de 
trcsmauvais  offices  à fon  amy , qui  s’cftoit 
chargé , avec  quelques  autres  Députés  des 
Eftats  Generaux  » du  Commandement  de 
l’armée  Navale,  fe  mit  à la  brèche  pour 
luy , & alla  de  maifbn  en  maifbn,  reprefcn* 
ter  à tous  les  Députés  de  Hollande,  dont 
une  bonne  partie  commcnçoit  à quitter  un 
party  que  l’on  ne  croyoitpas  pouvoir  fubfi- 
fter , que  le  Roy , Ion  Maiftre,  n’entcndoit 
pas  eflrctenu  a l’execution  de  l’alliance  8c 
du  traitté  qu’il  avoit  accondé  à l’Eftat , là 
l’on  y pretendoit  changer  la  forme  du  Gou- 
vernement, qui  y eftoitefttbly  lorsquele 
traitté  fut  conclu.  Cettcbonne  correfpon- 
dence  entre  Dfjhrades  8c  de  Wit  continüa 
jufqu’à  l’invafion,  que  les  François  firent 
en  Flandre  en  1667,  8c  jufques  à la  Triple 
Alliance  , qui  contraignit  le  Roy  , pour 
parler  proprement,  de  confèntir  au  traitté 
d’Aix  la  Chapelle.  II  n’y  à pcrfonnequi  ne 
fçache  qu’elle  fut  propofée  , negotiée  8c 
conclue  en  moins  de  cinq  jours.  De  Wît  en 
fit  un  {ectetiDeBrades  y qui  reconnut  bien  ' 
dés  lors,  qu’il  alloit  perdre  tous  lesavan- 
ti^es,  qu’il  CToy oit  avoit  acquis  au  Roy  en 
ces  Provinces.  II  eft  bien  certain,  que  de- 
puis ce  temps  là  il  n’y  a point  eu  d’amitié  ' 
entre  la  France  8c  elles,  n’y  de  confidence 
entre  les  Miniftres.  Auffi  s’en  cachoit  on  û 
peu  à la  Cour,  que  M.  de  Lionne , predecefi* 
leur  de  M.  Pomponne , ne  craignit  point  de 
1«S  effets  du  reflên- 
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titnc  At  du  Roy  * fon  Mailbre.  Je  {çay  bien  > 

Î[ue  M.  de  Wit  n’en  eftoit  pas  tout  à fait  per- 
uadé  » 8c  qu’au  contraire  il  n’a  jamais  pû  ib 

fuerir  de  l’opinion,  qu’il  avoit , que- la 
rance  confèrvoit  encore  de  bons  fenti- 
ment  pour  luy  j maisjefçay  auHi  qu’il  fe 
trompoit,  8c  qu’en  France  l’on  n’eftoitpas  fi 
animé  contre  J’Eftat  que  contre  fii  peribnne» 
laquelle  on  confideroit  comme  l’auteur  de 
toutes  les  rcfolutions , qui  avolent  efté  pri- 
fes  à la  Haye  contre  l’intereftdu  Roy.  M. 
de  Groot  ne  ‘pouvoit  pas  ignorer  non  plus, 
que  la  France  avoit  refolu  de  faire  la  guer- 
re j veu  que  plus  de  deux  mois  avant  que 
de  partir  delà  Haye , pour  aller  à fon  Am- 
balTade,  une  perfbnne  de  grande  qualité, 
qui  efioit  8c  efi  ençore  parfaitement  bien 
inftruit  des  intentions  de  cette  Cour  là  » 
luy  déclara  pofitivement  , que  l’on  feroit 
civilité'  à fa  perfbnne  i mais  que  fon  voya- 
ge lèroit  inutile  , 8c  que  tout  fon  efprit 
8c  toute  fon  induftrie  ne  feroient  pas 
changer  la  refblution  du  Roy  , fi  les 
Eftats  ne  changeoient  de  maniéré  d'agir  r 
c’eft  à dire  , s’ils  n’abanbonnoient  la  pro- 
teftion  des  Provinces  de  Flandres.  C’efi: 
ce  qn’ils  ne  pouvoient  pas  faire  i.  tant  à cau- 
lè  de  l’engagement , qu’ils  avoient  desja 
pris , que  parce  que  leur  intereft  ne  permet* 
toit  pas  , que  leurs  places  devinflent  fron- 
tières de  la  France.  Telle  eftoit  ladifpofi- 
tion  des  affaires  , lorlque  M.  de  Groot  com- 
mcoqa  i negotier  » U Cour  de  France , avec 

tant 
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tant  d’adreflê,  Sc  avec  une  manière  d*agir 
fi  engagean  te  » que  dans  une  autre  conjon- 
âaire  il  ne  luy  auroit  pas  efté  fort  difhcilc 
dereünirles  efpritS}  éloignés  pardesinte- 
refts  incompatibles.  L’averfion , que  Ton 
avoit  en  France  pour  le  Premier  Miniftre 
d’Hollande,  amy  intime  de  Af  deGroot,  8c 
J’animofîté , avec  laquelle  on  s»y  preparoit 
à fe  reflèntir  de  l’outrage , que  le  Roy  diibit 
avoir receu  des  Eftats,  eftoit  extrême,  8c 
neantmoins  de  Oroet  obtint  encore  de  la 
-fierté  de  ce  Prince  des  civilités,  que  l’on 
n’auroit  pfi  prétendre  dans  une  parfaite 
confidence.  Je  veux  bien  croire,  que  le  Roy 
a aufli  voulu  fe  fatisfaire  luy  mefmc,8c  con- 
fiderer  ce  qui  pou  voit  aider  à relever  là 
gloire , fans  autre  réflexion  fur  les  Efiats,ou 
fur  M.  deGroot.  Mais  il  faut  advoüer  aufli , 
que  le- Roy  a- eu  une  eftime  particulière 
pour  luy  î de  forte  que  fi  en  cette  rencontre 
il  a eu  quelque  confideration  pour  l’Efiat, 
il  n’en  a pas  eu  moins  pour  la  perfbnne  8c 
pour  les  qualités  de  ce  Miniflre. 

Apres  que  Ferdinand  le  Catholique  Ce 
vit  en  pofTefïion  du  Rouflillon , que  Char- 
les VIÏI  luy  avoit  rendu , afin  que  l’autre  ne 
s’oppofaft  point  à l’expedition  de  Naples , il 
envoya  en  France  Alfonfe  de  Silve , Frere  du 
Comte  de  Cifuentes  , pour  reprefènter  à 
Charles,  qui  faifoit  courir  lebruit,.  qu’il 
alloit  porter  fes  aimes  jufques  en  Turquie , 
'.la  difficulté  de  cette  entreprifè,  Scledan* 
ger  où  i)  alloit  expofer  toute  la  Chreûienté, 
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s'ils^engageoitfeul  dans  une  fi  grande 
Te  9 où  il  falloit  necellàirement  afibcier  d’au* 
très  Princes  avec  luy.  Et  pour  ce  qui  cftoit 
du  Roiaume  de  Naples  » qui  eftoit  le  pre- 
mier objeâ  deiès  armes»  qu’il feroit bien 
de  ibn  droit , & d’en  remettre  la  ^ 

connoidince  à un  jugedesintereile  » devant 
que  de  le  pourfùivre  parles  armes.  Cedif- 
cpiirs  n’eftant  pas  tort  agréable  à Charles»- 
quieftoit  desja  arrivé  à Vienne  en  Dauhné» 
à deiOTein  de  palTer  les  Monts  » 8c  qui  fe  vou* 
loit  déhiire  de  cet  Ambaflàdeur  incom- 
mode* il  l’envoya  un  jour  prendre  chez 
luy  par  l’Archevelque  de  Rheims  êc  par 
PnÜippe  de  Commines»  qui  le  menèrent 
chez  le  Duc  de  Bourbon  : où  on  luy  dit. 
§lue  U Roy  avoit  refolu  d’envoyer  un  Ambaya- 
/ieuren  EJpagnei  de  tarte  que  s’il  avoit  en- 
core à adjoufter  quelque  chofe  à ce  qu’il 
avoit  desja  propoic  aü  Roy  > il  le  pouvoir 
faire  prestement  ; qu’on  luy  feroit  une 
reponiè  favorable  » ér  fu’il  fouvoit  s’en  re~ 
tourner  9 quand  il  luy  plairoit.  Don  Alfontè 
’ repartit.  Qu’il  croyoit  eftre  dans  la  Cour 
d’un  Prince,  Frcre  8c  allié  du  Roy , ton  Mai- 
ftre , 8c  que  s’il  n’avoit  point  d’ordre  d’y- 
negotier,  8c  d’y  faire  fes  adirés , il  partiroit. 
Mais  h le  Roy  de  France  luy  vouloir  faire. 
Aine  répontè  plus  ample,  ou  par  luy»  ou 
par  un  exprès»  il  en  pourroit  ufer  aintÿ 
(^’il  luy  plairoit»  Mais  qu’il  demeureroit 
jupm'à  autre  ordre  : comme  il  fit  » & fui  vit 
ie  ^y  en  Jtaüc,  Ia  Cour  AUivéè  à 
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Aftjon  luy  fit  l’affront  de  luy  ofier  le  lo^is» 
qui  avoit  efté  marqué  pour  luy  pour  y iSre 
loger  des  Dames,  que  Loüis  Storze  avoit 
fait  venir  de  Milan , & on  luy  fit  mefmes 
- dire,  quileuji  àjortir  deUCour\  de  ibrte 

?[u’ayant  fujet  de  craindre,  qnede  cet  af- 
rontTon  ne  pafiàflà  déplus  grandes  vio- 
lences , il  fe  retira  à Gennes  : apres  avoir 
fait  voir  à Charles  uoe  lettre , par  laquel- 
le le  Pape  demandoit  fecours  à Ferdinand. 
Dans  ces  difpofitions  prochaines  à la  ruptu- 
re, les  Princes  Ibrtent  quelquefois  des  ter- 
mes de  la  civilité  , Sc  fe  portent  à desaétî- 
ons  qui  approchent  bien  fort  de  la  violence,  • 
que  l’on  fait  au  Droit  des  Gens.  Il  n’y  a que 
Loüis  XIV,  qui  juge,  qu’alors  il  doit  en- 
chérir fur  la  civilité  ordinaire;  aufly  n’eftî 
il  né  que  pour  des  aéfrons  extraordinaires. 


Tin  de  la  première  partit. 
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Ange  Comaro,  Amballàdeui  de  VenUc  en  fian- 
ce , tresagreable  a la  Cour.  14. 

Antoine  Barberin  , Cardinal.  334. 

Antoine  le  Brun,  Amb.  d’Efpagne  a la  Baye.  31 
Offre  le  Scouts  du  Roy , Ton  maifires 
hors  de  propos.  510 

Les  Eftats  luy  refusent  audiance.  ibid. 
Antoine  Eonfèca , Ambafifadeur  de  Ferdinand  le 
Cath.  auprès  de  Charles  V 1 1 1.  279 

- Fait  une  aâion  forte.  1 77 

Antoine  de  Lalain*  Député  des  Fait  bas  en  Fran- 
ce. XII 

Antoine  de  Nogueras , Miniftiedu  Roy  d’Ara- 
gon. 368 

Eft  mal  tcaitté  par  le  Prince  de  Viane,ponc 
' l’avoir  interrogé  ciimlnellement.  3S9 
Antoine  Rincon.  74. 

Antoine  de  Soufa  de  Macedo,  Ambaâàdeur  de 
Fottugai  a la  Haye.  391’ 

A de  la  peine  a obtenir  audience.  ibidL 
On  ne  le  vwt  plus  cecounoiftre  pour  Mi- 
niftre.  49^ 

, Appelboom , Miniftre  de  Soede  a la  Haye , h*«ft 
pas  agréable  aux  Eftats , qui  tafeheut  de  le  fai- 
re révoquer.  231 

Le  Roy  le  maintient.  ibid* 

Archevefque  d'Embtun , Ambaflàdenx  de  France 
a Madrid.  xyy 

Archevefque  de  Malines  a la  Haye.  x i 

Acchevefque  de  Narbonne,  Ambal&deur  de  Louis 
XI  auprès  de  Philippe  de Sourgogne.  113 

Ai* 
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Arnaold»  Seigneut  de  Pomponne,  AmbaÆàdeiir' 
de  Fiance  a la  Haye  Sc  en  Snede.  i/y 

Secietaire  d’Eftat  de  Fiance.  44.6 

'AtnOult  Dôip, Député  des  Païs  bas  enPtance.  1 1 1 
Aitus  de  Bourbon,  AmbalTadeuc  de  Charles, Duc 
de  Bourgogne , au  Roy  d’Aragon.  1 7 

Asbutnham , de  la  part  de  Budkingam  a la  Cour 
de  France.  40  j 

Ashlield  enlevé  ddns  Edimbourg.  3ift 

Avaugour,  Ambaffadeurde  France  en  Snede,  âc 
Colonel  dans  l’armée  Suedoife.  pi  Sc  ifj- 
D’Avaux  de  Mefmes,  AmbalTadeuc  de  France  aux 
Rois  du  Non.  ly/ 

Ambafladeac  a Munftec. 

' ^ A la  Haye.  305 

Grand  Miniftce.  287 

■ Audience  cefufée  a T Amballàdear  des  Provinces 


• Unies.  234 

Audiences  des  Miniftces  ne  doivent  point  eftie 
interrompues.  a6)p 

Axel  Oxenftirn  cftoit  propre  pour  l’efpée  & pour 
' la  plume. 

B. 

BAfaret  traitte  r Atnbafîàdeur  de  Venife  avec 
infolence.  *93 

BaJlüe  Cardinal , Légat  en  Ance.  39 

Criminel  de  lelè  Maieftéw  44 

Balthazar  delaCueva,  Amballàdeat  d’Elpagne 
aiapréa-de  TEmpereur.  jyj 

A un  grand  demcffé  a Vienne.  3/4  & wiv. 
On  luy  donne  fatisfaâion. 

Batbetins  chafles  de  Rome.  3x4 

La  France  les  fait  reftablir.  315 

Barde , Miniftce  de  France  auCongrés  de 
Weftfalie,  357 

Les  Ambafladeurs  de  France  tafchent  de 
luy  faire  donner  de  l’Excellence, 
-®*vrault,Ambairadeur  de  France  en  Efpagneé  i/y 
Barthélemy  d’Alviane,  prifonniex  de  guerre/  nc- 
gotic.  p6  ôcfjttv. 
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fZ)eEaS)  Envoyé  de  France  en  - AegletCtre»  ac- 
' cufé  d’avoir  confpiré  contre  Ciomwel  « tefu- 
• fe  de  répondre.  ai^ 

On  luy  ordonne  de  foitir  du  Roiaume. 

iiy 

Sayle  de  Venife.  1 6f 

£eaupuy  > prîfonnier  a Rome.  31$ 

Sernard  de  Carvajal , Ambailadeur  auprès  de 
Ton  Souverain.  39 

Sernardj  Duc  de  Saxe  Weimar*  fe  couvre  en  par- 
lant au  Roy  de  France.  lar 

- > On  luy  fait  moins  de  civilité  qu’au  Duc 
de  Parme.  i la. 

Bernard  Hugues  de  Rocabarti  * Ambaifadeuc 
d’Aragon  en  France.  lot 

Bernard  Olivier  » Miniftre  auprès  de  ion  Souve- 
rain, 112 

Bernardin  de  MendoITe*  Ambafladeur  d’Elpagne 
en  Angleterre*  conlpire  contre  la  vie  delà 
Reine.  loÿ 

On  le  fait  fortir  du  Roiaume.  4.23 
Bellàrion  Cardinal.  i5 

Bethlem  Gabor  traitte  maiun  Bachà  * que  le  Sul- 
tan avoir  envoyé  a Tes  néces,  4.37 

Bichi  Cardinal.  34.0 

Eft  employé  par  la  France  auprès  du  Pape 
& du  Granduc  deTofeane*  oien  que  leux 

fujet.  4.0 

De  Bie,  Rcfident  de  Pologne  , IbuiTre  que  l’on- 
faûe  recherche  dans  là  maifon.  330 

Biron  le  Fere  eûoit  Grand  Capitaine  * 6c  habile 
l«Iiniftre.  8 & 24 

Biron  le  fils , Ambalîadeur  de  France  en  Angle- 
terre. I JJ 

Blainville*  AmbalTadeur  de  France  en  Angle- 
terre. X ff 

£fi  caufe  du  mauvais  ménage  entre  le 
Rdy  & le  Reine,  On  luy  défend  delà 
voir.  217  6c  fuiv. 

Le  Roy  luy  refiifc  audicjace.  ibid. 

' La 
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La  Fiance  n’appiouve  par  fa  conduitCj  8c 
' le révoqué.  zz9 

Son,  Ambaifadeur  de  Venife  en  France.  1 70 
Eonaventurc  Calatagiionne  » General  des  Cor> 
deliers , negotie  a Vervins.  144. 

Boniface  de  Calamandrana,  Ambafîadeux  au- 
près de  fon  Souverain.  ' 39 

Boswel , Refident  d’Angleterre  a la  Haye.  ti$ 
Bouchage,  Ambaifadeur  de  France  eu  Efpagne, 
garde  comme  prifbnnier.  43  x 

Bouillon  ( La  Tmr  ) Ambaifadeur  de  France  aux 
Princes  de  l’Empire.  i j8 

Bourbon  Cardinal.  9 

Bourdeaux,  Ambaifadeur  de  France  en  Angleter- 
re.  iff 

Brandt , Député  de  Brandebourg  en  Angleter- 
re. 136 

Branthôme.  17 

Brulard  de  Leon , Ambafiàdeur  de  France  a Ra- 
tisbonne.  14;  & ij8 

Bruneau,  Secrétaire  de l’AmbaHadcur  d’Elpagne, 
arrefté  a Paris,  ao7 

•Bruns wic  aifîegé  6c  pris  par  les  Ducs , 313 

Buckingam.  3.3  ^ 

Non  admis  en  France.  4O4  & fuiv. 
Bulle  d’or  de  Charles  IV.  n6 

Bulle  du  Pape  caifée.  147 

Buonricci , touchement  du  Bayle  de  Venife , e- 
ftranglé.  192. 

Burleigh,  Premier  Miniftre  d’Angleterre.  19 
Busbégue,  Ambaflàdeur  de  Ferdinand  I a Con- 
llantinople.  i8z 

C. 

CAidar  Mirza  Sultan , Prince  de  Perfe.  410 
Caimaeân  donne  audience  au  Refident  des 
' Provinces  Unies  1 jyd 

Cantons  Suiifes  n’ont  point  de  Minifixes  ordi- 
naires dans  les  autres  Cours.  173 

)Pont  pas  les  mefmes  iotcxêfis  ny  les  . 
mefiac»  AUiancci.  174 

Cape- 
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Capecc , Moine , ncgotie  pour  les  rebelles  de 
Naples.  ^ . ,jo 

Capucin  travelty  oegotie. 

Cacaâiere  du  Miniftie  doit  paroiAre:  1»  raîibn.^ 
Cardinaux  deviennent  hommes  du  Pape. 

Ne  font  point  fujets  a la  jufticc  des  Rois.to 
Carlos  Coloma , Ambaflàdeur  d'Elpagae,  acc^ 
le  Prince  de  Galles  & Buckingam.  üq 

Caron , Secrétaire  du  Duc  de  Savoye.  5to 
Caroflè  de  l'Ambaflàdeur  de  France  attaqué  / & 
le  rclTentiment  de  l’Ambaffadcur.  ^ 0-4, 

Catoffe  d'un  Miniftre  Public  publiquement  vent 

Cafati,  Ambaflàdeur  d’Efpagne  aux  Cantons  MI 
Caflillonde  Perreaux,  Ambaflàdeur  de  France 
en  Angleterre. 

Catalans  prétendent  que  leurs  Depmds  foicni 
confîderés  comme  Ambaflàdcurs.  , , 

Ils  ne  reconnoiflènt  point  leur  Prince  fi 
non  aprds  qu'il  a juré  la  confcxvati*<yi 
de  leurs  prmleges.  j.g 

Leurs  Députés  n’eftoient  point  Miniftres 
Publics  pendant  la  révolte.  ,00 

■Cefar  Freeofe, Miniftre  deFrancc, tué  en  Italie 
Cefar  Rarponi,  Miniftre  du  Pape  a Pife. 

Et  a Lion. 

Champigni,  Député  du  Duc  de  Parme  pour  traitt 
ter  avec  les  Anglois.  ^ 

Chancelier  de  France.Ambaflàdeut  de  Louis  XI 

au  Duc  de  Bourgogne. 

Chanut,  Ambaflàdeur  de  France  en  Suède,  it i 
Ambaflàdeur  a la  Haye,  ’ 

' Se  démefle  adroitement  du  piege  qu’on 
luy  a voit  tendu.  * iof 

Charles  d’Anjou  fai tdefier  Pierre  d'Aragon,  iîi 

^ Comte  de  Belfoyenfè,  Am- 
baflàdeur de  Milan  en  France.  - j- 

Charles  V , Empereur , feit  fortir  les  Ambaflàt 
fleurs  de  fa  Coor.  . 

Fait  la  lejon  a l’Ambal£4’AogIetcire.a5t 

Chaz>. 
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Charles  Emanuel , Duc  de  Savoye  : Coa  dé- 
meflé  avec  le  Duc  de  Mantoüe.  168 

Charles  111.  DucdeSavoye.  241 

Charles , Prince  de  Viane.  368 

Traitte  mal  le  Miniftre  de  fon  pere. 

368  ôc  fuiv. 

Charles  GuAave , Roy  de  Suede.  41  y 

Rejette  la  Médiation  des  AmbalTadeuxs 
des  Provinces  Unies.  410 

Charles  Nutzel  » Miniftrc  de  l’Empereur,  n'cft 
point  admis  a la  Haye.  388 

reftrcccu.'  389 

Chatnacc , Ambaffadeur  ôc  Colonel  en  Hollan- 
^e.  92 

Chevaliers  de  Malthe  font  exempts  de  la  jurifdic- 
tion  de  la  juftice  ordinaite.  jz 

Chiaux  aneftc  a Venife.  456 

Chiaux  Eacha.  176 

La  Chicane  Sc  la  conteftation  tresmefchantes 
' qualités  pour  un  Miniftre  Public.  193 

Chodabcnde , Roy  de  Perfe.  19$ 

Chriftiue , Reine  de  Suede.  290  ôc  345 

Chriftoffre  Delfique  de  Dona,  AmbaÛadeur  de 
Suede  a la  Haye.  41 

Chriftoval  de  Benavides  ScBonavente,  Anjbaliâ<' 
deur  d’Eipagneen  France,  s'emporte  contre  le 
Premier  Miniftre , êc  fc  retire  fans  prendre 
congé.  220 

Civilité  doit  eftre  payée  de  civilité.  286 

Ze  Clerc , Agent  de  France  en  Angleterre.  213 
Clerc  du  Confiftoire  battu  a coups  de  bafton  a 
Rome.  . 342 

Cler ieux,  Amb.  de  Fr ance  en£fpagne,obrer v é.  43 1 
Clcfel , Cardinal,  arrefté.  47 

Cobham,  Député  delà  Reined’Angleterre,pour 
^traitter  avec  le  Duc  de  Parme.  ayt 

Cocher  de  l’AmbalTadeur  deVenilêfait  une  lu. 

pcrcherie  a Ton  maiftre.  3/2 

Cocher  de  l’Ambaftadeur  dc  France  battu  a coups 
de  baftou.  356 

Co« 
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COtniages  > AmbalTadeiu  de  France  en  Angle>^ 
terre.  iff 

Commandeur  de  Souvré , Ambaflàdeur  de 
theen  France.  41  > 

En  Hollande , ou 41  n’eA  pas  admis.  39} 
Commendon.VenitientNonce  a Vcnife.  39  & 78 
Nonce  Extraordinaireen  Allemagne.393 
CardinaI>envoyd  a la  Diète  de  Pologne* 
commerce  défendu  entre  la  France  l'Efpao 
_ gne,  ^ . 33ÿ 

Commines  > les  MemoireSt  a/ 

GommilTaires  font  Miniltres  Publics.  ^ 

Comte  d’Aremberg  , Député  de  Parme  » pouc 
traitter  avec  les  Anelois*  zft 

Comte  d’Averfperg  delà  part  de  i*£mpereura 
la  Haye;  390^ 

On  luy  renvoyé  Tes  lettres 'de  créances 
ôc  il  part.  990  Sc  fiûr., 

comte  de  Bethune , AmbaiTadeur  ae  France  a ■ 
Turin.  3a^. 

Comte  de  Charolois  répond  aux  Ambailàdeurs 
de  France.  aSS'i 

Comte  d’Egmont  * Miniftre  derAcchiducatt-* 
près  des  Princes  d’Allemagne.  389 

Comte  d*£u , Prince  du  Sang , Ambafladéur  de^ 
Louis  XI  auprès  du  Duc  de  Bourgogne,  xa;' 
Comte  de  Derby , Député  delà  Remed'Angl^' 
terre,  pour  traitter  avec  le  Duc  de  Parme*  a« 
Comte  de  Dunois  , Grand  Capitaine  & faabâc^ 
Miniftre.  141 

Comte  de  Fuenfaldagne , Amballàdeur  <TE1]^ 
gne  en  France , câ  obligé  de  fortir  du  Rotau« 
me.  42g 

Comte  de  Groensfelt , Minifiie  de  Bavière  ei|t 
France.  * Iff-!  ' 

Comte  de  Harcourt , Ambafiàdeur  de  Franceeiz^ 
Angleterre.  tff  ' 

Comte  de  Mandeifcheit  n'eft-  point  admis  etc 
Hollande. 

H cft  xeceu. 

V 
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Comte  de  Modéne,  Amb.de  France  a Turin.  529 
Comte  de  Naflau  Hadamar.,,  Ambafiadçur  de 
l’Empereur  a Munller,  i2>- 

Cemte  de  Northumberland.  • 3<5z 

Comte  de  Rochefort,  Ambafladeut  -de  Erance 
en  Efpagne.  Sc  3^2 

Comte  de  Btudla  , ArabaflTadeur  d’Elpagne  a 
Rome , outrage  l’Agent  de  Portugal,  Le  Pape 
• le  fait  révoquer.  237 

. Comte  de  Soiflbns  {'Bourbon)  recherche  l’cntre- 
mileduPape.  . 30/ 

■ Comte  de  Tillieres  , Ambaffadeur  de  France  en 
Angleterre.  ly.y 

Comte  Trautmansdorf , Grand  Maiftre  d’hollcl 
de  l’Empereur.  ^ 126 

Comte  de  Tremes  , Ambafladeur  de  France  en 
Angleterre.  ij-j 

Comtefîe  de  Euckingam. 

Concile  de  Pife. 

Ls  Congé, qu’un  PrincedonneauMiniftrc.qui  re- 
fide  auprès  de  luy, ne  l’oblige  pas  a partir,  4.4.6 
Conneftable  de  MontnaOrancy  , Premier  Mini- 
ère de  France.  2.30 

Afliegc  le  Havre  de  Grâce.  250 

.Confeillers  delà  ville  de  Barcelone  Ce  couvrent 
devant  le  Roy  d’Efpagne.  io5 

Cqi^uIs  ne  font  point  Minières  Publics,  88 
Coiiteftation  entre  d’ Avaux  & les  Atnbafîadeurs 
d’Elpagne , pour  le  rang  des  caroll'es.  286 
Côvention  delaHayepour  les  affaires  duNort.147 
Corneille  Acrlfens  , Député  des  Pais  bas  eu 
France.  1 1 1 

Corneille  Aerffens  , Greffier  des  Eftats  des  Pro- 
vinces Unies.  ^ 326 

Cprrefpondence  entre  la  Republique  de  V’enife 
& les  Pjfovinccs  Unies  alcetée.  166  &c  luiv. 
Coriçs  de  la  garde  du  Pape.  3 34- 

, Sontcairés.  349 

€pur  de  jufticc  d’Hollande  n’a  pour  matière  le 
.Droit  Public.  81  & luiv. 
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N’a  point  de  territoire  a la  Haye , a l’c- 
gard  des  Miniftres  Publics,  87 
Cour  deRometoutc  corapofé da ceremonies,  335 
Couvent  des  Minimes  a Rome  de  Fondaaoa 
Royale  do  France,  -,0 

Crequi , Ambaffadeur  du  Duc  de  Bourgogne  a 
Louis  X ^4*3 

^ Cubât  Chiauxi  loc 

Arrive  a Venife , où  6n  luy  donne  audience 
& on  le  renvoyé.  439  & . 

CurtZy  Miniftrede  Bavicre  en  France.  i ip 

Curtz , Miniftre  de  l’Empereur  a la  Porte, -eft  ar- 
refté  prifonnier.  ^ 18  j 

Eft  mift  en  liberté.  igg 

D. 

DAIe , Député  avec  le  Comte  de  Derby,  de  la 
part  de  la  Reine  d’Angleterre, pour  trait- 
ter  avec  le  Duc  de  Parmè.  2ft 

Danais(Ti>rrf)Everque  de  Lavaur,fa  repartie  27^ 
Dandolo  ( Hgnry  ) Ambaflàdeur  de  Venife,  mal 
traitté  par  l’Empereur  Grec.  2oz 

Daniel  Weimau , Ambaffadeur  de  Brandebourg 
■ au  Roy  de  Suède,  non  admis.  & fuiv, 

Dannemarc , le  Roy  ne  veut  pas  permettre  au 
Nonce  d'entrer  dans  Ton  Roiaume.  ' 4.02 

David  Penshotn,  Député  de  Hambourgen  Fran- 
• ce,  au  nom  des  villes  Anfeatiques.  1 37 

Déclaration  des  Eftats  de  Hollaade  touchant  les 
Amballàdeurs  & les  Miniftres  Publics.  g 

Défiance  des  Turcs.  1 

Deffiat,  Ambailàd.  de  France  en  Angleterre,  r yy 
Dclfin , Nonce  en  Allemagne.  * 390 

Députés  font  Miniftres  Fublics.  ' . 

Députés  des  Eftats  de  l’Empire  refufent  de  le 
trouver  chez  les  Ambaftàdeurs  de  France.  133 
Ils  voyent  les  Ambaftadeurs  de  France 
- devant  que  de  voir  ceux  d’Efpagne.  1 3y 
Députés  des  Princes  d’Allemagne  font  mal  trait- 
tés  par  Charles  I X , Roy  de  France,  30Z 

Par  Henry  Xll,  303 

Va  »c- 
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Depat«s  des  Eaïs  bas  legalés  Sc  défrayas  en 
France.  iii&fuiv. 

Député  de  l’Archcvelque  de  Salsbourg  a Mun- 
’ftei»  ne  voit  point  d’autres  ,Miniftics, que  ceux 
de,  l’Empereur,  135 

Députés  defujets.ne  joüilïent point  du  bénéfice 
du  Droit  des  Gens  , mais  de  celuyde  lafoy 
publique  des  pafleports.  1 36 

Defttades  ,Mirefchal  de  France  « a peu  d’eüude 
Sc  beaucoup  d’habilité.  a 2 

Il  negotie  a la  Haye  fans  caraélere.  y 3 
Eft  Ambafladeur  Se  Colonel.  9a  Sc  ij-y 
Son  demeflé  avec  le  Prince  d’Orange. 

93  & fuiy. 

Ambaflad.  de  France  en  Angleterre,  lyy 
Eft  amy  du  Premier  Miniftrc  de  Hollande, 
ôc  fe  déclaré  ouvertement  pour  luy.,j.4z 
Dialinsky  ( Paul  ) Ambafladeur  de  Pologne  a 
la  Haye.  a. s 7 

A Londres  , ou  il  fait  le  Hérault.  ibid« 
Dideiic  Muller , Député  de  Hambourg  en  Fran- 
ce, au  nom  des  villes  Anfeatiques.  1 37 

Diego  de  Saavedra,  Plénipotentiaire  d’Efpagnc  a 
w Munfter,  fc  déclaré  pour  l’ Ambafladeur  de  Ve- 
nife  contre  celuy  des  Eleftcurs.  i ly 

Diego  Sarmiento  d’Acugna,  Comte  de  Gondo- 
mar,  Ambafladeur  d’Efpagne  en  Angleterre, 
confident  du  Roy.  14. 

Sa.  repartie  Ipirituelle.  i5 

Diego  de  Vadillo,  Gentilhomme  de  la  Mailbn  de 
Ferdinand  le  Catholique,  dit  des  paroles  fort 
offenfantes  auPape.  24.3 

Different  entre  la  Suede  ôc  Brandebourg.  41 8 
Entre  le  Pape  ôc  le  Duc  de  Parme  pour  le 
Duché  de  Caftro.  1 42 

Entre  le  Pape  Paul  V ôc  la  Republique  de 
Venife.  J Z 

Entre  Jules  II  ôclamêmeRepubliquc.sSy 
Entre  clic  ôc  le  Pape  Urbain  VIII.  3^2 
Dijck;  Amb^gdeux  de  Suede  a la  Haye.  41 
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Le  Doftcur  Man.  Amballàdeui  d’Angleterre  en 
Efpagne,  outragé  en ‘fa^perronne  ôc  en  fes- 
domeftiques.  2^0 

Doftcurs  'd’AlIeraâgfle ‘jugent  mal'dehiSoute- 
rairiet^  des  Pri rites  de  ire.  Hq 
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voyea  Munfter,  révoqué  a l’infiance  de  la 
Cour  de  France.  238 

Eft  envoyé  Ambafsadeuren  Pologne.'Z39 
Jean  Galcas  , Duc  de  Milan.  tif 

JeM  Gandolfè,  Moigpe^  COüfpUCCOnttçU  vicdu 
de  Sayoyc^  /» 

Eft 
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Eft  exccuté  dans  la  prifon.  . 

Jéan  Gralla  > Arabafsadcur  de  Ferdinand  ic  Ca- 
tholique , parle  avec  vigueur  a Loiiis  X I I.iSo 
Jean  de  Guent , Seigneur  d’Oycn  , Députe  des 
Païs  bas  en  France.  Ui 

Jean  Eaimond  Folch  , (^omte  de  Caidouc , Ani- 
bafsadeur  d'Aragon  en  France.  loi 

Jan  Lafearis , Atnbafsadeur  de  France  a Venife, 
fçavant , mais  peu  habile,  , . 19 

Jean  Lefley , Evcfque  de  RoHe , AmbalTàdcur  de 
la  Reine  Marie  d’Èlcofle  en  Angleterre , Cri- 
minel de  lefe  Majefié.  aoj 

ER  mis  en  prifon  &c  xelalché.  2.04. 

J*an  de  Lune,  Amb.  d’Aragon  en  CaRille.  404. 
Jean  Martinez  de  Burgos  , .^mbafsadeur  d’v#ra- 
gon  en  Caftille.  403 

Jean  de  Mauleon  , Moine,  Negotiateur  de  Fer- 
dinand le  Cath.  14SC144, 

Jean  Meerman  , Miniftre  des  Provinces  Unies 
en  Angleterre,  n’en  ufepas  bien.  431  ôc  fuiv. 
Le  Roy  d’Angleterre  le  congédié,  ibid. 
Jean  de  Mendofle,  Marquis  d’ynoyofa.  Gou- 
verneur de  Milan,  . 169 

Ambafladeur  en  Angleterre  , aceufe  le 
Prince  de  Galles  2c  k Duc  de  Eucldn- 


gam.  210 

Jean  Olzina  , Secrétaire  d’Alfpnk  , Roy  d’Ara- 
gon, & fon  Ambaifadeur  en  CaRille,  403 
Jean  Pefaro  , Amb.  de  Venife  a Rome,  3^1 
Son  dçmeflé  avec  le  Prefeft^.  Part  fans 


prcndrecongé,  3yt&(uiv. 

Jean  Renguers^Depute  des  Païsbas  en  France.  1 1 1 
Jean  Taflîti,  Agent  des  Païsbas  en  France,  ibid, 
Jean  Webfter , Anglois  demeurant  en  Holland, 
n’eft  point  fujet  aux  loix  d’Angleterre.  6i 
Jean  de  Wit , Confeiller  Penfionaire  de  Hollan- 
de, fedénaeÛe  avec  adrefle  de  l’importunité 
. du  Miniftre  d’Angleterre.  297 

Commande  l’armëe  navale.  ’ 442 

Zftl’avçiûoa  delà  Icance.  443 

r ■ ' 
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Jcigher  Feitzma , Dcput<^  des  Provinces  Unies 
en  France.  iii 

La  Jeuncflc  n’eft  pas  l*âge  de  prudence. 
Impériale  ( Cardinal  ) réfugié  a Gennes. 
Ingratitude  reprochée  a Charles  V.  2.5i 

Inigo  de  Cordoüe , Ambalïàdeur  de  Ferdinand 
le  Cath.  a Rome.  i6f 

Inigo  Lopez  de  Mendolse,  404 

Innocent  X ne  peur  fouffrir  que  la  France  fe 
mêle  de  l’affaire  des  Barberins.  31/ 

£ft  plus  Efpagnol  que  François*  336 
Inquifition.  381 

L’imcreft  eft  le  Dieu  des  Princes.  33 

Intercfts  de  Suède  ôc  de  Brandebourg  incom^, 
tibles.  415' 

Internonce  eft  un  Envoyé  Extraordinaire.  1^3 
Invafion  des  François  en  Flandres.  443 

Le  Per e Joleph , Capucin  , Miniftre  de  France 
a Eatisbonne.  yj;  ôc  148 

Joueur  de  Luth , Miniftre  du  Parlement  d’An- 
gleterre en  Franee.  Il 

Joyeufe  ( Cardinal  ) de  la  part  de  la  Ligue  a Ro- 
me* '380 

Juges  Pairs  en  Angleterre. 

Ju  les  1 1 i , Pape , fait  mettre  rAmbafl&deur  de 
Savoyc  en  prifon  » ôc  luy  fait  donner  la  que* 
üion.  34t 

Rejette  l’obedience  des  Vénitiens.  2 84 
Eft  fujet  au  vin.  241  & fniv. 

Juniüs , Député,  dès  Pâïs  bas  én  Fïàaêè.  1 n 
La  Jufticé  n’a  point  dé  jütifdidiôn  fur  les  Mi- 
nifttes  Publics  , mcfmè  félon  l’opinion  des 
Turcs,  , aiy 

La  Juftice  ordinaire  n‘a  point  dé  juiifdléUon  fW 
las  gens  d’Eglilé.  441 

Ny  furies  gens  de  guerre.  ihvS, 

JuftinColier,  Reüdcnt  des  Provinces  Unies  a 
la  Porte:  fon  audience  duCaïmacan.  jjs 
Du  Sultan.  ^ & (mv; 
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KAlcftein  enlevé  a Warfavie.  , . „ 

Kc venhuller  {^Qurnu)  ofiénfe  un  dôAtftique 
del’Ambafsadeui  d’Elpagne.  35^  Sc  fuiv. 
Luy  donne  fatisfàaion. 
îKilgrcy  » Ambafsad.  d’Angleterre  a la  Haye.  162 
IConrgsmaïc , Ambalsadeur  de  Sne'de  en  Fran- 
Marelchal  de  Camp  fie  Colonerdans  l’ar- 


ce 


mëedmRoy. 

Kicbs  » deuxieme  Flenipotemiare  de  Barieie.  1 32 

L. 

LAdron  de  Guevara , Minlûre  Public  auprès 
de  Ton  Souverain. 

Xiambert , Ambailadeut  de  Savoye  en  France?>'^- 
'leâé , & la  détention  desad vouée.  • 103 

•Lanier»  Ambafladeur  de  France  en  Portugal.  308 
Lantgrave  de  Hcffercfufc  audience  aux  Miniftres 
de  l’Archiduc.  ‘ agj 

Xauderdale»  Députe  d*Xlcolse  en  Angleterre.  3^4 
Laurens  de  Mcdicis  » General  de  l'armée  du  >a< 
PC.  24y 

Laurens  Suarez  de  Fieueroa  » Ambafsadeur  de 
Ferdinand  le  Catholique  a Venife.  ao 

Sa  repartie  Cpiritnelle*  ayS 

Conclut  la  Ligue  contre  la  France,  a^x 
Son  railbnnementdans  le  Sénat.  300 
Légats  auprès  de  leur  Souverain.  38  Sc  luiv. 
Le  Légat  reçoit  Ton  pouvoir  datrs  le  Confiiioi* 
re. 

Légat  quitte  les  marques  de  là  Légation. 

Leon  X Pape.  245- 

Lefdiguieres  maintient  l’Agent  du  Duc  de  Sa- 
voye contre  le  Parlement  de  Grenoble.  79 
Lettres  des  Miniftres  -Publics  ne  peuvent  eftre 
intercepté , làns  violer  le  Droit  det  Gtnt. 

Les  lettres  de  creance  donnent  le  caraAere  au 
Miniftre.  ‘ 375 

Liberté  & aflèuianced^  parler  eft  particulière 
aux  Fran  çoîs.  a/4 

La 
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Ia  liberté  de  parler  cft  une  des  principales  de 
rAmbafladeur.  2$  8 

Cette  liberté  a une  grande  cftcndüc.  x66 
Louis  X I » Prince  fort  intereflë.  9 

N’cft  point  façonnier.  10 

5a  rencontre  avec  le  Cardi  nal  Befiàrion.  1 6 
Il.envoye  plus  d’Ambaflàdcurs  qu’il  n’ca 
reçoit..  32 

. Jamais  Prince  ne  fc  fervitplus  utilement 
de  fbn  argent.  313 

Il  fait  atreftcrles  ./^mbafTadeurs  d’Ara- 
gon. rot 

toliis  XII.  répudié  Jeanne  de  France  , pour  é- 
poufer  Anne  de  Bretagne.  1 8 y 

Il  donne  le  nom  de  Babylon  a la  Cour  du 
Pape.  24.2 

Il  fait  fortirks  Ambaffadeurs  d’Elpagnc 
de  fa  Cour. 

Loüyfe  de  Savoye  J Merede  François.  ^ 102 

Loiiis  Badoüere,  Ambaflàdcur  de  Veuile  a la 
Porte.  iSz 

Louis  de  Bourlcmont , Miniftrede  France  a Pi- 
fe.  348 

Louis  Prince  de  Condc  i l’honneut  de  la  Mailon 
deBourbon.  9 

Met  le  Havre  de  Grâce  entre  les  mains  de 
la  Reine  d’Angleterre.  349 

Loliis,  Evefquede  Tournay  , Amb,  de  Philippe 
de  Bourgogne  Loiiis  XI.  14} 

Loiiis  del  Ferro  , Ambaffadeur  ridicilc.  i 

Eft  mis  dans  un  cachot.  ibid. 

Loiiis  du  ?rat , Ambaffadciu  de  France  en  An- 
gleterre , eft  mis  eoprifon.^  224. 

Loiiis  Moncenigo  j Ainbafladeur  de  Venife  a 
l’Ertipcrcur  Maximilian  , non  admis.  599 
Lundsman  , Député  de  la  ville  de  Hambourg  en 
Angleterre,  ijd 

M. 

MAifon  de  rAmbaiTadcur  de  Fiance  pilico 
a l^drid.  332 

Mai- 
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jMaifon  de  rAmbafladeur  & du  Miniftre.  Public 
en  la  protcûion  du  ‘Droit  do  Gettt. 

A Rome  la  Maifon  de  l’ Ambafladeur  cIE 
fort  refpca^c.  ibid. 

AJaifon  de  l’AmoalTadeur  ne  doit  point  ferait 
de  retraitte  aux  ennemis  du  Prince,  auprès  du- 
quel il  icfidc , ny  à fes  fo^ts,  n’y  à des  fee- 
Icrats.  _ îif 

Maldachini  Cardinal.  34? 

Alarc  Antpine  BarbarO  , Ambafladeur  de  Vcni- 
fc  a la  Porte , prifonnicr;  il  ne  laiffe  pas  de  nc^ 
eotier.  , * 

Alarcichal  d’Eftrée , .^imbafladeut  de  France  a 

Rome.  , , 

Son  démefle  avec  cette  Cour  ^ 


Son  Efcuyct  force  la  chaîne  des  gale-? 
riens.  ^ . 343 

, r^mbalTadeur  rcnrca  Frefcati.  54^ 
E^  révoqué.  - 343 

Refufe  de  retourner  en  France.  ibid. 

Marefchal  de  la  Meisleraye,  Gouverneur  de  Bre- 
tagne. , , *38 

Marguerite  d’.(^uftriche  , tante  de  l’Empereur 
Charles  V. 

Mariage  prétendu  du  Roy  de  France  avec  1 In- 
fanté  d’Efpagne  fait  un  effet  contraire  a 
l’intention  de  ceux  qui  le  veulent  faire  croi- 

Marquemont . Archevefque  de  Lion  AmbalFa- 
deur  de  France  a Rome,  eft  fait  Cardinal. 

148 

Marquis  deBergucsoptoomemprifoné  en  Efpa- 
gnc.  ^ ^ ^ J 04 

Marquis  de  Caftelrodriguc , deftiné  a l’wimbaf- 
faae  de  Munfter.  jya 

Eftant  Ambafladeur  a Rome  fait  enlever 
le  Princede.Sans.  _ 3^9 

Marquis  de  Guafl  , aceufé  d’ayoirfait  tuer  Rin- 


Protege  des  Turcs  fugitifs. 


con  & Fiegofc. 


74- 

Mar- 
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ilarquîs  de  Miràbel«  Ambalfadeur  d’EfpagiHe 
en  France,  fai  faut  des  intrigues  coh  tie  le 
Premier  Minifiië , b'n  le  fait  fortir  du  Roi  au- 


me. 


319 

ésc- 


JMatquîs  de  Monti,  Seigneur  Na]jolitaln 

cuté,  , 150 

Marquis  d’O  , ÀTiibafîàdeür  de  Ffance-aux  ‘Prin- 
ces d’Allemagne.  , 1 ^8 

Marquis  de  Pknezza,  prindpal  Miniûredu  Duc 
deSavoye.  - -rjg 

Marguis’'dc'Trënel , Amb'alïàdeur  de  France  a 
Rome.  28  X 

Marquis  de  Ville , A’mbdlFadeür  ‘de  Savoye  en 
France.  Difficulté  fur  fa  réception.  72 

Martin  de  Villâlua , Efpagnol , AhibalTadeur  de 
Malthe  en  Ëfpagne. 

Mafdam  , Ambafladeur  dCs  Provinces  Unies  au 
Roy  de  Suede.  422 

Maurice  , Secrétaire  d’Eftat  d’Angleterre.  41 
Maurice  Prince  de  Naflau.  327 

MaKimilian  I refufe  audience  aux  Ambaiîàdcurs 
de  Louis  XII,  399 

Fait  retirer  l’ Ambafladeur  de  Venife.  440 
Mazzâxin  ( Cardinal)  ‘cft’ehneiiiy')?afticulier  da 
IPbpe  Innocent  X.  a 17 

Interrompt  l’'audieh‘ce  deT'Ambafladeur 
des  Provinces  tlhies  , 8c  le  trdhtc'in- 
dignement.  ' 234 

'Talcne  de  le  faire  révoquer.  237 

•Mais  iàns  fuccés.  2.^ 

Mémoires  de  Combines  font  Une  politique  con- 
tinuelle. 27 

Foibleffc  de  cet  Auteur.  29! 

Metar^ue  traitée  avec  l’AmbafTadeur  d*Elpagnc, 
pour  faire  furprendre  Marfeille.  207 

Merveille , Miknois  , Miniftre  de  France  a Mi- 
Jan.  6% 

François  Sfqrze  le  fair  exécuter  de  nuiâ 
dans  la  priïbn.  gg 

Souftient  qu’il  n’cft  point  MiüiftrcJ  8c 

en 
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en  fait  faire  excufe.  ÿp 

Reflezions  fur  cet  exemple.  7o&fuiv. 
Michel  Oberti , Conful  de  Venifea  Ancône,  eft 
mal  traitté  par  le  Gouverneur  88  & fiiiv. 
Le  Gouverneur  en  fait  réparation.  90 

La  Mine  recommande  fort  le  Prince,  sa 

JM iniftres, du  fécond, ordre.  ^ 

,Miniftres  du  fécond  ordre  negotient  plus  faci- 
lement que  les  Ambafladeurs.  n 

Miinîllres  du  fécond  ordre , eftant  admis  & re- 
connu , Jouit  de  la  protc^on  du  Droit  iet 
Gens.  .6 

Winiftres  doivent  eftre  agréables. 

JMiniftre  d'un  Prince  d’Allemagne  eft  emmené 
hors  de  France.  4^7 

Miniftre  de.  France  , qui  eft  a . Vienne^  n’a  pas  la 
qualité  d’ A mbaftadeur.  jyy 

McMeration  eft  neceftàire  a l’ Ambailàdeur.  a/» 
Moines  employés  au^negotiations 
Leurs  qualités. 

On  ncl-ur  peut  point  donner  lecaraite- 
re  d’AmbafTadeur.  xfs 

Moines  Mendiants , Scieurs  qualités.  1^9 
-Monftrueil,  Miniftre.de  {France  en  Angleterre*- 
On  intercepte  fes  lettres.  Son  reftentiment. 

392 

Montaigu , Miniftre  d’Angleterre  en.  France, 
o’eft  pas  admis. 

Montigny  exécuté  en  Efpagne.  iq^ 

Morofini , Ambaflî  de  Vcnifc  a la  Porte , donnée 
un  généreux  Confeil  a la  République.  281 
Morvillers , Chancelier  de  France,  Ambaftàdeur 
de  Louis  XL  au  Duc  de  Bourgogne.  igg 
Mofeovites  ( ^méajfadcHrs)  font  faire  recherche 
chez  le  Refident  de  Pologne  a la  Haye,  qzo 
Leur  impertinence.  20^ 

Munftcr  , ville  neutre  pendant  le  Congrès,  127 
Muftafa  Bacha»  GcaçiaJi  de  l’aimée  des  TCurcs 
«n?otfc.  ip5 

0 
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N. 

Lc4  Naiflànce  donne,  un  gtand  a vantage'ji 
l’Ambanadeur.  8 ôc 

Ella  n’eft  point  confidcréc  lans  le  méri- 
té. I J 8 

Naples  fe  donne  la  qualité  de  Republique , ôc  le 
rend  ridicule.  1 14. 

' Lt  Cardinal  de  Naples,  ?8jr 

7>«r  Neçotiateur  n 'cil -pas  Mîaiûre.  73 

Negotiation  bizarre  en  ycrlc.  ^ir 

Nicolas  Brulard  , Secrétaire  d’Eftat  de  France 
fous  Henry  111.  ni 

Nicolas  Terenot  de  Granvelle , ./fmbalTadeur  de 
l’Empereur  Charles  V.  PrifonnicraParis.  430 
Nicolas  Trogmorton,  .^mbalTadenr  d’./^nglctec- 
re  en  France.  - ayo 

Nobleffc-d’crpée  & de  robbe  également  confide- 
rée  en  France.  2.59 

Noël  Caron  » Député  des  Païs  bas  en'  France. 

III 

Nointcl , Ambafladeur  de  France  a Conftanti- 
nople.  On  l’cmpelchc  de  partit.  30 

Nonce  n’.eÛ  autre  chofe , fin  on  AmbaiTadeui  du 
- Pape  : Sc  eft  ordinaire  ou  Extraordinaire, 

Le  mot  de  Nonce  eft  afl'ez  nouveau,  ibid. 
Le  Pape  a Tes  Nonces  en  plufieurs  Cours* 

idi 

NOnce  non  admis.  413 

Nonce  conduit  hors  de  France.  347 

Nonce  reçoit  ordre  du  Parlement  de  Paris  de 
fortir  du  Roiaume.  24.7 

Nancjf  Terreftres  en  Pologne.  428 

O. 

d’Oblèrver  tous  les  Ambafiàdeurs.  37 
Othaet  de  guenre  de  rennemy , a la  fuitte 
un  AmbafiTadeur,  arrefté.  319 

J°“cur  de  Luth , Miniftre  du  Parlement 
O Angleterre  en  France.  4 3 

Qli- 
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Olivier  Cromwcl  fait  prendre  & exécuter  le  Frè- 
re de  r^mbalTadeur  de  Portugal.  350 

Olivier  Daim  » Cblturgicn  de  Miniftee  de  LoUis 
XL  9 

Olivier  de  la  Marche  : Tes  Mémoires.  14.3 
Ordres  des  Trinces  doivent  cftre  exécutés  avec 
prudence.  301 

Otton  de  Chaûeauroux , Légat  en  France.  38 
Otton  Krag  Sc  Godske  de  Bugwàld  , ./fmbaflà- 
deurs  de  Oannemarc  a la  Haye,  Leur  démeilé 
auec  r^mbafladeur  de  France. 

Otton  Baron  de  Suerin  , ./itmballadeur  de  Bran- 
debourg auprès  du  Roy  de  Suede  > non  ad- 
mis. 


P 


P. 

I yflvin  » Mlniftre  de  Venilc  auprès  des  Grî- 
Tons. 

Palefrenier  travefty  en  Hérault.  • 9 

pantaleon  de  Sà, frété  de  l’.<fmbaflàd€ur  de  Por- 
tugal , pris  exécuté  a Londres.  3/9 

Paradoxe  touchant  le  Prince  de  Furftemberg. 

<Î3 

parlement  d’yfngleterre  s’offenfe  du  refus,  c^ue 
Ton  fait  a la  Haye,  de  donner  audience  a Stric- 
land.  / 118 

Parlement  de  Grenoble  viole  le  Droit  des  Gens» 
en  arreftant  l’-^gent  de  Savoy e,  quoy  que  Fran- 
çois de  naillance.  29 

pafleport  violé.  246 

Taffeport  d’un  Ambafladeur  cft  une  mauvaîfe  ga- 
rantie. 2JO 

7a(Icpoit  eft  neceflaîre  aux  Miuiftres  PupHcs. 

pedantifme  iocotnpatible  avec  la  qualité  d’>fm- 
baffadeur.  ij- 

P cdto  de  Carillo  de  Tolède.  . 404, 

Pedro  de  MarfiUo,  Moioc  y parle  fans  relpca; 
au  Pape.  14^ 

£n  cft  puny,  ibid. 

' ■ Tcdio 


Digitized  by  Google 


K E G I-  s T R E. 

Todtûde  Tecalta,  Couneftable  d’Aragôn^  Am- 
baflàdeui  en  Fiance-  i o i 

f edio  ou  Ferez  de  Peralta  , Ambaflàdeur  de 
Châties,  Roy  de  Navatte,  a Jean,  Roy  de 
Cafiille.  270 

Ambaf&deur  d’Alfonfe  V , Roy  d’ Ara- 
gon , en  CaiHlle.  4.03 

Fedio  de  Tolède,  Ambaflàdeur  d’Efpagne  en 
Fxancp  , patent  delà  Reine. 

Gonverneor  de  Milan.  j2z 

S^edro  de  Vaiaiz , Archevefque  de  Tyr . Ambaf- 
fadeur  de  Jean»  Roy  de  Navarre , en  Callille. 

270 

Eedro  Manriqnez»  Adelantado  de  Caftille.ibid. 
I?m  7erron  negotie  avec  Doflàt  rabfolution  de 
Heur/  IV  auprès  de  Clement  V 1 1 1.  1^4. 

Cardinal  ôc  fçavant.  1 8 

Philippe  Chabot , Admirai  de  France  » habile 
Miniftre.  24. 

PhUippe  Comte  d’ Aglid , enlevé  a Turin.  320 
Philippe , Duc  de  Bourgogne , Vaflàl  de  FtancCf 
envoyé  lès  Ambaflàdeurs  a Loiiis  XI.  143 
Philippe  Fonce , Amba0àdeur  4e  FertUnand  le 
Catholique  a Rome.  a6y 

Phlegme  , propre  a PAmbailàdeuc. 

Pierre  ! V , Rdy  d’Aragpn,  ne  veut  pas  permet- 
tre^quele  Roy  deCauille  parle  pour  lesAta- 
g^nois  rebelles.  311 

Pierre  Bembo  » Nonce  a Venifè  , fa  patrie. 

39  & 78 

TierreCapOni , Sénateur  de  Florence  , fait  une 
afiion  hardie.  278 

7ierie  le  Grand,  Roy  d’Aragon  , envoyé  don- 
iifçr  un  4émenty  a Charles  d'Anjou.  260 
3*ierre  Grilti,  Ambaflàdeur  de  Venife  a Madrid, 

. ï ^9 

Pif(r«4e  Grooc.  . 21 

Ambafsadeur  des  Provinces  Unies  en 
France.  440 

{«eRoyl’cfUine,  44f 

Pierre 
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Pierre  de  Hubert,  Ambafladeur des  Provinces 
Unies  auprès  du  Roy  de  Suède.  4xz 

Pierre  Jules  Goyet , Ambafladeur  de  Suède  ea 
Angleterre.  lyy 

Ambafladeur  de  Suede  a Coppenhague. 


420 

Pierre  de  Luxembourg , Légat  en  Prance.  98 

Pierre  de  Miraumont , Ambafladeur  de  Charles, 
Duc  de  Bourgogne , au  Roy  d’Aragon.  17 

Pierre  Paul  Rubens , excellent  peintre  & habile 
Miniflre*  i c 

Pierre  Peckius  de  la  part  des  Archiducs  a la 
Haye.  40S 

N’y  fait  rien , ôc  s’en  retourne.  410 

Piraentclnegotieen  France  (ans  caraftere.  73 

Pifani,  Ambafladeur  de  France  a Rome,  Sa  re- 
folution  a parler  au  Pape.  xjy  & fuiv. 

“Eft  un  tresgrand  Miniflre  : Ambafladeur 
en  Efpagne , ou  il  fe  fait  confidercr» 


Pilàni  { Jean  de  Vivonne  ) Ambafladeur  de  Fran- 
ce aux  Princes  d’Italie.  380 

Plénipotentiaire.  4. 

Cardinal  de  la  Pole  en  Angleterre.  , 39 

Politique  nouvelle.  18 

Polonois  fiers  & généreux,  428 

Veulent  faire  retirer  tous  les  Ambafla- 
deurs.  4.2^ 

Poflevin  Jefuite.  201  & 374. 

Le  Cardinal  du  Prat , Légat  en  France.  ^9 

Prefeètde  Rome  prétend  précéder  les  Ambaflk- 
deurs.  3J-I 

Son  démeflèavec  l’ Ambafladeur  de  Ve- 
nife.  3yj  & fuiv. 

Efl  obligé  de ceder  aux  Ambafladeurs  3/5 
Prélats  envoyés  a Rome,  poutfuivis  par  l in* 
quifition.  377 

Prélats,  qui  fe  jettent  dans  la  negotiation , fout 
f tort  a leur  caraâere.  14.8 

Premier  des  Plénipotentiaires  des  Eleveurs 

X CCI! 
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ceaavec  plus  d’honneur  que  les  autres.  tja 
■Prefents,  On  en  peut  foire  aux  Ambailàdeurs , 
mefmes  pendant  leur  negotiation.  jzz 

Prefent  des  villes  Anfeariques  au  Cardinal  Maz- 
zarin. 

A Conftantinople  les  AmbafTadeuts  ne 
fontpointadmis  fons  prefents.  ^zz 
7retentions  du  Collegedes  Princes.  133 

Pretenfions  des  Trelats,  qui  ne  font  point  7rin- 
CCS*  ^55* 

Prieur  d’Aracena,  Ambafladeut  d’Aragon  au- 
près de  Marie  de  Bourgogne.  405 

Trinccs  ne  révoquent  pas  facilement  leurs  Mini- 
ftres  al’inftancedes  autres  Princes. 342  & 37r 
Princes  qui  donnent  leur  confidence  a des  Mi- 
niftres  eftrangers.  13 

Princes  d’AUeniigne  n’envoyent  que  des  Mini  - 
lires  du  fécond  ordre  aux  Couronnes.  119 
7rinces  Proteftants  afl'emblés  a Naumbourg, 
comment  ils  reçoivent  les  Nonces.  400 

Princes  du  Sang  de  France  n’eftoient  pas  de 
grands  genres  vers  la  fin  du  dernier  Siecle. 

9 

Xe  Prince  Daufin , Ambaffadeur  de  France  en 
Angleterre.  1X4 

Prince  d'Orange  ( Frédéric  Henry  ) au  dcflüs  de 
fes  interefts  particuliers.  147 

Son  demeflé  avec  Defirades.  93 

Prince  de  Perlé  demande  des  prelénts  pour  le 
RoyfonPere.  411 

Prince  de  Sans  enlevé  a Rome.  3 1 9 

Prince  de  Sultzbach.  41 6 

Prifonnier  de  guerre,  s'il  peut  eftre  Miniftre.  9/ 
Prilbnniers  relalchés  a l’infiancede  l’Ambaffa- 
deuc.  33^ 

Let  Provinces  de  Flandres  font  caufe  delà  guer- 
re d’aujourdhuy.  444 

'Provinces  Unies  n’ont  des  Ambalfadeurs  ordi- 
naires qu’en  France  âc  en  Angleterre.  tyx 
Elles  Ibnt  toutes  relponfoblcs  de  l’outra- 

gc* 
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te  t qu’on  fait  au  Miniftre  Public  « re: 
dent  auptés  des  Eftats  Generaux. 

I2  ôcfuiv. 

Offrent  la  Souveraineté  a la  France.  1 1 1 
La  Prudence  eû  plus  necefiaixc  au  Prince  que  le 
courage.  ga.6 

Exemples. 

Qualités  Bcceiiàires  a l’Ambaâàdeur.  ^ 

C^alités  de  Louis  Xi»  de  Charles  VIII 
de  Louis  X i i.-  U 

Quêtait  ( Tierre  de  ) Ambafladeur  de  Pierre, Roy 
d'Aragon , auprès  de  Charles  d’Anjou.  ïto 

»>• 

RAillerie  doit  eftrê  évitée  par  rAmbalfa- 
denr.  ^ 

Raimond , Evefque  de  Valence,  AmbaiTadeUt  au* 
près  de  icoi  souverain.  ^ 

Raimond  de  Ferelles,  Ambairadeurd’Alfon  fc  V» 
Roy  d’Aragon , en  Caftillc.  270 

Rainuccini , Archevdquc  de  Ferme , Nonce  en 


Irlande. 


114. 


Ramiro  de  Gonivy , Ambafsadeur  de  Jean , IU>y 
, de  Navarre , en  Caftillc.  zyh 

^i^ertnt  ftmr  le  Rang  entre  le  Premier  Plénipo- 
tentiaire des  Princes , & le  fécond  des  Elec- 
teurs. ' 1 

Réception  des  Miniftres  des  Eicôeurs  a Mun- 
fter.  ^ 132 

Réception  des  Plénipotentiaires  des  Princes.  135.- 
Réception,  que  l’on  failbitanx  Gentilshommes 
ou  Secrétaires  du  Chef  de  l’Ambafsade.  13», 
Bxduééion  de  Paris  fait  donner  l'abColution  a 
Henry  I v.  38- 

Reine  Merc  de  Louis  X I V cft  la  première , 
traitte  l’Eleftcut  deBrandebourg  de  Frerc.i^x 
Rencontre  furprenan  te.  aSg 

'Réparation , que  le  Papefait  a la  France,  345 

X a Re- 
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Repartie  de  Pierre  Danals.  274, 

Repartie  d’Alfonfe  de  Silva.  37 

Reparties  (pirituellcs  font  confidcrer  l’Ambafla- 
aeur.  274. 

Rcfidents  font  Miniftres  Publies , &c  font  en  la 
proteâion  du  Droit  des  Gens.  $ 

Refident  de  l'Empereur  iàit  tuer  un  Renégat 
dans  la  Maifon,  & eftarrefleprifonnier.  189 
11  eft  mis  en  liberté.  19 1 

Reiblution  du  College  des  Ele&xurs  touchant 
le  rang  de  leurs  Miniftres.  124 

Refolution  d^  Eftats  Generaux  du  28  Mars 
* 167^»  7 

Refolution  des  Eftats  Generaui  dn  19  Juin 
167  f. 

Cardinal  de  Retz  artellé  pat  jaloufie  d'Eftat.  47 
Cardinal  de  Rhodez.  ^ 42 

Richard  de  Meiode*  Dépisté  des  Provinces  Unies 
en  France.  i ii  ' 

Richelieu  ( Cariai  ) juge  avec  Avantage  de 
M,  Deftrades.  zz 

Rejette  la  recherche  de  Buckin^m.  407 
Robert  Bowes , Ambaftàdeur  d’Angleterre  en 
’ Efeofle.  5*8 

Eft  obligé  de  feretirer.  414 

Robert  de  Chalas,  Sénéchal  de  Carcaftbnne, 
Ambaffadeur  de  France  au  Roy  d’Aragon,  ne 
Robert  Sherley  , Anglois  , Amba^deur  du  Roy 
de  ^erfe  en  Angleterre  , eft  traiîté  en  Ambaf- 
fadeur  ,6c  fe  couvre.  7/  6c  foi  v. 

S a deuxième  Ambaftade.  ibid. 

Fafeheuffe  rencontre  avec  un  autre  fer- 
fan.  ibid. 

Rodrigue  Borgia , Cardinal , L^at  en  Efpagne, 
Ceux  de  Barcelone  luy  refofeut  l’entrée  de  leur 
v/Vle,  6c  l’audience.  ^86  6c  fuir. 

Rodrigue  de  Caftro  ôc  Henry  de  Counho , Am- 
baftàdcurs  dePortugal  a Rome.  . ady 

Roncaglio , Miniftre  de  Pologne  en  France,  en- 
a Rome  par  le  Cardinal  Mazzarin.  i y tf 

Ro  jr 
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Roy  d’Angleterre  n’eft  point  façonnier. 

Fait  exécuter  un  Gentilhomme  Anglols.  83 
l,fs  Rois  d’Efpagne  n’eftoient  traiités  fjue  d’Al- 
tefle  , il  n’y  a pas  deux  cens  ans.  109 

Le  Roy  de  Portugal  ^veut  refigner  la  Couron- 
ne. 508 

Rupture  entre  la  France  & l’Anglctctre , •&  k 
caufe.  •• 

Rupture  entre  la  France  &Ies  Provinces  Unies, 
& la  caufe  439 

Ruftan  , Premier  Vifir  de  Soliman  , Empereur 
Turc.  182  ôc  if4 

S. 


SAbran  , Miniftre  de  France  en  Angleterre. 
On  intercepte  les  lettres.  Son  reflènti- 
ment.  362 

St.George,(C«rrfxW)névcu  de  Cletwcnt  VIU.380 
Sçavants  ne  font  pas  les  plus  habiles  Negotia- 
teurs,  16 

Scotti , Konceen  France,  révoqué.  342 

Les  Secrétaires  des  AmbalTadeurs  d’El^agne  & 
deBru.xellcs  a Paris,  ont  ordre  de  lortirdu 


122 


Roiaume.  — 

Secrétaire  de  l’AmbalTadede  France  a Madrid 
eft  arrefté  prifonnier.  ibid. 

Seün  , Empereur  Turc,  le  relient  cruellement  de 
l’outrage  fait  a fes  AmbalTadeurs.  198  ôc  fuiv. 
Senecey,  delà  part  de  la  Ligue  a Rome.  j8o 
Le  Serment  de  fidelité  conftitüe  une  obligation 
plus  forte  que  n’cft  celle  de  la  nailTance.  9 1 
Setvicn  n'êt  point  amy  des  villesAnfcatiques.  1 38 
Seureté  des  Miniftres  Publics.  320 

Sfondrate  (Cardinal)  Légat  auprès  de  l’Empereur 
Charles  V,  lyr 

Les  Siciliens  ne  veulent  point  admettre  le  Légat 
- duPape.ôc  le  contraignent  de  fe  retirer.  38^ 
Sidney,  Ambalfadeur  d’Angleterre  auprès  du 
RoydeSuede.  410 

Sigisinond,  Roy  de  Pologne , fait  menacer  les 
iProvinees  Unies.  a/7 
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^ Et  la  Reine  d’ Angleterre.  ibid. 

S!mô&  Contarini, Amb.de  Venifeen  France.  17 1 
Simon  Lentin , Moiné , défie  le  Roy  d’Aragon 
de  la  part  de  Charles  d’Anjou,  24.S 

Sixte  IV,  Pape  , fait  mettre  rAmbaffadeur 
d’Efpagne  en  prifbn.  14.2  5c  fuiv. 

SUtc  V excommunie  le  Roy  de  Navarre.  24.7 
Menace  l’Ambafladeur  d’Efpagne  de  luy 
faire  trancher  la  tefte.  177 

Eft  détrompé  du  faux  zele  des  Ligueurs . 3 8 r 
Sliflgelandt  ( Amballàdeur  des  Provin- 
ces Unies  auprès  du  Roy  de  Suède.  422 

Soliman  , Empereur  des  Turcs.  180  5c  187 
Soranzo  , Bayle  de  Venife , arreflé  a Conflanti- 
nople.  1 00 

Y meurt  prifonnler.  191 

Le  Souverain  refpefte  le  carafkere  de  Miniftre 
Public  en  fon  fuiet.  7 j 

Ji  Souverains  qui  envoyent  des  Am- 

bafl'adeurs.  104 

L«  Souverain  a le  choix  des  Miniftres  qu’il  veut 
employer.  37 

L«  Souverain,  qui  permet  a (on  fujet  de  fe  mettre 
au  ferment  d un  autre  Prince,  ledifpenfedu 
devoir  qu’il  luy  a à caufe  de  la  naiffancc.  yy 
Spiring , Hollandois  , Miniftre  de  Suede  a la 
Haye,  41 

Son  deraefle  aveclaCour  dejuftlcc  81 
r Ilfouftient  que  la  Gourde  Juftice  ne  peut 

point  faire  faire  d’exploit  a fon  logis.  8z 
, Il  prétend  la  juris  diftion  fur  fes  dome- 
ftiques.  kiid 

Sténo  Bielke , Ambafîadeur  de  Suede  a Coppen- 
hague , arrefté.  421 

l/w  Sujet  jpeut  fortir  du  lieu  de  fa  nailTance  fans 
lapcrmiflîon  de  fon  Souverain. 
i Etparticulieremcnt  en  Hollande.  Ibid. 

Ou  les  loix  Romaines  font  abrogées  fur 
ce  fu/et.  J 8 

StiiÛbs  méprifent  l’amitié  de  Louis  XIL  407 . 

- Afîîc- 
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Afliegent  Dion,  ^ 

Font  donner  la  qucftion  au  RrCfidênt^ 
Grenoble. 

T. 

T Amas  Schaclc , Roy  de  Fetfe,  j lo 

Teilon  J Ambalfad»  de  France  au  Rols  du 
Nort.  iXX 

Thomas  » Prince  de  Savojrc,  33 f 

Thomas  Smith,  Amb. d’Angleterre  en  France.  ^ 
Thomas  Wolfcy,  Légat  en  Angleterre.  39 
Premier  Miniftre.  224. 

Tillicres  , AmbaiTadeur  de  France  en  Angleter- 
re. ijy 

Tiltres  , que  l’Empereur  donne  aux  Eftats  des 
Provinces  Unies.  390 

Tomumbey  1 Sultan  d’Egypte,  eftranglé  & pen- 
du. - 199 

Traitté  de  Madrid.  329 

Traitté  de  Pife,  ” 34.8 

Les  TiiittéSf  que  les  villes  Anfeatiques  font,  ne 
font  que  des  confirmations  de  leurs  privilè- 
ges, ^ 

Tremes,  AmbalT.  de  France  en  Angleterre,  jff 
Trimoüillc  traitté  avec  les  SuîlTès.  2^ 

Amballàdeucen  Suifie.  407 

Triple  Alliance.  43g 

Negotiée  & concilie  en  cinq  jours.  443 
Trograorton  (Nicolas  ) Ambaflàaeur  d’Angle- 
terre en  France.  270 

Tfogmorton  (Michel)  confpire  contre  la^^ 
delà  Reine Elifàbeth.  . 2oy 

Troubles  de  Naples.  3^ 

La  Tuilleric , Ainbalïkdeyr  de  France  en  Su^ 
de.  ijy 

X.eTurc  n’entretient  point  de  Miniftres. ordinai- 
res dans  les  autres  Cours.  ^ 

11  ne  diftingue  point  entre  lesAmbafladcurji 
Ôc  les  Minillres  du  fécond  ordre. 

11  n’a  point  de  refpeâ;  pour  le  Droit  de/ 

X 4.  Gentf 
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Cent.  l8â 

X,es  Tuics  qui  font  raifonnables,  condamnent  la 
violence  qu’on  fait  aux  Miniftres  Publics.  1^9 
V. 

VAlençaf  Cardinal , arrive  a Paris  contre  Ii 
volonté  de  la  Reine.  48 

Elle  s ’en  plaint  au  Nonce , & le  fait  reii' 
rer.  . 49 

Varennes  * Miniftre  de  France  a la  Porte.  100 
X,e  Vaflàln  cnvo/rpoint  d’AmbalIàdeur  a Ton 
. .feignéur.  141 

VaubrunVMiniftre  de  France  en  Allemagne.  1 5-8 
Vaucelas  » Ambafladeur  de  France  en  Elpagnc. 

Vendofme  Cardinal.  9 

Venilefexefîent  de  l’interception  des  lettres  de 
fon  Ambafladeur.  ^6 1 

Elle  envoyé  fix  Ambafladeurs  a Jules  II, 

Pape.  38  f 

A Venife  les  efprits  meuriflent  pluftoft  qu^il- 
leurs. 

On  y refpefte  fort  le  Droit  dn  Gens.  455- 
' La  République  marche  imntediatemenc 
apres  les  Couronnes.!  124 

Eft  une  pepiniere  de  grands  politiques. 

Elle  condamné  a l’amende  ceux  qui  refu- 
fent  les  emplois.  ibid. 

Elle  punit  feveVement  les  âutes  de  fes 
Miniftres.  ibid. 

Elle  approuve  le  Traitté,  que  les  Mini- 
' ftres  ont_fait‘,  ic  neantmoins  elle  les 

veut  punir.  171 

Elle  ne  permet  pas  qu’on  donne  le  cha- 
peau de  Cardinal  a un  de  lès  lujers 
lâns  fon  conlentcment. 

Elle  fc  reflènt  de  l’outrage  fait  a fon 
i ConfuhScrefufeaudianceauNoncc.  89 

La  maniéré  de  vivre  de  les  AmbalT  1 6f 
Les  Cours  ou  elle  en  a.  ibid. 

Soo 
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Son  different  avec  Paul  V , Pape,  jz 

Remet  les  prifonniers  Ecclefîaftiques  en« 
tre  les  mains  du  Pape.  j ^ 

Verjus  , Miniftre  de  France  en  Allemagne.  i 
Vicomte  de  Casftelnau , AmbalTadeur  de  Pierre, 
Roy  d’Aragon , donne  un  démenty  a Charles 
d'Anjou.  z5o 

Vicomte  de  Pu rbecq.  331" 

A Vienne  on  fait  plus  d’honneur  auxMliüftres  de 
Venife  & de  Florence  qu’a  ceux  des  Eleâeurs. 

’lA  Vigne,  AmbalTadeur  de  fïance  a la  Porte.  2f4. 

^ Sa  liberté  a parler.  254  8c  fuiv. 

La  Villauxclercs , Amballàdeuc  de  France  en 
Angleterre. 

Villes  Anfeatiques  ne  font  point  Souveraines.  1 35. 

Ne'font  plus  que  trois.  137 

Vincent  de  gli  AlelTandri , Miniftre  de  Venife  en 
.Perfe.  ' ^ ' 4to 

Vizir  Azem , Grand  Vizir , ou  Premier  Miniftre 
delà  Porte.  igj 

Vladiflas  , Roy  de  Pologne.  - lytf 

Volmar,  Plénipotentiaire  de  l’Empereur  a Mun- 
fter. 

Urbain  VIII.  refiife  dc  recevoir  l’Ambafladeur 
de  Parme.  ij. 

Vicoques. 


W. 

WAlter  Jtricland , Miniftre  du  Parlement 
d’Angleterre , ne  peut  avoir  audience  a 
la  Haye.  ^ ^ 

Fait  un  deuxieme  voyage  a la  Haye,  x 1 7 
Prefente  un  Memofre,  oîiilolFenfc  le 
Prince  d’Orange..,  '122 

VVeede^  Seigneur  dc  Dycvelt.'de  la  part  des  Pro- 
vinces Unies  en  Angleterre.  433 

M^’illiam  Temple,  Ambaflàdcur  ordinaire  d’An- 
gleterre a la  Haye.  * 162 

LeÇmted!  Walftein,  Plénipotentiaire  d’Auftti- 

ciie, 


Digitized  by  Google 


REGISTRE; 

» prétend  la  main  chez  le  Non  ce.  13^ 
£«  Cv"ne  dt  ^itgueâeia , Ambaifadeur  des  £- 
kftcius  au  Congres  de  WdlSaUe.  123 

X. 

Xlmen  Feres  Cocclla  > Comte  de  Coceotay> 
na , Ambaflâdeuc  d' Alfbnlc  V > Roy  d’ A- 
KtffiB  J ofienlè  le  Pape. 

Y. 

YSbrants»AmbalTadettrdcs  Provinces  Unies 
en  Suède.  . 413 


T , Ri  Efiétt  de  Zeclande  pceièntent  a l*A«n* 
1 ’a  baflade  d'Angleterre.  172 

t^mga  CBalttuÊfar de)  Anabsi&d. d’Efpagne en 
Elance,  traitte  de  la  furpttfede  aep- 
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